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Encouragé  par  des  suffrages  que  je 
dois  uniquemeat  à  rintérêt  général 
qu'inspire  le  sujet  de  ces  Essais  liisto-* 
riques^  j'ose  présenter  avec  confiance 
à  mes  lecteurs  cette  nouvelle  édition 
des  deux  premiers  volumes  du  Précis 
des  Épénemehs  militaires.  J'en  avais 
«enti  la  nécessité  avant  de  publier  les 
troisième;  et  quatrième  volumes  qui 
ont  paru  dernièrement;  et  cependant 
ce  n'est  qu'à  regret  que  j'ai  suspendu 
le  travail  des  ciïiqiji^àj&  i^réixi^riie^ 
actuellement  sous  ;gîsf swç^i  V9P^  m'oc- 
cuper  de  cette  re<}0|9p€â'itïoÉ9..?lus  je 
désire  de  remplirina -fâfcïke^,  et  plus 
il  m'a  été  pénible  de  m'arrêter  pour 
quelques  instars  ^  de  détourner  mon 
attention  des  nouveaux  matériaux  que 
j'ai  préparés,  et  de  rétrograder  vers 
des  époques  antérieures.  J'espère  que 
ce  retard,  que  je  m'efforcerai  de  com-- 
penser  ^  sera  suffisamment  justifié  pair 


le  soin  que  j'ai  pris  de  rectifier^  dans 
cette  édition ,  les  erreurs  que  j'ai  pu 
reconnaître,  d'étMidre  les  relations 
trop  resserrées,  de  refaire  en  entier 
les  parties  sur  lesquelles  j'ai  pu  ob- 
tenir de  nouveaux  renseignemens  j  et 
de  m'éclairer,  soit  par  la  lecture  des 
ouvrages  publiés  en  France  ou  dans 
l'étranger,  soit  par  les  communica- 
tions de  quelques -«uns  de  mes  plus 
illustres  compagaons  d'armes* 

JéviMrîé:  méf  .tiéiiévoles  Lecteurs 
(  car  jé-*îne:pîiiè'.à  faire  revivre  cette 
expre^ii^n  ïrojv^^^  de  considé- 

rer que  ^é -ne  leuV  offre  que  des  essais; 
et  je  dois  répéter  ici  que  ce  Précis  des 
événemens  n'est  qu'une  esquisse  à 
grands  traits,  et  que  j'aurai  atteint 
mon  but,  si  l'on  juge  que  cet  ouvrage 
puisse  un  jour  servir  de  caneva.s  axL^ 
historiens  de  notre  âge,  et  de  texte  à 
d'habiles  commentateurs  :  Undè  su-» 
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merent  qui  vellent  scrihere  hhtonam. 
C'est  dans  cette  vue  qu'en  exposant 
les  faits  ayec  impartialité^  et  tels  que 
j'ai  pu  les  conclure,  des  rapports  con- 
formes ou  contradictoires  dés  deux 
partis,  je  me  suis  souvent  abstenu  de 
critiquer  les  plans  des  divers  cabinets, 
les  combinaisons  des  généraux  en  chef 
et  les  détails  d'exécution.  J'ai  pensé 
qu'un  écrivain  militaire  contempo- 
rain des  événemèns,  en  eût-il  été  le 
témoin  oculaire,  ne  devait  hasarder 
un  jugement  d'improbation  que  sur 
des  faits  d'une  évidence  généralement 
reconnue.  Sans  doute  qu'en  établis- 
sant des  règles  générales  dç  stratégie 
et  de  tactique,  et  cherchant  ensuite 
leur  juste  application,  ou  les  dévia- 
tions, dans  les  grands  mouvemens 
des  armées  et  dans  les  manœuvres 
pour  l'action ,  il  est  facile  de  décou- 
vrir beaucoup  de  fautes  que  les  succès 
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même. ne  sauraient  justifier.  Mais  3 
faut  se  défier  de  cette  rigueur  de  prin- 
cipes :  on  a  dit  souvent  que*  rien  n'est 
invariable  dans  l'art  des  céinbats  :  les 
circonstances,  les  difierens  aspects  du 
même  terrain,  les  diverses  saisons chan* 
gent  les  données  du  problème.  La  cri- 
tique austère  et  tranchante  n'est  pas 
toujours  la  plus  instructive* 

Sans  négliger  de  faire  remarquer 
l'imprévoyance,  la  témérité,  les  faux 
calculs  punis  par  des  revers  mérités, 
je  me  suis>  je  l'avoue,  attaché  davan- 
tage à  faire  ressortir  les  exemples  con* 
traires ,  ceux  où  le  général  n'a  pas  dû 
seulement  la  victoire  aux  fautes  de 
son  adversaire,  mais  bien  plutôt  à  ses 
bonnes  dispositions,  à  l'intelligencç 
et  à  l'énergie  de  ses  officiers  et  de  ses 
soldats ,  ne  laissant  à  la  fortune  que 
les  chances  qu'on,  ne  peut  garantir 
contre  ses  caprices. 


IX 

Ces /exemples  ont  été  moins  rares 
de  part  et  d'autre,  dans  le  cours  dei 
cette  guerre,  que  dans  aucune  de» 
précédentes,,  à  cause  de  son  étendue^ 
de  sa.  durée,  et  de  l'immense  expé*^ 
rience  qu'ont  acquise  les  chefs  et  les 
subordonnés  par  la  continuité  des  opé-« 
rations  de  tout  genre. 

Ayant  à  retracer  tant  de  grandes 
opérations,  tant  de  hauts  faits  d'armes, 
tant  de  traits  de  courage  et  de  con-* 
stance ,  j'aurais  voulu  pouvoir  soute- 
nir mon  style  à  la  hauteur  du  sujet. 
Mais  je  n'ai  pu  trouver  des  expres- 
sions nouvelles  pour  des  eiSbrts  tou- 
jours nouveaux  :  je  réclame  donc  l'in- 
dulgence de  mes  lecteurs.  Qu'ils  me 
pardonnent  de  fréquens  éloges  de  tant 
d'actions  glorieuses.  On  sait  assez  que 
la  devise  du  vieillard  d'Horace,  lau-- 
dator  temporis  acH,  convient  surtout 
au  vieux  soldat. 


Quoique  les  nombreuses  augmon^ 
tdtioD^  q[ue  j'ai  dû  faire  aient  grossi 
ces  deux  premiers  volumes  au-delà  de 
la  proportion  ordinaire,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  en  faire  trois  parties,  afin 
de  n'avoir  pas  à  changer  l'ordre  des 
tomes.  Les  volumes  étant  maintenant 
divisés  par  chapitres,  dont  les  som- 
maires sont  subdivisés  dans  les  tables 
de  matière  que  chacun  renferme,  ils 
forment  un  seul  corps  d'ouvrage.  Je 
conserverai  le  même  arrangement;  je 
continuerai  de  séparer  les  notes  du 
texte,  lors  même  que,  par  l'intérêt 
et  l'abondance  du  sujet,  je  pourrais 
être  induit  à  les  y  mêler  ;  tant  je  dé- 
sire de  m'approcher  des  grands  mor 
dèles ,  et  me  fais  une  loi  de  sacrifier 
à  la  briève  clarté  de  la  narration, 
non -seulement  de  vains  ornemens, 
mais  encore  une  foule  de  détails  ac- 
cessoires, qui,  réveillant  jusqu'aux 


moindres  souvenirs^,  piqueraient  peut- 
être  davantage  la  curiosité  de  mes 
contemporains. 

Je  ne  serai  pas  moins  rigoureux 
dans  le  choix  des  pièces  justificatives 
et  des  nombreux  documens^  la  plu- 
jiart  inédits^  dont  j'espère  pouvoir  de 
plus  en  plus  eiîrichir  ces  Essais.  Je 
saisis  avec  empressement  l'occasion 
de  témoigner  ici  ma  reconnaissance 
à  ceux  de  mes  lecteurs  qui  ont  bien 
voulu  me  communiquer  des  maté- 
riaux précieux,  et  de  remercier  aussi 
d'avance  ceux  qui  me  feraient  la  même 
faveur,  en»  me  permettant  d'en  faire 
cfonnaître  les  sources  et  l'authenticité. 

J'ai  renoncé  pour  la  suite  à  publier 
avec  chaque  volume  les  petites  Cartes 
générales  des  divers  théâtres  de  guerre, 
destinées  à  compléter ,  en  se  raccor- 
dant, une  Carte  d'Europe  appropriée 
à  la  lecture  de  l'ouvrage.  Ces  Cartes, 
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peu  nécessaires  au  plus  grand  nombre 
de  lecteurs,  jusqu'à  ce  que  les  livrai- 
sons étant  achevées,  elles  puissent  être 
rassemblées,  seront  remplacées  par 
une  seule  .Carte  spéciale ,  dressée  d'a- 
près un  nouveau  système,  et  dont  les 
détails  et  les  légendes  formeront  un 
tableau  synoptique  et  chronologique 
des  événemens.  Cette  Carte  paraîtra 
avec  les  derniers  volumes  qui  renfer- 
meront le  Précis  des  Campagnes  de 
i8i3et  i8i4:  elle  sera  le  complément 
de  l'Atlas  qui  se  formera  successive- 
ment  de  Cartes    particulières  et  de 
Plans  topographiqùes  plus  multipliés^» 
à  l'exécution  desquels  on  portera  le 
plus  grand  soin. 

M.  D. 


AVERTISSEMENT. 

QuôiQtJls  la  prremière  édîtioli  dès 
deux  premiers  volumes  qui  compren- 
nent leis  Événemens  militaires  de  la 
campagne  de  1799  fût  presque  épui- 
sée depuis  long-tempà,  l'auteur  s'était 
constamment  refusé  à  eu  publier  une 
seconde  :  il  était  retenu  par  les  mêmes 
motifs  qui  Pavaient  éloigné  jusqu'ici 
de  continuer  ces  Essais  historiques  : 
aujourd'hui  qu'il  a  repris  soù  travail, 
et  qu'il  cherche  à  donner  à  ces  Essais 
plus  de  régularité  >  plus  d'ensemble 
que  ne  le  lui  permît  autrefois  la  forme 
périodique  qu'il  avait  choisie ,  il  croit 
devoir  publier  une  seconde  édition 
des  deux  premiers  volumes.  Cette  édi- 
tion est  disposée  dans  le  même  ordre 
que  les  volumes  suivans^  c'est-à-dire 
I.  ,  i 
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par  chapitres,  et  non  par  numéros 
périodiques  :  les  chapitres  seront  divi- 
sés par  principales  époques  comme 
dans  les  troisième  et  quatrième  volu- 
mes. Cette  coupe  différente,  et  qui 
était  nécessaire  pour  former  un  même 
corps  d'ouvrage ,  a  exigé  de  grande 
cbangemens  :  on  a'  supprimé  tout  ce 
qui  tenait  à  la  forme  périodique  ;  on 
a  seulement  conservé  le  Prospectus 
^ui  précéda  la  publication  du  premier 
numéro.  Les  erreurs  que  Tauteur  d'un 
journal  militaire  n'avait  pu  éviter 
oiit  été  redressées;  quelques  parties 
ont  été  plus  étendues.  Tout  l'ouvrage 
a  été  refondu  et  corrigé  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention.  Enfin  les  notes 
recueillies  à  la  fin  de  cha<|4iLe  votume^ 
au  lieu  d'être  ^i^ersées  à  la  fin*  dé 
chaque  nuihéro ,  ont  été  CM>nsidéra-* 
blement  augmentées. 
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sous   LA    FOB.MX    D*OUy&AGE    PÉRIODIQUE. 


Jn  nova  fert  ammus. 


LiA  guerre  est  rallumée;  elle  menace 
d'embraser  les  plus  belles  contrées  de 
l'Europe  r tant  d'événemens,  tant  de  com- 
bats semblaient  avoir  épuisé  les  forces  y 
lassé  9e  courage  dès  plus'  ihtrépides  Sol- 
dats, et  jusqu!^  Fattçntion  des  plus  im-* 
passibles  spectateurs;  cependant  des  scènes 
«LouverHes  s'ouvrent  de  toutes  parts  ^  et  ne 
laisseront  bientôt  à  celles  [qui  lès  ont  pré- 
cédées^que  Pintérêt  de  rhistoîre. 

L'instabilité  des  '  cboses   est  devenue 
une  habitude  et  presque  un  besoin;  lés 
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▼emens  et  lea  &its  de.  guerre  auront ,  de 
part  et  d'autre  ^  dévoilé  les  ^proîete  des 
généraux  en  chef  :  on  rapportera  à  ces 
plans  principaux  les  opérations  patticu- 
liëresi 

On  &tà  connaître  l'importanoe  de^ 
positions  ^  en  les  comparant  aVèè  éeîles 
qui  y  dans  lés  afaciennids  guerre^,  forent 
ocicupées  isur  le  tnénie  théâtre.  On  dé- 
crira la  nature  du  pay^;  on  fera  dbser-* 
ver  les  avantages  qui  en  dérivi^t  ^  et 
leur  influencé  sur  le  système  de  guerre  : 
en  ne  négligera  aucun  des  détails  géo^» 
graphiques  et  topographiques  qui  peu- 
vent àid^r  à  suivre  la  maircihe  des  opé« 
ratiofas. 

Toutes  les  fois  que  Fensemble  de  ces 
opérations,  présenté  au  lecteifiry  présup^ 
posera  là  connaissance,  ou  du  moins  une 
idée  générale  d'une  partie  du  théâtre  de 
la  guerre,  on  en  reproduira  le  souvenir 
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géographique  par  une  petite  Carte;  elle 
sera  uniquement  relative  à  Tobjet  dont 
il  sera  question  ;  elle  ne  sera  chargée 
d^aucun  détail  accessoire,  mais  elle  sera 
pure  et^  dressée  fidèlement  sur  les  tra^ 
vaux  géographiques  les  plus  récens. 

On  aura  soin  que  ce  Précis  soit  écrit 
avec  correction  ,  exactitude  et  impar- 
tialité :  en  lui  conservant  ce  caractère  y 
il  pourra  devenir  utile  aux  progrès  des 
connaissances  militaires,  et  d^une  science 
dont  toutes  les  autres  sont  devenues  tri- 
butaires. 

Nous  présentons^ces  Essais  historiques 
aux  observateurs  éclairés^  aux  hommes 
de  guerre  qui  veulent  juger  par  eux- 
mêmes,  aux  hommes  d'état  qui  souffrent 
impatiemment  qu'on  ne  leur  présente  les 
résultats  pour  lesque}s  seulement  ib  peu- 
vent réserver  leur  attention ,  qu'en  les 
mêlant  à  des  conjectures  politiques  sou< 
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vent  hasardées ,  toujours  importunes; 
Ceux  qui  se  préparent  à  écrire  sur  la 
guerre  pendant  les  loisirs  de  la  paix ,  et 
qui  ne  trouvent  presque  jamais  dans  les 
matériaux  qu^ls  rassemblent  une  compa- 
raison alternative  des  desseins,  des  mar- 
ches, des  manœuvres  et  des  actions  dek 
armées  opposées  >  encourageront  notre 
zèle. 

Si  nous  remplissons  cette  tâehe,  et  si 
nous  méritons  la  confiance  des  amis  de 
la  vérité ,  nous  n'aurons  pas  travaillé  vai- . 
Bement. 


PRECIS 

DES 

ÉVÉNEMENS  MILITAIRES. 


CAMPAGNE    DE    I799. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  diverses  causes  de  guerre,  -—  Combinai* 
sons  des  effets  simultanés  de  la  première 
coalition  contre  la  France  y  et  de  la  tyran- 
nie démocratique,  —  Résultats  pour  le  sys-- 
tème  et  les  é\^énemens  de  la  guerre.  — 
Congrès  de  Rastadt.  —  Rupture.  —  Situa- 
tion des  armées  autrichiennes  et  françaises 
sur  le  Haut-Rhin  et  le  Haut-^Danube.  — 
Le  général  Masséha  dans  les  Grisons.  — • 
Prise  de  Luciensteig.  -—  Mouvemens  de 
V archiduc  Charles.  —  Bataille  de  Stockach. 
-—  Retraite  du  général  Jourdan. 

VJOMME  le  monde  physique ,  Fordre  social 
subit  des  révolutiona  nécessairement  ame- 
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nées  par  la  nature  même  des  élémens  dont 
il  se  compose;  et  ces  révolutions  ne  peu- 
vent pas  plus  être  soumises  aux  calculs  qu'à 
la  puissance  des  hommes, 

On  peut  observer  les  efiets  du  mouve- 
ment sur  la  matière ,  et  sur  les  passions  : 
on  peut  analyser  les  procédés  de  la  nature 
)Usqu6s  au  point  où  ses  mystères  arrêtent 
les  esprits  les  plus  présomptueux  ;  mais  les 
époques  des  subversions  du  glpbe  ne  sau- 
raient être  prévues,  leurs  principaux  effets 
ne  peuvent  être  démontrés  ;  et  Ton  n'expli- 
que pas  d'une  manière  plus  satisfaisante  les 
,  grandes  commotions  politiques  j  on  sait  seu- 
lement qu'elles  mettent  toutes  les  passions 
en  action^  que  de  cette  fermentation  et  du 
choc  des  intérêts  naissent  les  divisions,  et 
des  divisions  la  guerre. 

Si  la  révolution  qu'éprouve  un  état  n'est 
pas,  par  son  importance  et  par  les  principes 
qui  la  dirigent ,  de  nature  à  inquiéter  les 
gouvememens  voisins,  il  n'en  résultera  que 
des  troubles  intérieurs  ;  et  si  les  partis  se 
balancent,  la  guerre  cwile.  Dans  ce  dernier 
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eaa,  les  puissâncearivaled  attiseront vraisem-* 

blablement  le  &u  dô  la  discorda^  oomine  il 

arriva  exi  Fratioa  dans  led  temps  de  la  Ligne 

et  d^  la  Fi^onde  :  teur  politique  sera  de  sou* 

teïïir  le  parli  le  plus  faible^  et  il  est  pres-^ 

que  inévitabfo  que  k  guerre  n'éclate  ouvert 

tement  ^itre  ces  puissances  taxiliaires  et  le 

parti  qu'elles  ofat  Toulù  renrerser,  et  qui 

dispose  de  tous  les  moyens  du  got(rVértie->- 

iheiit..  La  longue  querella  entre  là  France  et 

l-AnglèbeîTe^  les  guerres  contre  l'Espagne^ 

soit  pendant  les  trôti;t)led  religieux  ^  soit  à 

Féppque  de  PiUsùrrectiôrt  dfes  iPay^^Bas  contre 

Philippe  n^  n'éUfëîit  pâé  une  atitrfe  origine; 

et  nous  tkn  Itvt^ns  un  ejtêâiplé  plus  fhippant 

et  plus  récent  dans  l'appui  idonné  par  lA 

France  al3x  colonies  ttnglàii^es  de  l'Amérique 

septentrionale^  après  leur  insurrection^  et  la 

déclaration  de  ieuï*  indépendance. 

Lorsque  la  révolution  tk^tàdesprîncipeiA 
généraux  qui  d'ôivent  i^ùér  sur  toute  I4 
société  civile ,  il  est  natttrd  que  la  guerre 
devienne  générale  ^  celle  qui  embrasa  l'Eu- 
rope pendant  les  séiîzième  et  dix-septième  . 
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fiièclés  fut  la  suite  de  la  révolution  religieuse 
que  fit  éclater  Luther.  On  ne  doit  pas  s'éton* 
ner  que  la  révolution  de  1788  et  1789  en. 
France,  qui  attaquait  toutes  les  choses  con- 
sacrées ^  et  qui  menaçait  l'autorité  des  prin<^ 
ces ,  ait  été  la  cause  d'une  guerre  générale. 
B  était  facile  de  prévoir  que  les  rois  cher- 
dheraient  à  arrêter  les  progrès  d'une  doctrine 
qui  tendait  à  limiter  leur  pouvoir  ;  mais  il 
était  moins  probable  y  et  pourtant  il  était 
aussi  dans  la  nature  des  choses ,  qu'àl'époque 
où  la  révolution  toucherait  à  la  démocratie , 
les  che&  populaires  seraient  les  premiers  à 
désirer  la  guerre^  parce  que  lés  peuples  sont 
plus  faciles  a  diriger  dans  l'état  d'agitation 
que  dans  l'état  de  repos. 
,  Cette  cause  de  guerre  générale /bien  loin 
de  s'affaiblir  par  l'épuisement  des  res- 
sources, devait  au  contraire  acquérir  plus 
de  force  et  d^activité.  Presque  toujours  les 
guerres  de  fanatisme  reUgieu:^ ,  ou  politi- 
que, embrassent  une  longue,  période  :  les 
passions  qu'elles  ont  réveillées ,  les  nouveaux 
intérêts  qu'elles  ont  &it  naître ,.  ne  peuvent 
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ni  s^user  j  ni  se  calmer  en  peu  de  temps  ;  il 
&ut  qu'ils  se  consument  comme  la  vie  hu- 
maine :  c'est  un  âge  de  l'Histoire;  et  jusque 
dans  leur  décrépitude ,  tour  à  tour  vain- 
queurs et  vaincus ,  les  partis  opposés  con- 
servent une  énergie ,  une  inflexibilité  qu'ils 
s'eflForcent  même  de  transmettre  à  la  géné- 
ration suivante;  dangereux  héritage  trop 
souvent  recueilli  !  Vainqueurs ,  ils  ne  peu- 
vent prendre  de  véritable  confiance  que 
dans  les  moyens  qui  les  ont  fait  triompher; 
vaincus ,  ils  ne  trouvent  de  consolation  et 
ne  placent  leurs  espérances  que  dans  le  sort 
des  armes. 

Si  cette  vérité,  consignée  dans  les  annales 
de  toutes  les  sociétés  humaines,  eût  pu  ja- 
mais être  démentie ,  c'eût  été  par  l'issue  de  la 
première  coalition  des  puissances  contre  la 
France. 

Qui  n'aurait  cru  qu'au  nord  les  armées 
prussiennes  et  autrichiennes,  grossies  de  tous 
les  contingensde  l'empire ,  et  de  la  meilleure 
partie  des  forces  de  terre  de  l'Angleterre  et 
de  la  Hollande  ;  qu'au  .midi ,  les  diversions 
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les  plus  fortes  places,  qui  avaient  autrefois 
arrêté  et  consume  de  grandes  armées ,  restè- 
rent isolées  entre  les  masses  des  armées  fran-* 
çaises;  la  prodi^euse  mobilité  de  celles-ci 
multipliait  encore  leurs  forces,  et  le  déve- 
loppement des  attaques  simultanées  préve- 
nait le  désordre  et  la  confusion  parmi  les 
troupes  nouvellement  levées  :  les  soldats 
apprenaient  la  guerre  à  Fécole  des  généraux. 
Mais  il  est  vrai  de  dil'e  que  si ,  pour  Tof- 
fensive,  la  conception  et  la  direction  des 
plans  de  guerre  j  les  bornes  de  Tart  avaient 
été  reculées ,  les  progrès  dans  la  défensive 
n'étaient  pas  moins  remarquables.  Aucune 
armée,  chez  les  anciens,  nichez  les  moder- 
nes, ne  supporta  plus  glorieusement  de  si 
constans  revers  que  Farmée  autrichienne 
pebdàiit  les  quatre  dernières  campagnes* 
Souvent  accablée  par  le  nombre ,  jamais  elle 
ne  fut  mise  en  pleine  déroute  :  les  batailles, 
où  la  victoire  disputée  à  forces  égales  fut 
emportée  parles  Français,  sont  aussi  mémo- 
rables par  lesi  belles  retraites  des  Impériaux, 
et  par  cette  défensive  active  si  diflBicile ,  et 
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qui  ék  la-  dernière  épreuve  de  la  solidité 
d'une  armée.  Six  doubles  campagnes  (car 
celles  d'hivër  ne  furent  ni  moins  sainglantes  ^ 
ni  moins  importantes  )  -  ofiirirént  plus  de 
&iti^  de  :guerre  que  n^en  avait  produit  un 
siècle  entier* 

:  £n|Lct  la  conquête  de  la  moitié  de  l'Europe 
par  les  arUbées  françaises,  un  nouvel  état 
dé  choses  ne  des  caprices  de  la  fortune ,  des 
avantagésibalancés,  firent  éclore  des  intérêts 
entièrement  étrangers  au  premier  objet  d» 
la  guerre.  L'archiduc  Charles  avait  sauvé 
fempire  d'une  redoutable  invasion  ;  Bona- 
parte avait  achevé  la  Conquête  de  l'Italie.  H 
né  restait  plus  depuis  le  Texel  jusqu'au 
Go^e: Adriatique  une  seule  position,  un  seul 
champ  de  bataille,  où  le  sort  dés  armes  n'eût 
été  tenté,. qusmd  les  préliminaires  Ae  Léo^ 
ben  furent  arrêtés.  Les  bases  en  furent 
tellement  |x>sées  d'une  et  d'autre  part,  que, 
dans  des  circonstances  moins  subitement^ 
moi^  violemment  amenées,  elles  auraient 
été  le  foïidément  d'une  pacificktion  gëné^ 
raie,  et  d'un  nouveau  système  d'éqùî- 
I.  3 
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libre  entre  les  grands  États  du  continait« 
Mais  cette  guerre  y  si  cruelle  et  si  longue 
pour  ^'humanité ,  n'avait  encore  consumé 
que  des  hommes;  les  passions  contenue^ 
n^en  étaient  que  plus  irritées  ;  les  ressenti- 
mens  plus  profonds.  Les  deuîc  gouverne-; 
mens  qui  traitaient  à  Campo^Farmio  y  mal- 
gré leurs  intentions  et  les  e£Ebrts  de  leurs 
négociateurs  y  semaient  dans  les  articles 
mêmes^par  lesquels  ils  prétendaient  i^assurer 
d'une  fidélité  mutuelle,  les  germes  d'une 
prochaine  rupture. 

La  paix  n'était  pas  mure.  :  le  temps  qui 
s'écoula  entre  la.  signature  des  préliminaires 
et  la  conclusion  du  traité  fut  précisém^it 
celui  de  la  plus  vive  agitation  dea  partis  que 
la  paix  devait  éteindre  ou  calmer.  Ce  traité 
de  Campo-Formio  ne  fut,  <à  proprement 
parler,  qu'une  trêve  forcée,  dont  les  condi- 
tions ne  s'accordaient  déjà  plus  avec  les  pré-* 
liminaires  de  Léoben. 

A  mesure  que  les  deux  gouvememens 
s'éloignaient  de  l'époqtie  et  des  circonstance» 
qui  avaient  produit  cet  accord  momentané; 
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la  loi  de  là  nécessité  perdait  sa  force ,  et  les 
pasàions  reprenaient  leur  eihpire  :  on  avait 
<^sé  de  s'entendre  avant  d'essayer  de  s'èxpli- 
qûer  *ox  conférences  de  5«î/fe. 

Lé  congrès  de  Rastadt  n'eût  pu  servir  qu'à 
*evétfr  de  formes,  et  rendre  plus  solennelle 
une  pacification  générale ,  dont  le  plan  avait 
été  déjà  arrêté  entreics  grandes  t)Uissancés; 
r.^utr'whe,  la  Prusse  et  l'Angleterre,  aùi: 
quelles  il  impartait  de  cohserver  les  ruines 
dé  k  constitution  germanique  :  mais  cet  in- 
térêtgénénd  ne  tondiiait  plus  immédiateihén^ 
aux  nouveaux  intérêts  des  trois  puissances 
continentales  qui  comprimaient  Ta  fédéraHoii 
de  l'empiré^  et  l'Angleterre,  dont  Paccéâsiori 
est  et  sera  toujours  indispensable  pour  l'étà- 
blMsemetttde»  bases  d'une  paix  générale,  se 
trouvait  exclue  des  né^iaUons.  l'appàrâï 
de  ce  congrès  n'a  &il  que  marquer  davan- 
tage lé  vide  et  la  faiblesse  de  ses  transactions. 
Ces  dialogues  diplomatiques  eotfvraîent  et 
servâientles  vues  du  Directoire  de  la  Répu- 
blique, qui,  pour  continuer  à  gouverner  les 
Françws  par  la  terreur,  en  graduant  la  forcé 
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du  ressort  selon  sçs  besoins  et  ses  dangers , 
ne  poùvak  ife  passerdit  prétexte  de  l'état  de 
guerre.  La  cour  deViçunè  ne  chercliait  qu'à 
gagner  du  temps  pour  rétablir  son  armée , 
système  dilatoire  dont  ce  sage  gouvernement 
|ie  a  est  jamais  départi  j  et  la  Prusse  se  prêtait 
à. tout  ce  qui  pouvait  prolonger  Fétat  de 
îieutralité  et  d'observation  qu'elle  youlait 
maintç^nir, 

Ain^i  de.  tous  côtés  on  se  préparait  à  la 
gaerre ,  mais  on  y  était  plutôt  entraîné  que 
déterminé.  L'Angleterre  seule  jpoùrsuivait 
spia.  plan  hostile  avec  obstination,  avec  la 
cpnfianceque.  lui  inspiraient  la  supé^'iorité 
des  forces  navales ,  la  sécurité  de  sa  posi- 
tion y  ,çjt  ses  immenses  ressources  ;  ,elle  avait 
réussi  à  jeter  «ur  le  continent  un  nouvel 
aliment  de  guerre ,  en  engageant  l'empereur 
de  Russie  à  y  prendre  une  part  active. 

Cependant  la  prolongation  indéfinie  de  la 
trêve  convenait  aux  deux  partis;  et  l'on 
pouvait  jugeç  de  la  politique  des  deux  gou- 
vernemens  par  le  style  des  notes^  officielles 
^changées  à  Rastadt.  Bien  loin  de  diminuer 
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un  état  militaire  prodigieux ,  le  gouverne- 
ment français  tenait  sans  cesse  en  mouvez 
ment  la  masse  de  ses  armées ,  et  soutenait 
leur  enthousiasme  par  les  apprêts  d^une 
descente  en  Angleterre  /  par  l'audaeieuse 
expédition  d^  Bonaparte ,  ef  îa  conquête  de 
rÉgypte;  L'Autriche  organisait  et  augmentait 
sesarm^s. 

C'était  déjà  presque  un  état  dtostîlîtés 
que  cette  défiance  réciproque ,  qui  éclatait 
surtout  dan&  les  moyens  que  prenait  chacun 
des  deu^gpuvernemens  pour  s^affermir  dans* 
ses  nouvelles. acquisitions  en  Italie,  La  cour 
de  Vienne  croyait  ne  pquivoir  garantir  Fan- 
cien  État  de  Venise  de  là  fermentation  révo- 
lutionnaire^ ni  ean  aiaréter  les  progrès  chez 
ses  alliés  y  que  par  la  présence  d\ine  armée; 
Le  Directoire  croyait  qu'il  ne  pouvait  con-^ 
solide' les  nouvelles  républiques  reconnues 
à  CampO'Formio  qu'en  les  portant  à  fiure  la 
guerre  ;  car  le  soin  dé  leur  conservation.,  Tes 
idées  de  simple  défense,  paraissaient'  être 
inconciliables  avec  leur  situation  orageuse-j 
et  Von  ne  doutait  pas  que  l'esprit  de  conquête  * 
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ne  lem*  donnât  assjez  de  ressort  pour  se  sou- 
tenir? contre  un  ancien  maître,  contre  un  - 
voisin  puissant ,  intéressé  à  les  détruire.        ^ 

Ces  germes  sejdéveloppèrerit  au  midi  de 
ritalie  par  r.étal>liss.ement  d'uùe  aou'vtelleRé-^ 
publique  romaine ,  et  au  ncû'cU  par  la  des- 
truçition  d.e  mlh  djes  Treize  Gantonsv  Cet  ac- 
croissement ,  et  les  avantages  offensife  que 
dqûnait  à  la  République  française  Foccupa- 
tion  dès  États  de  PÉ^ise  et  de  la  Suisse,  du- 
rent décider  la  m^son  d^ Autriche  à  recôm- 
vmencer  la  guerre,  parce  que  la  base  de  son 
ezistence  était  ébranlée  par  ces  derniers  évé- 
nemens,  ses  rapports  politiques  altérés,  peut- 
être  ses  projets  ultérieurs  évanouis.  Le  cœur 
de  TEmpire restait  ouvert  et  sans  défense; 
et  les  États  héréditaires  pépiaient  tout^ravan- 
tage  de  leur  positixm  géographique. 
.  Il  semble  pourtant  qu'au  moment  de  re^ 
courir  aux  armes ,  les  deux  gouvernemens 
aient  voulu  éviter  la  guerre,  qu'ils  en 
aient  redouté  les  conséquences,  et  qu'après 
avoir  fait  les  frais  des  préparatifs ,  ils  eussent 
préféré  de  demeurer  dans  cet  état  de  défiah* 
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ce ,  respectivement  armés  et  redoutables  Tan 
à  l'autre.  On  doit  croire  que  l'opposilloii  do 
principes  a,  plas  que  celle  des  intérêts,  em^ 
péché  de  faire  les  seules  denlandes  ou  les 
seules  concessions  qui  pouvaient  maintenir 
la  paix  ;  et  Ton  s'efforçait  ràicore  de  résoudra 
ces  difficultés ,  quand  une  étincelle  sortie  du 
pysuçe  renouvela  rincendie. 

A  peine  les  regards  de  toute  l'Europe 
étaient-ils  dirigés  sur  ce  nouveau  théâtre  de 
-guerre,  que  la  capitale  et  le  royaume  de 
Naples  étaient  déjà  tombés  au  pouvoir  des 
armes  françaises.  Un  général  célèbre ,  et  sans 
doute  le  plus  malKeureux,  le  général  Mack  ^ 
avait  ouvert  cette  campagne,  et  fait  prendre 
Toffensive  à  Tarmée  napolitaine  ^  ses  premiè- 
res marches  furent  si  bîpn  combinées^  que 
les  différens  cbrps  de  troupes  françaises  qui 
bordaient  là  frontière  des  États  de  r Église  y 
de  VOmbrie  et  de  la  Marche  d^Ancâne ,  se 
trouvedent  séparés  dès  les  premières  attaques. 
Tournées  de  toute  part  en-deçà  et  au-delà  des 
montagnes ,  par  la  direction  et  le  déploie^ 
ment  des  colonnes, débordées  par  des  forces 
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teès-supérieures ,  les  UrQupiss  françaises ,  aux 
ocdres  du  général  Championet ,:  ne  devaient 
pas  pouvoir  se  r&lliei;  en  avant  de  leurs  posi- 
tions ,  et  n'y  d)9vaiènt  vràisetablablepient 
tenir,  que  Ip  tenaps  nécessaire  pour  couvrir 
^^ur  retraite  par  la  Rqmagne. 

Mais  autfqit  Içs  Français  mirent  de  vigueur 
dans  la  défense  des  positions  qu'ils  occu* 
paient ,  et  de  célérité  dans  leur  ralliement , 
autan^  les  Napolitains  mirent  de  mollesse  et 
de  négligence  dans  leurs  attaques  corn  binées, 
de  précipitation  dans  leur  retraite,  dedésor* 
dre  dans  leur  fuite  ;  un  seul  des  généraux 
commandant  Içurs  coloitnes,  un  Français 
(  M.  le  comte  Roger  de  Damas ,  au  courage 
et  aux  talens  duquel  ses  compatriotes  n'ont 
pas  manqué  de  r^dre  justice)^  exécuta 
fidèlement  les  ptdres  du  général  Mack,  et 
surpassa  ses  espérances  par  sa  glorieuse  re- 
traite. Après  cette  déroute ,  et  les  défections 
qui  la  suivirent  y  la  rigueur  de  la  saison ,  le 
temps  nécessaire  pour  rétablir  les  communi- 
cations par  Muihhruzze^  enfin  les  désordres 
d'une  armée  et  d'un  peuple  livré  à  la  plus 
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afireuse  anarchie ,  forent  les  derniers  obsta- 
cles que  le  générfd  Championet  eût  à  vaincre^ 
Quoique  l'histoire  de  cette  courte  campa^ 
gne  se  lie  naturellanent,  et<»>mme  une  cause 
iramédiate,  àThistoire  de  la  guerre  présente, 
xïpus  n'en  retracerons  cependant  pas  les  dé- 
tails, qui  nous  éloigueraietit  trop  du  but  que 
nous  nous  empressons  d'atteindre.  Cet  épi- 
sode est  un  de  ceux  dont  les  scènes  san- 
glantes fixeront  le  plus  les  regards  de  la  pos- 
térité, commis  les  nôtres  s'arrêtaient  autre- 
fois avec  un  vif  intérêt  sur  les  expéditions 
des  Français  en  Italie ,  dans  le  seizièmç  siè- 
cle, et  surtout  dans  le  royaume  de  Naples; 
expéditions  presque-toujours  aussi  malheu- 
reuses qu'elles  étaient  rapides. 

Depuis  la  conquête  du  reste  de  l'Italie^ 
le  gouvernement  français  feignait  encore  de 
vouloir  rester  en  paix  avec  l'Autriche,  et  s'oc- 
cupait d'aflPermir  les  Républiques  helvétique 
et  romaine.  Le  Directoire  croyait  ne  pouvoir 
pas  exiger  de  moindres  gages  de  sécurité  au- 
dehors.  Peut-être  aussi  la  cour  de  Vienne  es- 
pérait-elle que  la  seule  menace  dé  remettre 
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au  sort  des  armefli  celui  de  tant  d'avantages 
acquis  à  la  République  française,  et  que  l'iin- 
mensité  de  ses  apprêts  de  guerre ,  et  la  mar- 
che des  armées  russes^  donneraient  assez  de 
poids  à  ses  dernières  propositions  pour 
que  la  Suisse  et  les  États  de  Naples  et  de 
l'Église  fussent  évacués. 

On  parlait  donc  encore  de  paijc*  Le  recru- 
tement des  armées  françaises  par  la  voie  de 
la  conscription  militaire  ,  la  difficulté  de 
rorganisation  des  trois  principales  armées^ 
après  tant  de  mouvemens  et  de  mélanges  de 
troupes,  la  rigueur  de  l'hiver  qui  s'oppo- 
sait, malgré  l'avantage  des  comnïunications 
par  la  Suisse,  au  mouvement  de  l'une  et 
de  l'autre  armée  ,  furent  les  seuls  motifs 
qui  engagèrent  le  Directoire  à  prolonger  la 
trêve  jusqu'à  la  belle  saison,  toujours  plus 
favorable  au  développaient  d'un  grand  plan 
de  guerre  offensive  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes.^ 

Nous  avons  dit  que  les  Impériaux  avaient 
les  mêmes  desseins  et  les  mêmes  moti&  de 
temporiser  j  le  recrutement  des  corps,  leurs 
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rejnontea,  leurs  réparations  les  avaient  for- 
ées à  disperser  l'armée,  soit  en  Bohême ,  soit 
dans  d-autres  provinces  éloignées  de  la  fron- 
tière de  Bavière,  à  l'exception  du  corps  d'ar- 
mée cantonné  dans  l'ancien  Etatde^4??m^, 
et  dans  le  ^ioul.  La  marche  de  l'armée  russe 
ne  pouvait  être  précipitée^  Enfin  le  projet  de 
lier  un  plan  d'opération  entre  Farmée  impé- 
riale (l'Allemagne  et  celle  d'Italie  exigeait  que 
les  communications  par  le  Tyrol  fussent  prà^ 
ticables. 

Cependant ,  dès  la  fin  du  mois  de  février, 
l'arsenal  diplomatique  était  épuisé  ;par  les 
deux  partis ,  et  les  notes  communiquées  ne 
servaittat  pliis  qu'à  s'épier  réciproquement, 
et  à  s'assurer  auquel  des  deux  les  délais  prot 
longés  étalent  le  plus  profitables. 

Ce  problème  fut  résolu  pour  le  Directoire, 
quand  il  fut  assuré  de  la  destination  de  Par- 
mée  russe  à  opérer  en  Italie,  et  qu'il  vit  la 
grande  armée  autrichienne  se  £3rmer  sous  les 
ordres  de  l'archiduc  Charles,  entre  le Lech 
et  le  Danube. 

Les  mtouvemens  des  quatre  armées  fran* 
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çaises,  celle  ^Italie y  celle  de  Suiàsey  celle  dii 
Danube^  et  celle  d^observation;  la  menace  du  . 
passage  du  Rhin^  la  demande  de  la  retraite 
de  Tarmëe  russe  ^  levèrent  à  Vienne  les  der* 
niers  doutes. 

Ainsi  finit  cette  trêve  daiis  laquelle  les 
amis  de  la  paix  et  de  l'humanité  ne  duirent 
jamais  placer  leurs  espérances. 

La -guerre  étant  décidée,  les  forces  qui 
allaient  être  opposées  à  celles  des  Français  en 
Allemagne  et  en  Italie ,  et  Tavantage  de  po- 
sition que  donnait  l'occupatijon  de  la  Suisse , 
ne  pouvaient  manquer  de  déterminer  le 
Directoire  à  prendre  TofiTensive  ;  il  n'avait 
point  d'autre  moyen  de  prévenir  la  jonction 
de  l'armée  roisse  à  l'armée  aàtrichienne  sur 
VAdige  f  que  de  déposter  celle-ci  de  la  forte 
position  qu'elle  occupait  sur  cette  rivière. 

Mais  ce  succès  dépendait  de  celui  des  atta-» 
ques  contre  la  frontière  du  Tyrol  ;  et  pour 
les  exécuter",  il  fallait  s'emparer  des  passages 
par  les  montagnes ,  et  distraire  l'attention  des 
Impériaux  en  attirant  sur  le  Danube  leurs 
principales  forces.  v 
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La  Suisse,  couvrant  cette  attaque  centrale, 
devait  soutenir  aussi  là  droite  de  Farmée  du 
général  Jourdan^  dont  la  dénomination 
iiurmée  du  Danube  indiquait  assez  la  des- 
tination. 

.  Ce  plan  très-va^te ,  mais  très-bien  lié ,  se 
développa  avec  une  précision  et  une  rapidité 
dont  rhistoire  militaire  offre  peu  d^exemr 
ples. 

Le  point  important  était  de  s'emparer  da 
pays  des  Grisons  et  de  la  vallée  du  Rhin, 
pour  pouvoir  pénétrer  dans  celle.de  Vlnn; 
et  coûime  le  principal  effort  des  armées  fran- 
çaises devait  être  par  leur  centre ,  qui  se 
trouvait  en  mesure^  leurs  mduvemens  sur 
le  cours  du  Rhin  commencèrent  par  la 
gauche,  plus  éloignée  du  théâtre  sur  lequel 
le  gouverne^lent  français  avait  intérêt  de 
porter  la  guerre. 

Une  armée  d'observation  commandée  pav 
le  général  Bernadotte  s'avança  dans  le  Pa« 
latinat  au  moment  même  ou  celle  du  général 
Jourdan  passait  aussi  le  Rhin.  Manheimïxxt 
occupé  par  les  Français  ;PAi/r/)«6o2^r^  sommé 
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ïie  fut  point  rendu  par  le  commandant 
de  la  g^nison  impériale,  qui  mit  sa  pkce 
hors  d'insulte  à  la  faveur  des  inondations. 

Dès  le  4  mars ,  le  général  Bemadotte  avait 
pris  poste  à  Heidelberg ,  et  avait  pénétré 
dans  la  vallée  du  A^^c^r  jusqu'à  Heilbronn. 

Le  général  Jourdan  avait  &it  défiler  son  ar^ 
méc  forte  d'environ  4o,ooo  hommes  y  sur  le» 
ponts  de  Kehlet  de  JBâle ,  du  x^'  au  3  mars* 

Le  4,  Pavant^garde  française  9  commandée 
par  lé  général  Yandamme ,  suivie  par  la  co- 
lonne du  centre,  avait  d^à  passé  le  Hom^ 
berg^  et  se  trouvait  à  ViMingen;  la  colonne 
àegauche,<ronduite  par  le  général  Saint-Cyr^ 
était  à  Freudenstadt }  et  la  droite),  sous  les 
ordres  du  général  Férino,  marchait  par  les 
villes  forestières  de  Rheir^eidet  ^aldshut; 

Tous  les  défilés  étaient  franchis ,  et  les 
colonnes  de  Farmée  de  Jourdan  se  dirigeaient 
vers  le  Danube  y  quand  S.  A.  Farchiduc 
Charles,  qui  aVàit  rassemblé  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  sur  la  rive  droite  du 
Lechj  et  pris  son  quartier-général  à Jf^Wérf- 
bergj  passa  cette  rivière  les  4  ^t  5  mais.  Son 
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premier  soin  fut  de  jeter  un  corps  de.  trou-^ 
pes  et  des  approvisionnemens  dans  Ulm, 
qui  paraissait  menacé ,  et  qui  devait  être 
l'appui  de  sa  droite;  il  fit  défiler  par  Donau- 
weH  et  Giintzbourg  la  partie  de  son  armée 
cantonnée  sur  la  rive  gauche  du  Danube^  et 
marcha  par  Mindelheim  sur  Memmingen , 
où  le  général  Schmîdt,  chef  de  son  état- 
major  ,  établit  le  quartier-général  le  9. 

Nous  avons  &it  observer  que  les  Fiançais 
avaient  profité  de  leur  position  avancée  en 
Suisse  pou/£ranchir  les  montagnes  noires^; 
et  dépasser  la  hauteur  du  lac  de  Constance, 
afiji  de  pouvoir  lier  et  soutenir  leuts  atta- 
ques. 

Les  Impériaux  n'avaient  pas  un  moindre 
intérêt  à  rendi^e  leur  ligne  contiguë.  M.  Far- 
chiduc  prit  une  position  parallèle  à  la  ligne 
générale  des  opérations  des  Français;  il 
avait  sa  gauche  à  Kempten,  son  centre  à 
Memmingen,  et  sa  droite  s'étendait  jusqu'àr 
Ulm.  Cette  position  avait  l'avantage  d'être  à 
la  fois  défensive  et  offensive  :  elle  le  mettait 
&  portée  de  soutenir  le  pivot  de  la  gauche 


dans  le  iToralberg}  et  à  mesure  qu^îl  se  por- 
tait en  avant ,  le  lac  >  prîncipsd  obstacle  à 
Fensemble  des  opératioias  des  Français ,  coti^ 
Trait  les  marches  et  les  contre-ttiarches  qu'il 
était  obligé  de  faire ,  et  doublait.ainsi  la  force 
de  cette  aile. 

Telle  fut  ^  après  leur  rassemblement,  la 
distribution  des  différens  corps  de  Farmée 
autrichienne  dans  le  cercle  de  Souabe ,  et 
dans  le  TyroU 

Le  général  Sztarrai  coïnmaûdait  un  corps 
détaché  sur  la  rive  ^uehe  du  Danube;  il 
couvrait  la  droite  de  l'armée,  6t  observait 
les  mouvemens  de  celle  du  général  Berna- 
dotte. 

Le  général  Kerpen  commandait  à  Ulm. 

Le  général  Hotze  à  Feldkirchî 

Les  généraux  Bellegarde  et  Laudon  ras- 
semblaient un  corps  d'armée  dans  le  TyroL 

Legénéral  AuSenberg  commandait  le  corps 
détaché  dans  les  Grisons. 

Le  général  de  Nauendorf  commandait  le; 
corps  d'avant-garde  de  la  grande  armée. 

Noud  achèverons  de  faire  connaître  k  ré- 
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partition  des  forces  d  u  côté  des  Français,  à  me- 
sure que-nous  développerons  leurs  attaques, 
Rarfementon'parvient  à  connaître ,  même 
quand  le  secret  cesse  d'être  important,  la 
îoxcQ  ^ffeetip^  des  arjpnées ,  surtout  à  Tourer- 
ture  de  la  campagne  :  les  rapports  contradic- 
toires ne  peuvent  à  cet  é^ard  présenter  un 
résultat  satisfaisant;  il  Êti^t  renpu vêler  ses 
conjectures  suivant  les  lumières  qui  naissent 
des  mouvemens^t des  actions.  Voidrapproxi- 
matiou  la  plus  vraisemblable  pour  cette  pre- 
mière époque  : 

ABMésSJ^A)ÏÇAIS£S.]  ARMÉES  ^BCPÉRIALES. 


Armée  d  obser- 
vation et  garni- 
iBonâdepuisDu»- 
«eldorfif  jusqu'à 
%f[aj^ei^..  •  r  •  sS^ùo. 

Armée  du  Da- 
nube..  43,000. 

Arméede Suisse.  45,000. 

Aianée^  princi-      .   \.i 
pale  d'Italie. . .  So^ooob 


162,009» 


Homriiei  sodts  l«t  arttes. 

Armée  d'observa- 

tion  et  garnison 

deWiirtzbou^g.  24,000. 
Grande' amée  en 

Souabe... 66>ooo. 

Dans  le  Voral'berg.  18,000. 
Dans  les  Grisons.  •  7,000. 
t)ans  le  Tyrol.  ; . .  1 8,000. 
Af  mée  d'Italie  sus . 

^  l'Adige..^. ,. ... .  36,poo. 

'- 

169,000. 


I^ota.  On  n'a  compris  dans  cet  aperçu   ni  les 
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troupes  auxiliaîres  levées  par  les  Fiançais  dam  les 
.pap  ccMqiiis^  ni  les  trtilicé^  du  l'yrôl^  ni  le  grand 
nombre  de  poap$  détachés  ^ur  les  £bncs  et  sur  les 
derrières  des  armées  opposées. 

Le  géiïéral  Jôufdàn  s*apér^ut  bientôt  que 
Tarmée  aiîMôhienrie,  au  lieu  de  âe  porter 
sur  la  rive  droite  du  Danube^  tehkit  tine 
llgnfe  tïiôyèïine  entre  le  fléuvéëtla  rive  ôrieti- 
tale  dû  lîac;  il  Sé^^rë^sà  il'oécupèr  lui  mêihé 
FinterVallé  le  plus  resserré,  qui  Itii  ôflFràit 
des  pôsîtîôhs  avantageuses ,  et  'aasûràît  sa 
communication  par  Schaffouse  àvëcl'ârmée 
de  Saifôej'îl  i^jppi^ckîlia  à<»*aaeJgattcïœ5  le 
général  Saint-Gyr,  qui  la  commaîidait,  nprèci 
avoir  fait  réfrancliër  le  AéOXé.diè  Prèudén- 
stadt.^  marcha  :ç9lv  Rothweil ,  ttuttingen  ^ 
et  s'avança^yôsqu^à  J^^^/n?^. 

Aiîisr,  peu*  9e  jours  après*  la  -iortie  *ées 
troupes  de  leurs  quartiers  d^Kiver ,  des  ar- 
mées formida-bles  setrouvaient  en  présence 
dans  des  pbsîtîoiàSipkrallèles,  et  ppur  ainsi 
dire  en  ordre  dé  bataillé ,  'sur  une'Hgriecdn- 
tiguë  depuis  les  hor^i^^Xi  Danube  jusqu'au 
^oîfe  Adriatique. 
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Onpaurrait  présenter  comme  objet  d'étude 
cette  application  des  principes  et  des  niqycms 
•de  Fart,  à  des  parties  de  pays  si  étendues,  ' 

que  les  limites  naturelles  entre  lesquelles  les 
plus  vastes  fx>nibinakoiiS'militaires  se 'trou- 
vaient autrefois  oiirconscrites  ne  sont  plus 
.que:4ii^accidenfif ,  etn^ont  qu'une  importance 
'«econdaiire  et  ralativ^  sur  l'immense  théâtre 
de  k  guerre, 

Oncraipt  d'ëtablir  un;p9raciloxe,  en  affir- 
4nant que  lûsgrândesjpositipns d'armée ,  Iss 
camps  ÊUmilx, •  toujours ireeherohés,  toû- 
f jours  occjupés  ;  'leS}pWee8 ,  ries  ^po^tes  mime 
députés  les  'meilleurs ,  ont  dans  ce  ^yst^is 
de  jgB^te  d'invasion ,  d^utres  rapports  à 
l'ensçonble'des  qpérations  et  au  but  général. 

Nctes  flendrcms^  ees  ^bseIfvation3  plus  sen- 
-aiWWipar  l'exemple  .4e  la  bateille^géoémte/, 
car  il  faut  appeler  ainsi  le  choc  simultané  de 
toutes  lesifoflces  des  deuxjgrandes.  puissances 
•militaires  du  eontineut  dès  l'duverture  de 
àà  campagne.  Lesi  premières  (hostilités  i€am- 
•mienoèrent'à  la  drcHte  des  deux  armées  fran- 
çaises opposées  à  la  grande  armée-,  et  aÙK 
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corps  détachés  qui  étaient  sous  les  ordres  de 
M.  l'Archiduc. 

Le  général  Masséna  ,  qui  avait  établi  son 
quartier  kjélstettèn,  dans  leRheinthal,  s'ap- 
procha de  l'entrée  du  pays  des  Grisons. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  mars ,  pendant  que 
Jourdan  se  rapprochait  du  lac  de  Constance^ 
et  s'avançait  jusqu'à  Steckach^  le  général 
Masséna  marcha  sur  Sargantz ,  et  fit  som- 
mer le  général  AufiFenberg  d'évacuer  le  pays 
des- Grisons.  Ses  attaques  pour  l'y  contrain-^ 
dre  par  la  force  furent  ainsi  dirigées. 

Il  fit  faire ,  par  son  aile  gauche ,  une  Ëiusse 
attaque  sur  Feldkirch ,  afin  de  retenir  le  gé- 
néral Hotze  ^  et  de  l'empêcher  de  porter  des 
secours  à  Coire.  Cette  attaque  fut  poussée 
avec  la  plus  grande  vigueur  par  le  général 
Oudinot ,  l'un  des  plus  entreprenans  de  l'ar- 
mée française.  ^ 

Une  colonne  de  droite ,  sous  les  ordres 
du  général  Demont ,  tourna  par  les  sommi- 
tés la  position  de  Coire ,  et  attaqua  les  postes 
et  les  ponts  supérieurs,  du  côté  de  Rei- 
chçnauM 
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Enfin  le  général  Masséna,  conduisant  lui- 
même  la  colonne  du  centre ,  passa  le  Rhin 
vers  deux  heures  ;  et  se  portant  sur  lé  poste 
de  Baltzersy  à  la  rive  droite,  il  intercepta 
toute  communication  avec  Feldkirch. 

Les  postes  de  Mcuyenfeld  et  Zollbruck^  k 
Fentrée  delà  vallée ,  s^étant  maintenus^  le 
général  Masséna  s'obstina  à  forcer  le  défilé , 
et  attaqua  Fépée  à  la  main  le  fort  de  Saint- 
Lucias-Steig:  ce  ne  fut  que  Vers  huit  heures, 
du  soir^  aprèa  une  action  très-sanglante^ 
qu'il  emporta  ce  retranchement  revêtu ,, 
fermé  par  un  pont-levî» ,  et  qui  boucle  cette 
partie  élevée  de  la  vallée  entire  deux  escar- 
pemens.  Les  Français  parvinrent  à  gravir;, 
par  jm  long  ciïtîuit,  un  pic  en  apparence 
inaccessilje  ;  ils  s'établirent  dans,  les  anfrac- 
tuosités ,  et  leur  feu  de  mousqxieteric  plon- 
geant à  revers  sur  Ja  droite  du  retranche- 
ment, ils  en  délogèrent  les  Autrichiens  et 
s'ouvrirent  ainsi  l'entrée  du  pays  des  Gri- 
sons^ 

Pendant  cette  action  très-remarquable,  les 
Français  avaient  passé  le  Rhin  presqu'èi  la 
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liage  à>  Bag&tZy  et  enlevé  le  poste  de  Mat- 
d&nsêein. 

Le  général  Aufienberg^  touiinépar  la  divi^ 
sion  qui  avait  pris  poste  sur  ^le  Bhin  y  an- 
dessus  de  Coire ,  n'ayant  plus  aucune  espé^ 
rance  d'être  seeoui^  y  ni  par  lés  siens  y  ni 
par  les  GrisoiM ,  qui  neprit^cnt  pas  ï©s  aav. 
mes  y  dut  renonce^  à-  tous  \b&r  moyens  de 
faire  sa  retraite  ;  il  se  défendit  encore  honio- 
rablem^nt  devant  Caire ,  où  itfut  ^^veloppé 
et  forcé  de  se  rendre  pirisonnieip  ayeo  le  rester 
de  ses  troupes. 

Le  même  Jour  7  mars,  te  général  HMze,  qui 
pendant  Faltaqae  de  Mââséna  sur  Saint^Lu^ 
oias*Steig^  avait  été  retenm  dans  sa  positioiit 
à  Fetdhirch^  par  oelle  du  généM)  Oudinqt^ 
tenta  d'aller  au  secourà^^  du  général  Auffi^n- 
berg  ;  il  fut  de  nouveau  attaqué  par  les  Fon- 
çais, les  repoussa  vivement,  mais  ne  put 
sortir  du  Voralberg. 

Maître  du  pays  des  Grisons ,  le  général 
Masséna  profita  de  ses  avantages  ;  il  fit  atta^ 
quer  encore  Feîdkirchy  quoique  sans  succès, 
et  porta  par  sa  droite  une  division  entière 
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vers  les  SQjirces  de  Vlnn.  Lç  g^éys^l  Cas^- 
Biaiica  eçitra,  le  i3  ix^^i^s ,  ^vec  des  forçe$ 
§^Pi^i@ures^  4^ns  1^  Havf-ET^adin  y  et 
força  le  général  Laudon  à  se  rçpliçr.    . 

Tels  fucent  les  pre^iieii^  mouvemisns  et 
lea  siu^cçèf  de  Farinéa  française  en.  Saisie. 
Pour«que  le  général  JouirdiEuaL.^ût  pu  en  pror. 
fiter^  il  eût  faUu  que  Içs^,  retiançheniens  de. 
JF!eI4^irch  çussjent  été  fQrcéa.,  et  que  Iç  gé- 
néral Mas^na  eûtpu  communiquer  ayep  lui 
p^r  JSn^gentZj^  LiMfqu,.^t  la  rive  orientale 
du  lac  de  Çonsfqnçe^.  Jusque^à,  il  n'eût  osé 
8iB  comprp]^çttre^  çt  4çyAit  &|e  bppier  à  épier 
le  mq^nçiçt  d'écarter  la.  gaucke  de  Tarmée  dç 
l'Arcl^duc  9  cour  tourner  lui-même  le  lac , 
et  faciliter;  i^ne  attaque  décisive  ^ur  Feld- 
hirch. 

Dans^  cette  vue^  s^na  doute  ^  le  général: 
Joi^r^^n,  manœuvra  par  son  aile  gauche  ^ 
qij'il  pprt^  e?l  avsmt  jusqu'à  Sigmarm^n 
sur  le  Danub^^  son  centre  était  le  iQ  £( 
^0$hirch  y  et  sa  droite  s'étendait .  jusqu'^^ 
Ueberlingen  3,  ^ur  le  bprd  du  Ic^c. 
£n  opposition  à  ce  mouvemenj;  ^  rArchi* 
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d  uc  porta  son  corps  d'à  vant-garde^  commandé 
par  le  général  de  Nauendorf ,  en  avant  de  sa 
gauche  ;  il  passa  Vlller  à  j^idrachy  et  marcha 
par  Leutkirch. 

Le  II  ,il  porta  son  quartier -général  à 
JFurzach\  la  ligne  de  ses  postes  avancés 
s'étendait  de  Lihdau  jusqu'à  Ulm ,  en  pas- 
sant par  Ravensboûrg  et  Biberach. 

Dans  ces  positions  entre  le  lac  de  Constan- 
ce et  le  Federsee ,  les  deux  armées  n'étaient 
plus  qu'à  une  marche  l'une  de  l'autre  :  elles 
se  gardaient  avecheaucoup  dé  précaution.' 
.Lqs  patrouilles  des  petits  corps  détachés  dé 
Pune  et  l'autre  armée,  au-delà  du  Danube  y 
dans  le  pays  de  fTûrtembergy  pour  veiller 
sur  leurs  flancs  j  s'étaient  rencontrées  sans 
s'attaquer. 

Cet  état  d'observation  était  d'une  et  d'au- 
tre part  relatif  au  poste  important  de  Feld- 
kirchy  que  l'Archiduc  voulait  achever  de 
renforcer  et  de  mettre  tout-à-fait  hors  dln- 
sulle ,  et  que  Jourdan  désirait  dd  voir  tom- 
ber avant  de  rien  entreprendre.  H  avait 
d'ailleurs  reconnu  la  supériorité  des  forces 
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de  TArchiduc.  Il  envoyait  de  fréquens  cour- 
riers au  général  Bernadotte,  pour  lui  de- 
mander des  troupes  de  son  armée  d'observa- 
tion ,  et  lui  proposer  de  se  rapprocher  lui- 
même  de  sa  gauche. 

Du  T 1  au  12 ,  W  retranchemens  de  Feld- 
hirch  furent  de  nouveau  assaillis  par  les 
Français  avec  la  plus  grande  vivacité;  ils 
jetèrent  un  pont  sous  le  feu  des  Au^trichiens, 
emportèrent  deux  retranchemens ,  renou- 
velèrent l'attaque  jusqu'à  six  fois  ,  et  se  re- 
tirèrent avec  une^ perte  considérable.  Le  i4^ 
ils  attaquèrent  encore  et  n'eurent  pas  plus 
de  succès. 

Après  ces  épreuves,  M.  l'Archiduc,  con- 
naissant bien  la  force  de  sa  ligne  >défensive^ 
qui  de  Peldhirch  à  Lindau  couvrait  obli- 
quement sa  gauche,  poussa  plus  avant  dans 
la  direction  de  Stockach  les  avant-postes  du 
jgénéral  Nauendorf.  Le  16,  il  porta  son  quar- 
tier-général un  peu  plus  vers  sa  droite  à 
Ochsenhausen ,  et  rassembla  son  corps- 
d'armée. 

Jourdan,  qui  attendait  des  renforts  et  ne 
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d^s^fipénait  poiali  du  au^ès  des  attaqu£&  de 
M9^%éna  sur  I^eMkm^h^  se  £opUa  sur  JS/z- 
^^/^^  çoocepj^a.  sç3  foijCQs,,  rappela  tout  ce 
qA'il  awl.  laii»ité  en  avi^ière  de  sa  gauplie , 
et  feignit  d'attendre  dans  une  position  pluâ 
:^sserjrée,  enti;^  Hohentuiiel  et  DutUngèn, 
Tatt£K|ue.dp  IfairinçQ  aubrii^Iiienne^ 

llmmé^  d'observation  commandée  par 
B.^iiiâdptte ,  sur  k  BasrBhm^  élai*  trop 
&ib]e.  Ce  ^laèv^^^  sollicité  avee  rajl^on  par 
le  géj^érjal  J[ourdan  de  Iç  soutenir  >  n'a:v:ait 
pas  lui-mêwie  encore  les-  inoyens  sur  lea-r 
qu.çls,  il  seyait  compté  pour  suivre  sou  plan 
d'opérations,  et  faire  une  diversion  plus 
efficace. 

Qiit>i  qu'iA  en  soit ,  une  aiPtion  giénérale 
entre  Içs  deujî^  ^^ées  devenait  injévitabje  : 
flleç.  s'observaient  et  s.e  raesuraîejat  de  si 
près ,  qu'il  restait  k  pelure  entre  elles  assçz 
à&  terrain  poijr  ^es.  jaouvemiens.  de  leurs 
îiva^t-gard^s, 

J^ujdan  nie  voulut  pas  perdre  les  î^ya^tar 
ges  de  l'attaque ,  et  dut  en  effet  soutenu  l^ 
système  géoéral  d'oflfeasive  auquel  ses  c^é- 
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rations  étaieiat  liées.  II  avança  donc  ^lOpre 
son  avant-garde  jusqu'à  PfMëndorft  ^  où  il 
porta  spn  qtiariier*général  le  i&.  Lea  divi- 
sions de  Saia^Cyr  et  de  Yanctamme  Féunies 
formaient  sa  gauche,  qui  était  encore  4u- 
d^à  du  Danube.  Son  centre  occupait  le  ter- 
raiztc^tnpfis  ^itre  la  rivedroite  de  ce  fleuve 
et  Mv&kirch^  Sa  droite ,  sous  les  ordres  du 
général  Férina,  s'étendait  versr  le  lac  do 
Constance ,  et  avait  poussé  ses  avant-postes 
jasqu'à  Mersbourg  et  Buchom-. 

Le  oo  mars,  M.  rArckiduo  prit  poste  sur 
les  hauteurs  de  Salgau  et  à! Altschhcmsen. 
n  fit  marquer  un  camp  derrière  s<hi  avant- 
garde,  et  établit  son  qua«.ier-^é»éral  près 
de  Schussenried,  Le  gros  de  Farmée  autri- 
chienne était  encore  à  une  petite  marche  en 
arriéré.  Gètte  position  était  à  la  vue  de  celle 
des  Français.  Le  vallon; et  la  petite  rivière 
^Ostrach  se  trouvaient  entre  les  deux  ar- 
mées. 

Un  adjudant  du  général  Jourdan  se  pré- 
senta au  camp  de  lavant-garde  autrichienne 
où  commandait  le  prince  de  Schwartzem- 
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berg.  n  demanda  si  la  dépêche  de  la  cour  de 
Vienne,  attendue  par  le  Directoire,  était 
arrivée,  et  çut  la  réponse négativedu  prince, 
il  déclara  la  rupture  de  l'armisUce. 

Cette  formalité  fut  .suivie  d'une  attaque 
très -vive.  L'avant-garde  autrichienne  fut 
repoussée  ]usqxx^k  Holzkirchen  etKloster^ 
siissen ,  et  se  replia  jusqu'à  ce  que  les  déta- 
chemens  du  gros  de  l'armée  fussent  en  me- 
sure de  la  soutenir. 

Après  ce  premier  engagement ,  les  Fran- 
çais prirent  une  position  avantageuse  sur  les 
hauteurs  d^Ostrach  et  de  Mengen- 

Le  âi ,  M.  l'Archiduc  attaqua  à  son  tour , 
et  pour  parvenir  à  déposter  le  général  Jour- 
dan  de  sa  position  en  availt  de  PJuttendojfy 
il  forma  trois  colonnes  d'attaque  :  celle  de 
droite ,  aux  ordres  du  prince  de  Fu»stem- 
berg,  passa  tout  près  de  Mengen^  le  long, 
du  Danube;  la  cplonne  de  gauche  suivit  le 
chemin  d^Altschhausen  à  PfuUendoff;  il 
conduisit  lui-même  celle  du  centre  à  travers 
le  vallon  marécageux  de  YOstrachj,  par  la. 
chaussée  de  SaJgau. 
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Jourdan/  après  une  vive  résistance  sur 
tout  le  frôiit  de  la  Jigne ,  n'ayant  pu  nlàin- 
tenir  sa  gauche  déjà  tournée,  abandontia  sa 
position  sur  YOstrach  et  se  retira  eit't>oii 
ordre  dans  la  nuit*  dû  ûo  au  ^i,  sur  les 
hauteurs  de  PfiiUèndorf.  Mais  les  progrès 
qu^avait  faits  la  colonne  de  droite  de  ràrmée 
autrichienne  dans  la  direotion  Ae  M'àaiirck 
ne  lui  pèmiirent  pas  dé  rester  cîans  cette 
position  ;  et  les  dispositions'  que  fit  M.  l'Ar- 
chiduc dans  la  )ouraée  du  ai,  pour  enve- 
lopper totalement  l'aile  gau<:}ie  avec  des  for- 
ces supérieures ,  le  décid^irênt  a  se  retirer, 
dans  la  nuit  du*  ^a  au  a3,  à  Stoàkach  et 
Bngert.  La  tête  d^  la  colonne  française,  qui 
s'était  avancée  jusqiï'à'.Si/c^m)  fat  coupée 
iBt  ne  put  faire  de' retraite. 

Cîes  de^ux  premiers  combats  furent  trës- 
sanglanis^  les  deux  armées  déployèrent  vue 
artiUérie  formidable  et  plus  nombreuse,  en 
raison  du  nombre  des  combattans ,  que  tout 
ce  qu^onavait  vu  dans  les  guerres  précédentes . 
Xes  Impériaux  avaient  surtout  une  artillerie 
légère  beaucoup  plus  forte  et  mieux  exercée 
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•que  dans  les  dernières  campagnes,  ou  les 
.Français  arvaiexlt  les  prenodets  perfeefionné 
cette  ai^mey  et  l'avaient  ^x^ployée  ayéc  le 
plus  grand  suceès, 

'Le  premier  eSbrt  dti  général  Jourâan  con- 
tre la  droite  de  FAi^dhidiiic  avait  évidem** 
inent  pour  objet  de  ^éloigner  de  la  rive  dvi 
lac'de  OoBâtaneey  'ftfili  de :&GLllter  le  mou^ 
'vemeat  qu'il  avait  combiné  avec  le  général 
Masbéha^pour  prendre  à  revers  et  at&qu^ 
4le  front  les.  retrancbjemens  de  Feldkiréh. 
<3e'£iit:pottr:pifei^enir  Fe!i:éQuti(Mii  de  qe^es^- 
jseih  que  le  igénékâl  Hofze,  dès  le  ai.,  au 
Obfioment  méiiie.de  la  première  altat[ue  de 
Jourdaii,  laissa  le  soin  de  la  défisnfle'de 
^Feldkirch  ausigénémtf!:^:  Iiaildôny  JBiallfgSLrde 
et  Jellachich,  quijs'jfjétaiijntjéitriiai^  et  man- 
chapar  Brègent'z^xiT  X^niaKcrz^yavec  n^n  ccA'ps 
d'enviroii  lOjdoo  hommes ,  Ipoilr  s'op^ser 
aux  mouVemens  de  k  droite  de  Tarmée 
iratiçaise.  

A  peine  le  général  Hotze  «eut^il  quitté 
FeiMirchj  '^ue  le  général  Masséha^  Vou- 
lant profiter  de  la  diversion  opérée' par  les 
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atlaques^e  Jôurdan  sur  les  bords  du  Da- 
nube y  fendttvela  les  siennes  contre  Feld- 
iireh. 

Le  généml  OtidiSaot  parvint  le  vx  à  éta- 
blir dès  batteries  0UÏ  cl^ 'teliiteui^s  qiii  do- 
minaient le  flanc  gauche  de^  cette  position  ; 
tnVLtA  il  en  Ibt  délogé  par  le  général  3Félla- 
cbidi^  qui;  ^liq)orbi  ees  batteries  Fépée  à  la 
main. 

^ëpendan^t  le  înèuvemëiit  rétrograde  du 

-génâral  Jourdan  àïtv&A  FAix^hiduc  ne  lais- 

saiit  'pkis  aui général  Mài^séna  qa'nm  instaiït 

fevotaable ,  il  vodlut^lfe  téttctee  décisif  avàrit 

le  retoiir  'dû  g<éiiéràl  'Hôtze.  Il  attaqua  donc 

' de  nduv^aui,  le  aS,  laipiôsitidri'dë 'FeMkirch 

.suTYÏin^ei^s  points^  aVectlh'ébî^ps  considérable 

deigrenadifers  réùnil^  à  la^ivisidn'  du' général 

Oudinot. 

'  Cette  dernière  islttaqtiië ,  conduite  avec  k 
plus  (grande  vigtieiir  pttf  lé  général  'Màsaéita 
en  personne ,  ftît  irepôù^ée  par  tes  Impé- 
-liaux.  'Elle  coûta  besLncourp  dfe  sang;  -Mas- 
séna  ne  :Pertonça  4  FélnpttHér  qu^après  avoir 
vu  défftiî^e  âii  pied  dés   retranehemens 
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une  grande  partie  de  l'élite  de  son  armée. 
Forcé  de  repasser  le  Bhin  ^  il  se  retira  dans 
les  Grisons ,  et  porta  le  corps  du  général 
Oudinot  à  Rheineck y  poste  important,  à 
l'embouchure  du  Rhin  dans  le  lac  de  Con-- 
stance. 

Le  général  Hotze  rentra  avec  son  corps 
dans  la  position  de  FeMkirch  si  difficilement 
conservée. 

*,  L'Archiduc,  profitant  de  son  avantage, 
ressejrrait  de  plus  en  plus  les  postes  de  Jour- 
dan.  Celui-ci ,  ayant  repris  sla  forte  position 
en  arrière  de  Stockach ,  et  sûr  :dasa  retraite 
par  Schaffouse^  et  par  les  défilés  des  mon- 
tagnes, fit  un  dernier  effort  pour  écarter 
l'armée  de  l'Archiduc  du  Jac  de.  Constance. 
La  réussite  de  l'ensemble  dû  plan  de  campa- 
gne dépendait  de  cette  entreprise.. Il  résolut 
de  tenter  le  sort  des  arme^  dans  une  bataille, 
pour  obtenir  un  succès  que  jii  la  rapidité 
de  ses  marches ,  ni  Tavantage  remporté  par 
Masséna,  dans  l^&Grisoris  et  à^n^VEngà- 
din^  ni  les  attaques  réitérées  de  ,qe. général 
contre  F^/c/>fr/rcA  n'avaient  pu  luiproqurer. 
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Le  524  mars,  il  y  eut  quelques  afiaires  de 
poste  entre  les  deu;2C  armées.  Les  Autrichiens 
poussèrent  leurs  escarmouches  jusqu'à  En- 
gén  :  les  Français  se  maintinrent  sur  les  hau- 
teurs de  Tutlirtgen. 

Le  même  jour ,  l'Archiduc  partit  de  P^/- 
-lendorf^  et  prit  une  position  devant  Sîoo 
^cÂ^  sa  droite  sur  les  hauteurs  de  Malsbirn 
vis-à-vis  Nelleriburg^  la  gauche  s'étendant 
de  Zollbruch  à  Walhwies. 

Le  âô,  à  la  pointe  du  jour,  le  général 
Jcnirdàn  fit  attaquer  les  avant  -  postes  de 
l'armée  autrichienne ,  et  forma  la  sienne  en 
lrois:colonnes;  la  première  à  sa  droite,  sur 
le  chemin  de  Singen^  commandée  par  le-gé- 
néral^Férino,  se  dirigeant  sur  Steisslingen, 
devait  tourner  l'aile  gauche  des  Autrichiens  ; 
la  secondé ,  au  centre ,  prit  le  chemin  d'JEn- 
'gemk'Aach  fiai  troisième  à  sa  gauche,  com- 
mandée par  le  général  Saint-Cyr ,  marchait 
sur:  l'avant  -  garde  du  général  de  Meerfeld , 
par  le  chemin  de  Tutlingen  à  Lipptingen. 

Ce  fut  par  cette  aile  gauche  que  la  bataille 
fut  engagée.  Ses  attaques  impétueuses  dépos* 
I.  4 
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tèrent  le  général  de  Meerfeld ,  de  sa  fK>8itioii 
à  TutUngm.  Le  général  39tint-Cyr  battit  cette 
tivant-garde,  et  la  pressa  si  vivement,  cfa'elle 
iut  forcée  de  se  retirer  en  désordre  )uéqu'aiaL 
bois  situé  entre  Lipptingen  et  Blochach^'WCkB 
partie  mêhie  fut  poussée  jusqù^à  Scfm^ari" 
tforf^,  ^ùT  le  chemin  de  TutUngenX  Mm^ 
hiroh:  Le  général  Saint-Cyr  poussa  le^corps 
du  général  Âe  Meerfeld  jusqu^à  Fexrtrémité 
de  ce  bois.  .  /v     '    V    '^ 

La  position  dç  l'armée  antrichîeime  allait 
^tre  tournée,  quand  l'Archiduc  tira  des &xr^ 
ces  de  sa  gaûche.  Depuis  cinq  heures  du 
îmaitin  Tavantage  était  du  coté  des  JFrançai». 
fi  parait  que  le  général  Jourdan  tarda  trop 
k  profiter  des  succès  de  la  belle  manoeuvre 
du  général  Sadnt-Cyr ,  ou  qu'il  n'en  dônmit 
pas  bien  tourt  l'avsmtagej  mais.il  est  vrai 
de  dire  qu'une  charge  de  cavalerie  qu^ 
avait  ordonnée  né  i'exécuta  point ,  et  que 
ce  fut  à  ce  ^  retard  que  le  général  français 
attribua  la  perte  de  la  bataille. 

M,  FArchiduc  jugea  très-bien  le  moment 
«t  le  point  décisif;  il  fit  attaquer  par  des 
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troupes  fraîches  le  bois  occupe  par  le^  trou^ 
pes  4n  général  âalsiUC^,e\;\Gai^a^a'tiy4^  lut 
l^un  des  plus  furieux  coniliàts:  d^ûâmterié 
^uiâient  jétié  liviiés  pèncLsnt  cette  guerre;  le 
prit3€é  mit  pied  à  terre,  et  chargea  à  la  léta 
des  gr-eziadiers  hongrois,  {ie  prince  d'Anhalt 
et  le  générai  prince  de  Fiiretemherg,  qui  y 
fut  tùé,  ponduisiccnt  de  mênie  lem;3:ccdon- 
ties.  Le  général  Saiiil^Cyr,  quiy  ayant  gagné  la 
pointe  de  l'aile  droite  de  Farmée  autrr> 
ehienne^  avait  attiré  siir  liîi  son  principal 
effort  j  d«t  croire  que  le  centre  serait  en- 
féïicéy^t  s^ohatina  à  maintenir  sa  position-; 
ses  troupes  ïie  furent  repbussées  hors  du 
bois  qu^^rès  ùnç  résistâbœ  désespérée.  Il 
fit  irâ.  r^raiie  en  bon  Ojrdre;  son  ar^èr^ 
garde,  où  se  trouvaient  les  carabiniers, fut 
ichài^éeiet  ^presque  entourée  par  les  grena- 
dîi^8>  @t  par  les  cuirbjsièrs  impériaux:;  le 
général  6ain4-Cyr  ne  eédà  sa  position  qu'à  ce 
dernier  effort,  et  se  repliât  sut  LippUngen.» 
La  nuit  seule  fiait  un  ter^me  au  carnage  ; 
10,000  homm^  tués  ou  blessés  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille. 
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Les  Français  rentrèrent  dans  leur  position 
d^Engen  et  TutUngen^  et  la.  conseryèreni 
pendant,  la  nuit.         ^ 

Le  26,  lé  général  Jourdari  fit  sa  retraite 
par  sa  droite  sur  Scjiaffhoùse^  par  Singen  ^ 
Engen  etHilzingeny  et  par  la  gauche,  en 
défilant  sur  le  pont  de  TutUngen. 
.  Le  27,  il  posta  son  quartier -général  à 
VUlingeh.  Le  général  Saînt-Cyr  continua , 
avec  la  coloniie  de  gauche,  à  se  retirer  par 
Boihweïl;  L'artillerie  et  les  équipages  repasr 
sèrent  les  défilés;  une  partie  du  centre  se 
retira  sur  Fribourg^  et  dé  là  sur  Baie  et 
Huningue.  Le  général  VaridÊ«nme  couvrit  le 
flajac  gauche  de  l'armée,  et  se  retira  avec 
soiiiarrière^garde  par  Balingen  sur  Obem- 
dorf.  ^ 

L'Archiduc  établit  son  quartier-général 
à  Lipptingeriy  et  fit  suivre  par  de  fortes 
avant-gardes  la  reti;àite.  du  gros  de  Tarmée 
de  Jourdan,  qui  prit  position  au  Homberg, 

Il  est  temps  de  rappeler  ici  ce  qui  se  pas- 
sait au  centre  et  sur  la  ligne  générale  dan« 
la  partie  du  Tyrol  qui  confîjne  aux  Grisons 
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et  à  la  Valteline  ^  et  dont  Toccupation  et 
les  communications  importaient  si  fort  au 
succès  des  premières  opérations  de  Tarmée 
française  d'Italie. 

Nous  n'avons  pas  voulu  distraire  le  lec- 
teur des  mouvemens  respectifs  des  armées 
^\xx\q  Danube  et  de  leur  rapide  développe- 
ment. Retournons  maintenant  aux  sources 
de  YInn  et  de  YAdige ,  à.  cette  clef  de  l'Al- 
lemagne et  de  l'Italie  3^  si  importante  et  si 
vivement  disputée. 

Le  général  Casa*Bianea,  qui  était  entré  le 
i3  mars  dans  le  Haut-Engadin  ^  voulant 
sans  doute  assurer  son  flanc  droit  avant  de 
percer  plus  avant  y  se  porta  avec  une  partie 
de  sa  division  sur  Bormio.  Il  attaqua  du  i& 
au  17  le  corps  du  général  Laudon  qui  s'y 
était  posté ,  et  le  fi3rça  de  se  retirer  dans  le 
Tf^intschgau  y  où  le  général  Bellegarde  por^ 
ta ,  pour  l'appuyer  ^  une  partie  de  son  corps, 
de  réserve. 

£n  même  temps  la  division  du  généra) 
Lecourbe^tànt  aussi  entrée  dansai' j^n^a^m^ 
lea  Français  attaquèrent^  mais  sana  succès^ 
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les  postes  de  MaHinsbriich^  dé  I^i^t^rmûn^ 
etàe  Nauders, 

La  frontière  An  Tyrol  était  encore  intacte  ; 
le  gé  néral  Laudon  occupait  le  Mûnsterthal 
avec  Un  corps  d'environ  6,000  hommes.  Il 
avait  pria  poste  à  Tauffers  ^  gardant  les  dé- 
filés vers  VEngadin  et  vers  la  Valieline  j, 
et  couvrant  Tentrée  de  la  yallée  de  V^dige 
appelée  j^ênosta; /il  communiquait  aussi 
avec  les  postes  de  Nauders  et  de  Martins^ 
bruck  j  pax  le  vallon  a^^^elé  ^  Malsheide  ^ 
où  se  trouve  la  principale  source  de  Vjldige^ 

Le  général  français  Lecourbe  ayant  reçu 
des  renforts,  combina  une  attaque  générale 
contre  tous  les  postes.  Il  marcha  avec  sa 
division  sur  Martinsbmck  et  Nauders  y  et 
dirigea  les  colonnes  commandées  par  les  gé- 
néraux Deasolles  et  Loison,  sur  le  Mûnr- 
sterthaL 

Pour  y  parvenir  y  les  Français ,  sous  les 
ordres  du  général  DessôUes,  surmontèrent 
dés  difficultés  et  des  dangers  qui  eussent 
arrêté  \e^  guides  lès  plus  intrépides  des  gla- 
ciers. Us  gravirent  ^  malgré  les  neiges  et  leà 


DES    KV£NE!M£NS    MILITAlfiSS«  55 

glaces,  Tune  des  plus  hautes  montagnes  des 
uilpes  Juliennes  y  le  W^ormser  Joch ,  qui 
sépare  les  sources  de  Y^dda  de  l'une  de 
celles  AeVAdige.  Après  avoir  ftinsi  tputné 
les  défilés  retranchés  que  ]e9  Autrichiens 
gardaient  avec  la  plus  entière  sécurité,  les» 
Français,  parvenus  aux  plus  hautça  sommi.-? 
tés ,  se  laissèrent  glisser ,  ou  plutôt  sq  pré-* 
cipitèrent  avec  leurs  armes  d^unë.  élévation 
prodigieuse.  Desselles,  ralliant  tout  cç  qui 
avait  pu  fraiachir  ce$  ahimes,  surprit,  at- 
taqua à  revers  Glurents; ,  et  surtout  le  post^ 
de  Tauffers^  que  le  général  Ijaudon  avait 
fait  retrancher.  I^^  Autrichiens  se  défendi- 
rent avec  obstination,  mais  durent  enfin 
se  rendre.  Il  ne  reibtait  plus  de  retraite  au 
I  corps  du  général  Laudon  ^  parce  que ,  pen- 
dant cette  attaque  ai  téméraire^  le  général 
Loison  avait  aussi  pénétré  d'un  auti'e  côlé 
et  entouré  Nauders ,  en  même  temps  que  le- 
général  Lecourbe  avait  forcé  Je  posté  et  le  pas- 
sage de  Martinsbriici  }  troupes,  canons,  ba^ 
gages,  tout  fut  pris.  Le  général  Laudon,  avec^ 
un  petit  nombre  de  fantassins  et  quelque 
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cavalerie ,  perça  la  chaîne  des  Français  au- 
dessus  de  Glurentz  ^  et  se  retira  dans  la 
vallée  de  P^enosta  y  où  il  trouva  le  général 
Bellegarde  qui  marchait  pour  le  dégager,  et 
qui,  de  concert  avec  lui,  s'occupa  de  couvrir 
Botzen  et  dç  presser  la  levée  des  milices 
du  Tyrol. 

Les  Français  s'avancèrent  jusqu^au  poste 
de  Schbidems ,  se  trouvèrent  maîtres  de  la 
tête  des  deux  grandes  vallées  du  Tyrol  ^  et 
purent  croire  qu'ils  avaient  obtenu  le  suc- 
cès le  plus  difficile,  comme  aussi  le  plus; 
essentiel ,  pour  les  opérations  ultérieures  de 
leurs  armées  en-deçà  et  au-delà  des  Alpes^. 
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CHAPITRE  IL 

Ouverture  de  la  campagne  en  Italie.  —  Pre- 
mières  attaques  des  Français  sous  le  gêné" 
rai  Scherer.  —  Mouvemens  de  F  armée  au* 
trichienne  sous  le  général Kray. —  Bataille 
de  Magnano  ou  de  Vérone.  —  Ses  consé- 
quences en  Italie  et  en  Suisse.  —  Prise  de 
Schaffhouse.  —  Investissement  de  Man- 
toue.  —  Arrivée  de  V armée  russe  sous  le 
général  Souwarow.  —  Retraite  du  général 
Moreau.  — r  Siège  de  Peschiera.  —  Etat 
d'observation  respective  des  armées  en 
Suisse. 

Jr ENDANT  que  les  armées  françaises  de 
Jourdan  et  de  Masséna ,  contraintes  d'aban- 
donner Toffensive ,  prenaient  position  sur 
la  rive  gauche  du  Ahin ,  Farmée  française 
d'Italie  cherchait  à  déposter  les  Impériaux 
de  leur  forte  position  sur  le  bas  Adige  pour 
les  rejeter  sur  la  Brenta.  Elle  redoublait 
d'efforts  pour  emporter  cet  avantage  avant 
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Farrivée  des  troupes  russes,  dont  les  pre- 
mières colonnes  n^étaient  attendues  que  vers 
le  I a  avril. 

Le  général  Scherer ,  ayant  rassemblé  son 
armée  sur  la  frontière  de  la  République  cis- 
alpine, derrière  les  places  de  Peschiera  et 
de  Mantouey  pendant  que  Tarmée  autri- 
chienne se  formait  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Kray ,  à  la  rive  gauche  de  VAdige^  der- 
rière les  places  de  Vérone  et  de  Porto-Le- 
gnago^  attaqua  le  a6  mars,  avec  six  divi- 
sions ,  toute  la  ligne  entre  le  lac  de  Garda 
et  V^dige.  Il  destina  une  de  ces  divisions 
à  masquer  et  insulter  Porto-Legnago  ^  qui 
appuyait  la  gauche  de  Farmée  autrichienne; 
deux  autres  divisions  se  portèrent  sut  Vé- 
rone,  et  trois  divisions  entières  furent  des* 
tinéés  à  forcer  ou  à  tourner  les  positiotia 
de  sa  droite.  La  chaîne  des  postes  autrichiens 
'  s'étendait  jusqu'à  JBardoUno  sur  le  lac  de 
Garda ^  et  couvrait  l'entrée  de  la  vallée, 
entre  Ripoli  et  la  Chiusa,  L'objet  du  mou- 
vement du  général  Scherer  était  de  prendre 
à  revers,  par  la  rive  gauche  de  VAdigCy 
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H  position  de  Vérone  qu'il  attaquait  de 
front  par  la  rive  droite  :  il  espérait  ainsi 
forcer  les  Impériaux  à  abandonner  cette 
place.  Les  trois  divisions  conduites  par  les 
généraux  Delmas,  Grenier  et  Serrurier, 
sous  les  ordres  du  général  en  chef  Moreau , 
eurent  d'abord  un  plein  succès ,  emportè- 
rent les  redoutes  et  les  retranchemens , 
s'emparèrent  de  Rivoli ,  passerait  VAdige 
et  s'avançant  jusqu'à  la  Chiusa^  coupèrent 
la  ligne  des  troupes  autrichiennes ,  dont 
une  partie  fort  maltraitée  se  relira  dans  la 
vallée  jusqu'à  Péri. 

Les  deux  divisions  du  centre  de  l'aimée 
fnnçaise ,  conduites  par  le  commandant  en 
chef  en  personne,  attaquèrent  à  la  pointe  du 
jour  les  dehors  de  Vérone^  où  commandait 
le  général  de  Rheitzen.  Les  postes  de  Saintes- 
Lucie  et  de  Saint-Maximin  furent  assaillis  à 
la  fois  :  celui  de  Sainte-Lucie^  défendu  par 
les  généraux  Minckwitz  et  Liptay  qui  y  fu- 
rent blessés,  fut  enlevé  par  les  Français;  le 
J)0^te  de  Saint'Maximin  y  aussi  vaillamment 
disputé  j  pris  et  repris  j  usqu'à  sept  fois ,  resta 
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aux  Autriahiens.  Le  général  Kaim^  qui  y 
commandait ,  fut  blessé  ;  mais  la  chaîne 
des  avant-postes  fut  conservée  par  les  Autri- 
chiens, à  l'exception  de  celui  de  Sainte-Lu* 
ciej  où  les  Français  se  maintinrent. 

11  paraît  que  pendant  ce  combat  opiniâtre, 
qui  dura  depuis  le  point  du  jour. jusqu'à  la 
nuit,  le  corps  qui  défendait  Vérone  reçut  des 
renforts,  et  que  le  général  Scherer  en  tira 
aussi  de  sa  gauche. 

L'attaque  àe  Porto-Legnago ,  où  se  trou- 
vait le  général  Servan ,  qui  y  fut  blessé,  et 
le  général  Devin  tué ,  échoua  j  et  après  un. 
combat  aussi  vif  que  celui  de  Vérone  ^  cette 
division  fut  obligée  de  se  retirer  sur  Mantoue 
par  Çérera. 

Le  lendemain  de  cette  sanglante  affaire, 
27  mars,  le  général  Scherer  ne  quitta  le 
champ  de  bataille  qu'après  avoir  encore  tenté 
inutilement  plusieurs  attaques. 

Les  divisions  de  gauche  de  l'armée  fran- 
çaise durent  aussi ,  pour  ne  pas  s'exposer 
à  être  coupées ,  repasser  VAdige  et  se  retirer 
sous  Peschiera.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que 
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le  général  Moreau  se  décida  à  ce  mouvement 
rétrogradé  ;  il  proposa  au  général  Scherec  de 
conserver  sa  position  devant  Vérone  ,  pieu-; 
dàht  qù^il  aurait  attaqué  à  revers  par  la  jivB 
gauche.' 

Le  général  Kray,  qui  s'était  pprté  en  forcea 
sur  sa  gauche ,  et^de  sa  personne  à  Portai 
Zj0ghago^  s'aperçut  que  la  plus  grande  masse 
des  Français  et  le  principal  effort  du  général 
Scherer  étaient  dirigés  contre  le  centre  et.  la 
droite  de  sa  ligné.  Il  marcha  donc  sur  /^e-  * 
^  rone  avec  toutes  les  troupes  dont  il  put  dis- 
poser ,  présumant  bien  que  les  Français  ne 
manqueraient  jmis  de  renouveler  leurs  atta- 
ques. 

Les  troupes  étaient  restées  en  présence  e% 
presque  sur  le  champ  de  bataille  :  les  mortst 
n'avaient  pu  être  éntelrrës  depuis  le  26,  etlcf 
général  Scherer  convint,  le  29  au  soir,  d'une 
suspension  d'ai?mes  de  quelques  heures  pour 
remplir  ce  devoir. 

Le  lendemain ,  3o  mars,  il  fit  attaquer  de 

'  nouveau  par  sa  gauche  toute  la  chaîne  dea 

postes  de  Farinée  autrichienne,  et  après  avoir 
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déposté  le  général  Kaim  de  sa  positjxm.  derr 
iraxA-f^^rone^  iifit  jeter  dm  ^^immsuvy^^dige^ 
et  ordonna  à  la  divisîcm  du  gérerai  Serra-, 
rîerde  passer  jsur  là  rive  gauche j.pBipçijye-j 
ment  réussit  d'abord  ;  les  postes  autriçJiîws; 
furent  '*ep9a?sé8  jusqu'à  une.  d^xî^^i-lifa^ide 
pyrone  ;  une  des  colonnes  du  gétf 4t^-  ^v^ 
rier  atteignait  xiéjà  les  hauteur^  ^«i  ;f^^ 
Traient  liBur  flanc  droit,  la  rOwte  de  Fïcç^^g 
et  1^  ca^ip  de  l'armée*  .,r-^ 

~  Pour  repousser  <5ette  attaque^  dpntle  sucr 
Ces  Cuvait  isoler  lea^  pla^^e^  d^  ff^érm^f:,^  ^e 
hegnagOy  le  général  Ejoay  fit  dé&ler  à  trîjver» 
la  •vSte  ia  di^isio»  du  feld-nàaKéchaL-lieute-^ 
nant  Frolich,  qui,  avec  le^  généraux ^Lat- 
fermann  et  Châteller.,  avait  |:çpoussé  l'atta- 
que contre  Legnago.  C^tp  dJLV^siçn  attaqua 
le&  Françaris  sur  it^^cÂ».  colon nfS;^yeç  un  égal 
succès,  iésobligeaiprèâ  uiite  iorte  résistance 
^  à  se  retirer  vers  k£ï' ponts  :  Cqtte  retraite 
fut  si  précipitée  et  la  p.ou?suiJe  si  vive  j 
qu'une  partie  seulement  des  edonnes  fran- 
çaises put  Te^dimexVAdige^  les  ponte  ayant 
été  rompus  par  les  Français  eux-mêmes ,  pu 
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4étifuits  par  des  pontonniers  que  le  général 
]|^^y/<lès  la  commencement  de  Taction, 
sut  feir^jpa3É^r  ©W 1^^^  derrières,  et  qu'il  fit 
soutenir  par  un.détadiement,  La  retraite  fut 
ainsi  coupée^  à  un-ç  colonne  française,  dont 
une  partie  se  remdit  ^isounière,.  et  dont  ïe 
mésiQ  <km^h^  .vainement  son.  salutdans  léft 
rà0jtfta^n.çs.  On  4  fait  monter  îasqu'àii6{9 
-mille  JUcmmes.  la  |>erte  dès  Français  dam 
cette  affairai  v 

Lei^'^fifcvril^  le  général  Scherer,  repliant 
toute  sa  gauche  €în-deçà  du  ko  de  Garda 
4iptès  ayoir  Jeté  une  forte  garhison  dans  la 
-petite  pïwJ^'d^  Peschiera ,  concentra  ses  foj>- 
ceftau-jiçfiso^s  de  /^i//a^5c^  entre VAdig& 
€;%\QTararo: 

Get^  .^osîlion,  Qifi  cohyre  Mantoue^ 
n'était  pas  seulement  défomâve.  Xe  général 
Scherer  menaçait  de  passer  VAdige  entre 
Vérone  ^t  Parfa-Z^^7waig!0..Sa^di^  de 

droite  était  campée  d^rajat  cette  dernière 
^fflce;  le  reste  de  son.  armée 'occii|Niit  le  camp 
àeMagnan}^  son  quartieft'Hgénéral  était  à 
Isola  4^Ua  Sca^j  sçr^  le  Tartaro. 
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La  droite  de  l'armée  autrichienne  acheva 
de  pajssevYjiidige y  occupa.  CastelnuopOyjùSLi" 
qua  la  place  de  Peschiera ,  et'  resserra  la 
^uche  de  Farmée  française. 
;  Le  général  Scherer ,  voulant  empêcher  les 
'Autrichiens  de  tourner  son  flanc  gauche ,  se 
-décida  à  les  -.  attaquer  le  5  avril  sûr  tous  \^ 
içoints  et  partrois  fortes  colonnes.  Celle  de 
adroite,  composéede  deux  divisions  sous  les 
ordres  des  généraux  Victor  et  Grenier,  fut 
dirigée   sur  8ah-Gîacoifio ,  -  au-diessôtis'  de 
Vérone.  La  division  d'avant-gàrde  de  Del- 
mas  marchait  sur  Dossoborto^  couvrant  î-at- 
taque  principale  des  colonnes  du  centre^  for- 
mées des  divisions  de  Hatry  et  Montrichard, 
et  commandées  par  le  général  Moreau.  Là 
division  du    générd   Serrurier  formait   la 
colonne    de    gauche    et  '  attaquait    Piltà- 
Franca.       ^  [:);'' 

Pendant  ces  dispositions,  le  général  Kray, 
qui  avait  reçu  «la  Taille  quelques  renforts', 
soupçonnant,  diaprés  un  ordre  parti  de  Pèi- 
chiera  et  tombé  èlitrè  ses  m'aiïis,  *que  le 
général  Scherer  allait  encore  tenter  le  pas- 
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sage  de  YAdige^  résolut  de  le  prévenir.  Il 
marcha  donc  au-devant  des  Français  *,  avec  le 
même  projet  d'attaque,  dans  le  même  ordre , 
ayant  formé  trois  fortes  colonnes,  sotfôles 
ordres  des  généraux  Mercandin ,  Kaim  et 

.  -.  Lies  deux  armées  reçurent  à  la^fois.et  pré"- 
sèntèrént'Iâ  bataille  :elle  fut  générale  etsai^- 
glante;Xe général Moreau perça dan^  lecen- 
tire  et  combattit  sous  les  murs  de  VéïX>ne. 
Tous  les  points  de  la  ligne  svir  laquelle  les 
colonnes  se  rencontrèrent  furent  disputés 
avec  acharnement.  Villa-Franca  attaqué 
par  Serrurier,  pris  et  repris,  restait  au 
pouvoir  des  Français  vei».  la  fin  de  la  jour-  . 
née.  £n£n  la  colonne  de  gauche  de  Farmée 
impérialp ,  commandée  pfar  le  général  Zoph , 
et  dont  la  tilte:  était;  conduite  par  le  colonel 
Zach^  ayant  réussi  à  tourner  les  deux  divi- 
sions de  droite  de  Faimée  française ,  et  lès 
ayant  forcées  à  la  retraite,  fixa  la  victoire 
jusqu'alors  incertaine. 

Les  deux  armées  passèrent  la  nuit  sur  le 
champ  de  bataille  jonché  de  mortjs.  Le  len- 
I.  5 


66  PRÉCIS 

d^mù^f  fy  %ynl^  le  géaé|*al  Scherer  ayant 

éYwné  à  1^  Ëiii$  Isoia  deUa  Scala  ek  f^Ula- 

Fmnoa,  £4;  aa  retraité  jiar  Râuerbelia^  cù. 

$pet  a^rj^èr^garjde  ^rtt  poate.le  y.  Pàndant 

^ue  }!4rmé0  &ai}çaîsB  ipassaît  le  i^i/zcio  à 

GoitOy  le  général  Kray,  faisant  aussi  passer 

s^ç^t  rixièrê  à  Vaifegio ,  par  iznè  «^ànt* 

'.^^rd^  Ip^Àtôt  .suivie  des  dieux,  divissons  .des 

•  généiiaiiis  2^Qf^  et  Kaim,  àdiev^t  riiwostis- 

.«^men^jt  de  P^^hiera-  Celui  de  Mantàue  dai 

<j5^;il0  j'bst^  la  prise  dn  .poste  inipertâtit 

:dL^\Gôvermdo  j)ar  le  géoaéral  Klénau ,  et  Pin- 

terruptic»!  dts  nsommuiûcatioizs  aT^c  Fet-- 

rare^    furent;,  du  côté  du  jPiî,  les  suites 

-  immédiates  <  de  la:  bataille  de-Magncm.  Les 

AutrichieBS  slempcessèreiit  aiiAsi  d'en  tirer 

/avantage  anr  lîexirême  fronlièr^/  entre  le 

Tyrol,  le  J3er^amasqi^'ei]&  Brèsôicm. 

Le  général  fidiearer,  è»  jtstaht  aû-delà  de 
¥j4dige  tourte  ion  aile  gauche,  séparait  ses 
attaques  xletell^  manière^^  ^ù'il  ne  pouvait 
ni  les  soutenir ,  ni  en  retirer  les  renforts 
qui  pouvaient  .kii  devenir  nécessaires.  Il 
^t  rare  qu^utie  manœuvre  au^i  hasardée^. 
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et  qui  rompt  tout  accord  dans  U  ligne  géné- 
rale de  t)fitaiUe,  ait  le  succès  décisif  (^u'on 
s'eii  était  promis.  Oh  pourrait  éiter  au  con- 
traire pliisicursjexiemplesdti  mauvais  succès 
de  uc»  cntireprise^ ,  inspirées  par  le  désir 
présomptjofiux  de  frappet*  un  coup  décisif, 
eii  se  p^taht  .sur  1^  ijerriërés  et  sur  le 
-point  de.  tetxitst&de  fenn^^i.  La  réussite 
de.  ces  gnoads  do^QJps  d^  maître  à  été  due  sou- 
vent aniHafavd^ -plus  souvent  à  la  négli- 
gence de  Hènnèmiij  et  l'on  peut  établir  que 
l'on  cbmmeiL  une  Ëiute  très^raVe ,  toutes  les 
fois  que,  dans  un  engagèinent  général,  on 
met  dbtiîeFune  des  ailes  "et  lë<^éntre  un  trop 
igcaiid  «slsstacle.  ^ '- 

Déplais  que  les  Français  avaient  du  renbri- 
fier  à  la  jonction  der  à^méc^  de  Suisse  et 
d^italie  paur  le  comté  de  Bt)rmm^  les  Impé- 
Tiaux  cherchaient  a  pénétrer  dàtis  là  vallée 
dé  rOly/ii?.  Cesmouvemens  tendaient  à  tour- 
ner entièrement  la  position  générale  de  lar- 
mée  française,  et  à  ta  forcer  à  prendre  là 
ligne  défensive  entre  le  bas  Oglio  et  YAdda, 
pour  couvrir  le  Milanais;  mais  ils  'étaient 
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inutiles  et  prématurés ,  tant  que  le  général 
Scherer  conserverait  Fofiensive  sur  VAdige. 

Le  8  avril ,  tau  te  la  chaîne  des  postes  fran- 
çais ou  cisalpins ,  depuis  Bormio  jusqu'aux 
lacs  à^Idro  et  de  GardçiA^  furent  attaqués , 
et  se  retirèrent  sur  Bre^ia^  uprès  avoir 
évacué  les  retrancfeemensude  SaiiiirAntoine 
et  la  petite  fo;rtei:e0$e  de  Hikeaà  d^Anfo ,  si- 
tuée sur  la  riv.eoçcidentafeîiu  laic:d'/û?ro.  <  > 

Telle  était,  dans  ;  Tltalie  supétieuré ,  la 
position  respective  des  armées  t  française  et 
autrichienne  au  moment  de.  L^arrivée  des( 
premières  cc^ounes  dé  Tarmée  russe. 

Les  généraux  frg.nçais  Lecourbe  et  Des^ 
solles  avaient  à  cette  époque  abandonné  les 
positions  qu'ils  occupaient  dans  le  Tyrol^  à^ 
la  tête  des  yallçes;  ^ïi-rdeçà  et  au-delà  de  la 
chaîne  de  naontagnes  qui  sépare  1^  sourtes 
,de  XInn  de  celles  de  VÀdige.  On  se  rappelle 
au  prix  de  quels  efforts  ils  avaient  pénétré 
jusque-là,  et  avec  quel  succès  ils  s'y  étaipnt 
maintenus.  La  réunion  des  généraux  Lau- 
don  et  Bellegarde ,  après  la  défaite  du  corps 
que  commandait  le  premier  à  GlurenUy 
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leur  activité  à  rassembler  des  farces  dans  le 
if^intschgau  y  l'alarme  répandiie  dans  tout 
le  Tyrol^  montraient  assez  Vimportance  des 
positions  occupées  par  les  Français.  Ils  te- 
naient en  effet  la  clef  du  Tyrolj  la  sommité 
du  pays ,  le  partage  des  eaux;  ils  couvraient 
toutes  les  communications  entre  la  Suisse  et 
l'Italie,  et  pouvaient,  en  suivant  le  cour» 
deâ  rivières  par  la  vallée  de  VInn  et  par 
celle  àe  Y jédige  y  faciliter  les  opérations  de 
de  l'un  et  de  l'autre  coté^  et  pénétrer  plus 
ou  moins  dans  le' Tyrolj  selon  les  progrès 
plus  ou  moina  rapides  de  leurs  armées  du 
Danube  et  à^ Italie^ 

Mais  ces  avantages  n'étaient  relatifs,  qu'au 
plan  de  guerre  offensive  j  et  depuis  que  lo^ 
général  Masséna  avait  dû  renoncer  à  forcer 
le  général  Hotze  dans  sa  position  de  Feld- 
hirchj  et  à  tourner  le  lac  de  Constance; 
depuis  que  la  retraite  de  Jourdan  avait  même 
laissé  ces  efforts  du  général  Masséna  sans 
objet,  les  postes  de  Nùuders  et  de  Tauffers^ 
celui  de^Glurentz  sur  Y  rédige  j,  celui  de 
Finstermunz  à  l'entrée  de  la  vallée  de  YInnj, 
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n'étaient  pI'UÀ  que  des  postes  àTancés  qni 
pouvaient  être  tournés,  qui  ne  se  liaient 
point  à  la  défensive  de  la  Suisse^  et  que  bien- 
tôt on  ne  pourrait  plus  soutenir • 

Dès  le  29  mars,  le  général  Lecoutbe  se 
retira  dans  VEngadin^  aprèâ  avoir  brûlé  le 
pont  de  Finstermùnz. 

Le  3i  mars,  la  division  du  générât  Bes- 
soUes  se  retira  sur  Munster ^  et  se  retrancha 
dans  les  défilés.  Elle  y  fut  attaquée  par  le 
général  Bellegarde,  et  après  une  résistance 
opiniâtre  dans  ses  retrancbemens  de  Tauf* 
fers  et  de  Munster  ^  après  un  combat  très- 
vif,  dans  lequel  son  arrière-garde  fut  mal- 
traitée, le  général  DessoUes  se  retira  à 
Zemez. 

Le  4  avril,  le  général  Bellegarde  attaqua 
encore  ses  postes  d'arrière-garde,  et  le  re^- 
poussa  dans  le  Haut-Bngadin. 

Il  ne  s'était  rien  passé  de  remarquable  sur 
le  Bhiny  depuis  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise. Quoique  son  aile  gauche  fut  déjà  dé- 
bordée, elle  occupait  encore  la  tête  des  dé- 
filés de  la  Kintzig.  Le  général  Jourdaii  tomba 
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malade ,  et  rentra  à  Strasbourg,  Il  fut  iiir- 
formé  que  FArchiduc  te  ferait  attaquer  le . 
3  avril ,  dana  sa  position  de  Hornberg^  il  eu:^ 
prévint  ses  généraux  de  divisiop  ;  il  laissa  le 
commandement  de  l'armée  à  son  chef  d'état- 
major^général  £rnouf^  qui,,  voyant  en  effet 
le  3  avril  an  matin  ses  avant-postes  se  re- 
plier, ordonna  la  retraite  de  l'armée  par  le 
pont  de  KehL  Jourdan  quiUa  définitive^ 
ment  le  commandement  de  l'armée  du  Do-- 
nube. 

Le  général  Masséna.  rétcnat  e  commande- 
ment de  cette  armée  à  celui  de  l'armée  de 
Suisse,  et  s'occupa  uniquement  de  la  défense 
du  cour^  du  Rhin;  il  psij;  ^n  qQartier-< 
général  à  JSuk.  11  occupa  ïe  Rhëinth^^  et 
plus  particulièrement  kt  forte  position  de 
Rheineciy  à  l'extrémité  supérieure  du  kcj 
il  fit  retranche]?  les  accès  de  ht  ville  de  Con- 
stance j  et  cpâserva  Schct-ffhou^e.  Tous  k^ 
postes  avantageux  sur  la  rive  gauche  furent 
occupés,  et  Bâle^  mis  en  état  de  .défense,, 
reçut  une  forte  garnison. 

Soit  quelle  manque  absolu  d'approyisîon- 
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circonscjpite  à-  $es  ai^QÎ^nnes.  Idmites  ;  mais  si 
les  armées  françaises  oceu{>ent  encore  le  Mi- 
lanais, ou  seulement  le  Piémont ,  leur  ligne 
ne  sera  serrée  ^  leur  position  générale  ne  sera 
assurée  qu'autant  qu'ils  tiendront  les  siom- 
mités  des  grandes  Alpes  ^  et  disposeront  des 
principales  cominunications  entre  la  Suisse 
et  ritalie. 

Cette  défensive  combinée  du  Bord  au  sud, 
en^eçà  et  au-delà  des  Alpes ,  après  la  retraite 
des  deux  armées  de  Jourdan  et  de  Scherer , 
et  la  nouvelle  formation  de  celles  comman- 
dées par  les  généraux  Morèau  et  Masséna , 
forma  tout  à  coup  un  autre  système  de 
guerre 9  soit  pour  l'attaque,  soit  pour  la 
défense. 

Les  Français  ne  pouvaient  plus  se  main- 
tenir dans  le  MantouaB  ;  le  général  Scherer 
n'ayant  plus  à  sa  gauche  aucun  appui ,  con- 
tinua s^.  retraite  y  et  passa  la  Chiusa  avec  le 
gros  de  son  armée  à  Asola. 

A  mesure  qu'il  s'éloignait  de  Mantoue^ 
les  Autrichiens^  resserraient  cette  place ,  et 
en  formaient  peu  à  peu  l'investissement.  Le 
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général  Klénau,  remontant  le  P6  avee  aa 
flottille j  attaqua,  fittcHiiber  suœesÀivçment 
les  postea  les  plus  nécessiaires  à  Ravitaille* 
ment  dé  Mantoue ,  et  coupa  les  communi- 
cations avec  Ferrure  et  Modène.  Le  7  avril  ^ 
JPonte^Molin^  i  Gopémolo^  et  plusieura  au- 
tres postes  furent  enlevés,  presque  surpris 
à  cause  de  la  retraite  précipitée  de  Tarmée 
française.  Le  général  Klénau  prit  à  Lago* 
Scuro  trent^-déux  batqties  chargées  de  deux 
cents  pièces  de  canon  de  fer,  destinées  à 
armer  des  batteries  sur  les  rives  du  Pô.  Quel- 
ques jours  après  il  s'empara  à  Borgo-Forte 
d'un  équipage  des  pontons. 

La  droite  de  l'armée  autrichienne  s'avan- 
çait aussi  au-delà  du  lac  Ae  Garda  ^  la  flot- 
tille impériale  armée  à  Riva ,  ayait  fait  re- 
plier celle  des  Français  sons  le  canon  de 
Peschiera^  et  l'y  tenait  bloquée  :  cette  place 
restait  ainsi  entièrement  abandonnée  à  ses 
propres  ressources.  Elle  était  bombardée  et 
soutenait  un  siège  en  forme,  coiidoit  par  le* 
général  SaintJulien. 
Le  général  Wukassowitêh,  détaché  du 
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corps  d-armée  dti  Tyrol  par  le  général  Belle- 
garde  ,  cherchait  à  se  réunir  à  la  droite  de 
Farmée  du  général  Kray,  Il  avait  déjà  péné- 
tré dans  le  Brescian  ;  mais  comme  le  gérîé- 
ral  Lecourbe  avait  aussi  fait  passer  par  la 
Valteline  quelques  renforts  sur  Brescia^le 
général  Wukassowitch  fut  obligé  de  se 
retirer ,  et  de  dififérer  Fattaque  de  cette 
place. 

Le  i4  avril,  l^armée  française  continua  sa 
retraite  par  sa  droite  au-delà  de  YOglioj  et 
par  sa  gauche  ^u-delà  de  la  Chiesa. 

Le  1 5,  le  général  Kray,  qui  avait  déjà  porté 
son  avant-gatde  en  avant  de  Goito,  passa  le 
Mincio  avec  le  gros  de  Farmée^  et  campa  à 
Campagnola  et  Monte  OlivetanOy  poussant 
ses  postes  yiscixj^k  Marcaria  suiYOglio  ^  et 
Monte- Chiari  sur  la  Chiesa;  il  était  réuni 
au  général  Mêlas,  qui  devait  prendre  le 
icommandement  de  Farméé ,  mais  qui  en  fit 
hommage  a^  général  Kray  jusqu'à  Farrivée 
,  du  général  Souwarow.  Gelui-ci  s'était  rendu 
à  Vérone  le  1 3  avril , .  avec  la  première 
avant-garde  de  Farmée  russe;  il  pressa  la 
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marche  de  ses  colonnes  et  joignît  l'armé^ 
impériale,  dont  le  général  Kray  lui  remit  le 
commandement* 

L'armée  française  se  replia  derrière  V/4d^ 
da;  Crémone  fut  éyaeué  le  i6  avril;  un 
corps  d'arrière^garde  resta  sur  la  rive  gau- 
che de  YAdda  ei^tre  Crémof\e^  et  Pizzighi-- 
tone.  . 

LiB  17,  le  quartier -général  du  général 
Scherer  étaijk  À  hedi.  t!3e  général  quitta  bien- 
tôt après  le  .coi|Eimaûd)ement,  qui  fut  conr 
féré  au  général  Moreau ,  désigné,  par  lajcon- 
fiance ,  appela  par  Jes  y^e^x  de  Tarméa 
française.     .     .  :. 

'Dièî)^.  les  dorps  d'avant-gardle  •  et  le»  tête$ 
4es  coloainés  de  l'armée  rosse  jioîgiiai^lijl  Twr 
mée  autrichienne,  et partagejLii^t:$QS4yç^]it:i 

postes.  ^        .i'        ;.:,.: 

Le  x8 ,  le  général  Souwarpw  &  oamp^'Son 
armée  eîitre  Capnanp  et  Casselh^     • .  » 

Toutes  les  places  frontières  die  la  Républi- 
que cisalpine  se  trouvaient  abandonnées  :à 
leurs  propres  forcés ,  et  quelques-unes  tom- 
bèrent peu  de  jours  après.  La  seconde  paraît 
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lèlè  était  ouverte  devant  Pèsëhiera^  ^et  la 
l^mâson  âeiôidndâ  Tain^mertt  à  se  retirera 
Milan  avec  les  honneurs  dé  la  gtièWe.  L^iiV- 
vestiôsêifteiit  de  Mantoue  fot  achevé  ,'et  les 
premièr^â  sëfti^  qui^  fit  liaL  gairnidc)]!  lutônt 
TitëraeMir^p"0*i$séèiS.  l^xkkU^mA^Peftâre^ 
déféiidii  pan»  tin  <îëtâc?hèB3ent  raêJé  dé  trou- 
pes françaises  et  cisalpines,  tenait  endôré^ 
Sreëëiti ,  occupé  par  une  gaiiiiison  d'e!n  viéon 
Tfjâoôhémiinteà,  Sous  les  ôrd]^e^  dà  ebëf  de 
tfrî^de  Betoi^jBty  fut -in^^ti  et  atta<^tié  le 

60lnpoii;é  de?  troupes  tvisâeê  jbt^ctdriôhi^shiiés  ; 
après  une  vive  canonnade ,  la  ville  fut  atta- 
quée i'epëe  ^  Ik  iq^in ,  ia  fças\9Jûe  fie^ci^hiera 
ftit  tch^tée , i0t  fe^^tmisony  qaii'>8?élMii*  rè^^^ 
dans'fe  éîtâjddite^  étàiît  mêrÉfâ.<$ée  ^'êti^é  eîii* 
portée  d'assaut,  sç  rendit  prisonnière.    ' 

très-chaudfë  mas  Ctàmone  eiitre  Fafrtière- 
garde  franfçsdse  qui  -eoftVtait  Pisèzighitone , 
et  fâ  4tmëlk»[i  du  général  Kàitti  ;  èélui-^i 
f(&rçà  le  reste  de  la  droite  ^.F^irmée  frâtnçaiise 
à  pae$er  VAddA  t  pendant  qqe  la  gaiuche  de 
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Tarniée  comMnée  marchait  sur  Pizzig^ir- 
tone^  l^^vant'gÀ^d^dfi  centre  â'aVança^Us^^ 
à  ia  Tue  dé  Lhdij  et  l^s  trbàpes  légères,  'qui 
couvraient  la  droite ,  se  portèrent  sur  Isëoèl 
sur  Bergame.  -  -  ^  -^ 

Le  20  avrils  le  <|uarti^-géllét4l  d«s ^liâ) 
se  %£miv^tkM0nt»^hîarè%ni^^ 
de  VOgiiù^  à  5  lieoeâ  i$n  aVâtit  Û&^S/eéi^j 
position'  oocppéd  f^r  les  Ëai{lériàUié  êû  4'j&j 
â^4is  desciiiconfftânGes  à^^eii'près  seIntlabteA. 
Le  qciai^iei^-génëral  ée^  Français  ftiA  fokié 
à  Milan;  ;ils  se  retranchèrent  sur  la  riVe 
droite  d^  Viàdda  et  tompire»t  tous  I^  p&tm. 
Preasésipà;r:des  £drQes^su|ïérieiires^  ils  hâtid^  t 
Farrit^idiefi  secouns  qu^'ib  attendaient  dedif- 
féM«i»pbiaa«g.  La^  Aivbmi  dd  géhéitd  l^* 
:  8o}les^lifiii^Yaiit)0!pciapé  M^eâMiite  éy^mé  le 
MûHmf€hàPy 'bernât  A^étre   détachée    âe 
ViMCinêé  dû'  général  Maaséna'^  et  Venaât  à 
znarcbes^^ibrcédB  îpoùr  Ber*âllî^^à  la  gauche 
de  eelle  dCMoreau  j  A^'aT^aixtëé'  cÔtSfri  la  divi- 
-sion  qui  avait  occupé  la '9%iiean^  était  rap- 
pelée p(mr soutenir  la  droite;  enfin  ce  géfté- 
rài  attendiât-par  le  Piémont  les  renforts  que 
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^poiiyait  fournir  le  sud.de  la  France ^  et  qui 
i-togas  jB^ie^t  .dirigés  vers  Farmée  dïtaJie*. 

ÔXi  yoit:  assez  quels  pétaient  les  motifs  du 

.géuérajMoreau  pour  recueillir  etcoticentrer 

ses  forces,  et  ceux  du  général  .SouwaroAV 

-pptjr  .ptépipiter  -  ses  mouvémens  ;  celui  -  ci 

.|)!igirjf^3p^:qi;iar^^  a5  avril.à  Trîr 

.^'^SÔ^-'&iirJaTiye  gauche  de^VAdda.  Après 

r^i^if  &itfAUaque?  JS^/jgitzTTièj.  quelles.  Fjr^-- 

.  çaM  fie  .rejadirent  qu'après  une  .défense  opir 

'Hiâtre:,  il-  fit  passer  a'u-deïà  de  VAdda  de 

fortes  ayant-gardes  :  cesicqrpa  neipuxerit  s'ap- 

.  procjier  de  Milan  qu'après  àtàir  livréy  p*b- 

ticqi;liè]tçxn^tà  Cassojw  j.A^sm^Vi^JiOJxi- 

bats^RU  c<>i:psd'wrièrengardç  de  F^naéeifraifi- 

.çaise;  Cette  yivê  résistance  était  »éaessdM  là 

.  la  sûreté  4éise9  im^tc^esr;  .die/xet«{dac;cè3(les 

de  Ta^rmée.  ipm|>itij^e ,  jet  Foecupation^e  Mi:- 

lan  futau^si  r/^ija^djée  de.quei^u^dxJQUrs  par 

la  canstructionr4es^pent:s,$u:r  1,^^45?^..    . 

En  terminan^t  -cette  première  partie,  de 

.  rhistoiredecett^s^tppagne^  laissant  à  regret 

en  suspens  Fintéret  qui  s'attache  aux  mou^ 

Vemens  rapides  des  armées  en  Italie^  nous 
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devons  dire  en  peu  de  mots  quel  fut,  dans  le 
même  temps,  Fétat  d'observation  respective' 
des  armées  en  Suisse  et  sur.  le  cours  du 
Rhin. 

L'Archiduc,  malade  depuis  prèsd'ùn^mois, 
était  resté  dans  son  quartier-général  de  Stoc^ 
kach^  il  n'avait  rien  entrepris  au-delà  du 
fleuve ,  et  s'était  borné  à  occuper  les  têtes 
de  ponts  que  Masséna  avait  détruites,  et  les 
meilleurs  postes  sur  la  rive  droite,  tels  que 
ceux  de  Stein  et  d^Eglisau.  La  ville  de  Con- 
stance ^  vivement  canonnée,  était  défendue 
avec  obstination  par  les  Français  :  le  colonel 
Williams  augmentait  sa  flottille ,  renouve* 
lait  ses  alertes  :  les  deux  rives  du  fleuve 
dans  le  Rheinihal  se  hérissaient  de  plus  en. 
plus  de  retranchemens,  et  depuis  YEnga- 
dinj  où.  le  général  français  Lecourbe  s'était 
maintenu,  jusques  à  Feldhirch  ,  les  postes 
du  cordon  semblaient  être  devenus  inatta-^ 
quables.  • 

Le  général  Bellegarde,  au  poste  de  Nau- 
ders^  qu'il  avait  si  difficilement  reconquis, 
tenait  la  tête  de  la  frontière  du  Tyrol,  et  ne 
1.  6 
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cessa  d'agir  avec  activité  des  deux  côtés  de 
cette  barrière.  Il  fit  former  un  nouveam  corps 
de  chasseurs  tyroliens  sousleconamandement 
du  général  Soreau;  il  fit  divers  détaclieinens 
pour  faciliter  les  mouvanens  de  la  droite  du 
général  Krayen  Italie  :  ce  fut  parles  ordres 
que  le  colonel  Strauch  pénétra  daiis  la  vallée 
de  VOgUoj  força  les  retranchèmeiasdes  Fran"^ 
çais  à  uimenzeno ,  et  s'empara  du  défilé  entre 
Edolo  et  Ponte  di  Legno. 

Mais  à  la  même  époque ,  du  coté  de  YEngor 
êm^  le  géBcral  Bellegarde  n^était  point  enr 
core  parvenu  à  d^poster  le  général  Leooarfae  : 
un  manque  d'accord  fit  écbcmcr  ses  disposi* 
tions  pour  une  attaque  générale  du  âi  au 
S2  avril.  La  calkmne  conduite  par  le  major 
Schmidt  sur  )es  postes  de  Manosse  elRemtêS 
dans  le  Bas-Engadin ,  fut  repoussée;  les 
postes  de  Bemus  y  Schellims  et  Mariinsbruct 
furent  repris ,  le  major  Sclimidt  l«ii-méi»e 
fut  enveloppé,  et  pris  avec  la  plus  grande 
partie  de  son  baitaillon  ;  le  reste  se  retira  par 
Ysgal  vers  le  Montcsfimerthai. 

Le  général  Masséna ,  après  avoir  dét»- 
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miué  ,  pendant  son  séjour  à  Baie  y  la  direc- 
tion et  remploi  de  tous  ses  moyens  de  dé- 
fense ,  arrêté  le  remplacement  successif  des 
troupes  qu'il  faisait  passer  en  Italie ,  et  con- 
centré ses  farces  sur  Ja  partie  de  la  Suisse  la 
plus  prochainement  menacée  par  FArchiduc, 
porta  son  quartier-général  à  Zurich  :  il  oc- 
cujîa  tant  qu'il  put  et  retînt  les  Autrichiens 
dans  Fangle  rentrant  d  u  Brisgaw,  par  une  pe» 
tite  guerre  très-vive  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  du  côté  d^Huningue  et  de  Brisach\  et 
en  avant  de  KehL 

Uarchiduc,  de  son  côté,  pour  ne  pas  don- 
ner aux  Français  l^avantage  de  concentrer 
sans  inquiétude  toutes  leurs  forces  dans  la 
Suisse ,  menaçait  le  Bas^Bhin  et  les  empê- 
chait de  dégarnir  entièrement  Manheim^ 
Mayence^  Ehrenbreitstein^  et  ntême  Dusseïr- 
dorf.  Il  faisait  soutenir  les  paysans  armés  de  la 
Berg'Strasse  j  et  pousser  jusqu'aux  environs 
de  Francfort  les  postes  avancés  du  corps  du 
général  Stzarray. 

Tels  furent ,  depuis  le  premier  mars  jus- 
ques  aux  derniers  jours  d'avril  ^  les  princi- 


84  PRÉCIS 

paux  événemens  de  la  guerre.  Cette  courte 
période  fut  marquée  par  un  changement  de 
système  dans  les  opérations,  par  des  chan- 
gemens  de  commandemens  ;  enfin ,  par  des 
dispositions  qui  forment  comme  l'ouverlure 
d'une  nouvelle  campagne. 
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CHAPITRE  IIL 

Brillante  situation  de  r Angleterre.  —  Déve 
loppement  de  ses  forces  navales.  — •  Der* 
niers  efforts  de  la  marine  française  dans 
la  Méditerranée  et  sur  TOcéan.  —  Situa  * 
tiori  des  armées  en  Italie.  — •  Passage  de 
TÂdda.  — •  Prise  de  Milan  par  le  général 
Souwarow.  — •  Retraite  du  général  Moreau^ 
—  Continuation  de  ta  eampagne  en.  Suisse. 
— ^  Dispositions  défensives  du  général  Mas- 
sêna.  —  É\^acuation  de  f  Engadin  et  des 
Grisons.  —  Progrès  de  t Archiduc. 

X  ouT  avait  concouru  à  seconder  les  rues 
du  cabinet  de  Saint -James  pour  renouve- 
ler la  guerre  :  les  cbangemenade  partis  et  de 
système  ^  les  changemena  de  règne  Pavaient 
partout  également  bien  servi  ;  la  politique 
de  TAngletcrre  était  devenue  prépondérante  j 
son  influence  s'était  accrue  en  raison  de  Fim- 
mensité  de  ses  ressources  y  et  de  l'épuisé- 
ment  de  celles  de  presque  toutes  Ica  autres 
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puissances  ;  mais  Tavantage  que  ce  gouver- 
nement prisait  le  plus  dans  la  nouvelle  coa- 
lition ,  était  l'accroissement  des  forces  na- 
vales ,  qui  devaient  en  peu  de  temps  achever 
de  ruiner  la  marine  et  le  commerce  de  la 
France,  de  FEspagne  et  de  la  Hollande. 

Pour  satisfaire  Tintérêt  que  doit  naturel- 
lement exciter  la  situation  où  se  trouvaient 
à  cette  époque  lès  puissances  maritimes  bel- 
ligérantes, nous  allons,  avant  de  repren- 
dre le  récit  des  opérations  des  armées  de 
terre ,  jeter  un  coup-d'œil  sur  ce  développe- 
ment des  forces  de  FAngleterre,  observer 
l'étendue  de  ses  plains  de  guerre  dans  toutes 
les  mers,  et  la  liaison  ou  les  rapports  de- ces 
plans  avec  ceux  dés  arméea  combinées  sur  le 
continent. 

Déjà,  depuis  plusieurs  années,  lés  revers 
qu'avait  successivement  essuyés  la  marine 
i&ançaise ,  la  destruction  et  l'incendie  de  l'ar- 
senal et  de  là  flotte  de  Toulon,  le  désordre 
que  le  comité  de  salut  public  porta  dans  les 
port»et  dans  les  chantiersdescotesdeFOcéan, 
enfin  le  mauvais  emploi  de  ce  qu'il  restait  à 


DES   EVÉNfiM^NS  JHILITAIRES.  87 

}â  France  de  forces  navales  disponibles , 
avaient  assuré  à  la  marine  anglaise  une  supé« 
riorité  presque  surabondante  :  ces  temps 
étaient  passés  où  l'Angleterre  jqie  maintenait 
cette  «supériorité  qu'au  j^ix  des  plus  pénibles 
cfiorts,  et  n^  la  dut  pas  moins  aux  fiiveurs 
d^la  fortune  qu^aux  taleps  ^Q  ses  amiraux. 

Les.  alliés  de  la  République^  les  Espagnols 
elles  Hollandais  avaient  séparément  éprouvé^ 
iHir  le  capSaJint-Yincent  et  au  Texel^  des 
échecs  qi^i  avaient  affaibli  leurs  moyens^  et 
déconcerté  les  projets  de  réunion  avec  les 
Fj^ançais^  L'équj^libiT^  ét^it  rompu  ;  TAn^e- 
terre .exçrçait,  presque  sans  obstacle^  )a  do- 
mination maritime,  qu'elleconsidère  comme 
la  condition  néciessaire  de  squ  existence  poli*- 
tique. , 

Pour  consolider  ces  avantaget»  ^  pour  n'être 
plus  tiraye^sfé^  dans  l'exécution  d'àucim  dea^* 
âein ,  le  gouvernement;  anglais  entreprit  de 
jiarfijyser  à  bfbi»  toutes  le3  forces  des  trois 
puissax^cea  miaritimes  qui  lui  étaient  oj^o^ 
sées ,  d^arrêter  leurs  moindres  mouvemens^ 
de  bloquer  tous,  les  ports ,  et  de  tarir  Jos 
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i&Giirces  de  la  régénération  de  leur  marine  mi^ 
litàirepar  lîCde&trttctiôn'de  leur  commerce.  * 

Cette  va&te  entreprise,  qui  se  présente  à 
l'esprit  comme  une  conséquence  dé  la  supé- 
riorité de  forces ,  x'encontrait  cependant  de 
grandes  difficult'és  r  la  marine^angk£se  suffisait 
À  peine  pour  maiiitenir  les  flottes  stationnées 
au  Texelj  A&vbxxX  BreH  et  devant  Cadix. 
L'ardeur  des  Français  à  porter  des  secours 
^dè  tout  genre  à|  l'Irlande  soulevée  ne  per- 
mettait pas  aux  Anglais  de  se  relâjcher  un 
«eut  instant  de  ce  côté.  Jamais  leurs  arme^ 
méiis  ne  furent  si  considérables ,  lemiouve^ 
ment  si  vif  dans  les  ports ,  les  rcîiangemens  et 
les  remplacemens  de  vaisseaux  si  fréquens 
dans  les  flottes.  Il  parut  même  iqu*à-la  longue 
il  leur  devint  impossible  de  soutenir  toutea 
lesstations  au  degk'é  deforcenécesëairé  ;  celles 
-qui  se  trouvaient  trop  éloign^ésdes  relâche» 
tombèrent  peu  à  peu',  et  ce  fut  par  cette  rai- 
vsonquela  principale  croisière  dans  la.Médi- 
terranëé  fat  abandonnée  peu  de  temps  aprè» 
Ja  dé&ite  dé  la  flotte  espagnole.        -  ^ 

Les  Français 9  qui  autrefois,  pendant  la 
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guerre  de  1 766 ,  dans  une  position  toute  sem- 
blable ,  avaient  renoncé  à  lutter  contre  un 
ennemi  trop  supérieur ,  cette  fois  ,  au  lieu 
d^abandoriHer  la  mer,  redoublèrent  d'eflForts , 
multiplièrent  leurs  armemens  en  course ,  ten- 
tèrent tous  les  hasards  pour  pénétrer  en 
Irlande^  construisirent  avec  activité ,  firent 
sortir  des  cendres  de  l'arsenal  de  Toulon  et 
des  ports  de  la  côte  d'Italie  une  escadre  de 
i5  vaisseaux,  et  une  flotte  de  transports 
de  près  de  4oo  voiles.  Cette  expédition  de 
Bonaparte  était  la  plus  considérable  qui  eût 
jamais  été  tentée  dans  là  Méditerranée  :  on 
ne  peut  la-comparer ,  pour  la  force  de  l'armée 
embarquée  et  pour  l'importance  de  l'entre- 
prise ,  qu'à  Pinvincible  armada  ;  mais  elle 
n'eut  pas  le  même  sort.  Toute  la  vigilance  et 
l'activité  des  amiraux  Jervis  et  Nelson  ne 
purent  empêcher  le  général  Bonaparte ,  après 
s-être  emparé  de  l'île  de  Malte ^  de  débar- 
quer son  armée  en  Egypte  et  d'y  accomplir 
sondesëéin. 

Cependant  le  gouvernement  français  paya 
chèrement  l'éclat  avec  lequel  sa    marine 
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reparut  dans  la  Méditerranée  ;  c'est  à  cette 
dispendieuse  entreprise ,  c'est  à  l'emploi  ex^ 
centrique  de  l'élite  de  se^è  armées  que  sont 
dus  les  revers  éprouvés  par  celles  qui  com- 
battirent depuis  en  Allemagne,  en  Suisse  et 
en  Italie.  55,ooo  hommes  de  troupes  les  plus 
expérimentées ,  accoutumées  à  des  victoires , 
qui  souvent  n'avaient  été  obtenues  qu'au 
prix  d'un  courage  et  d'une  patience  à  toute 
épreuve,  des  généraux  déjà  célèbres  par  leiii^ 
talens,  tels  que  Berthier^  Ivieber,  Pesaix, 
Bonaparte  ;  l'ensemble  qu'une  telle  réunion 
donnait  à  l'armée ,  et  la  confiance ,  qui  vaut 
mieux  qu'un  grand  nombre  de  bataillons, 
tous  ces  avantages  furent  sacrifiés  au  succès 
d'une  expédition  brillante.  Le  duc  de  Chpi* 
seul  avait  autrefois  accueilli  un  semblable 
projet;  il  fut  aussi  séduit ^i!  l'espérance  de 
fonder  la  plus  belle  colonie»  et  celle  que  la 
marine  française  pouvait  le  tnieux  soutenir  : 
on  lui  disait  aussi  qu'il  aurait  la  gloire  .d'avoir 
chassé  des  barbares  du  berceau  des  cqnnois- 
sances  humaines^  d'y  reporter  les  arts ,  les 
sciences  et  la  civilisation  quç  les  peuple» 
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modernes  en  avaient  reçu ,  et  de  rouvrir  une 
communication  à  Fabrides  orages ,  aveip  cette 
partie  du  monde  qui ,  pour  p^rx  de  sa  pa- 
tience et  de  son  industrie ,  a  tou)ours  gémi 
sous  ta  domination  des  étrangers. 

Ou  s'étonnerait  sans  doute  que  le  Direc- 
toire ,  qui.ne  pouvait  se  reposer  sur  la  trêve 
précaire  de  Campo-Formio ,  eut  énervé  ainsi 
ses  forces  militaires  au  moment  où  ses.  pro- 
jets^ et  ceux  qu'avait  fait  naître  Toccupa- 
tion  delà  Suisse,  de  Rome  et  du  Piémont, 
annonçaient  la  reprise  prochaine  des  hosti- 
litéa  j  si  ce  n'était  une  vérité  démontrée  dans 
tous  les.  temps ,  que  la  prospérité  cor^c^pt  le 
jugement ,  que  l'habitude  d^  succès  conduit 
ordinairement  à  la  présomption,. et  qu'on 
finit  par  croire  à  son  étoile,  q^and  on  ne  de- 
vrait espérer  qu'en  la  sagesse  des  calculs  pour 
conserver  les  avantages  les  pkis  précaires , 
ceux  qu'on  a  acquis  par  la  violence  et  par  la 
fortune  des  armes« 

Le  btocus  maritime  de  la  HoUande,  de  la 
France  ^t  de  l'Espagne  sur  les  côtes  de  l'Océan, 
avait  forcé  la  Grande-Bretagne  à  disséminer 
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ses  forces  ;  et  la  France ,  à  la  faveur  de  ces 
diversions  ,  semblait  devoir  du  moins  dans 
la  Méditerranée  reprendra  les  avantages 
de  sa  {Position;  mais  une  funeste  sécurité 
retint  Famiral  Bruix  à  la  rade  d^^bou^iraui: 
bouches  du  iVi/;  il  s'embossadans  une  mau- 
vaise position  ^  où.  les  Hasards  et  les  dangers 
d^un  engagement  n'étaient  pas  balancés  par 
les  avantages  d'un  plus  lon^  séjour  dans  ces 
parages^  par  rapport  au  succès  de  l'expé- 
dition. 

Cette  faute  livra  à  l'habile  et  audacieux 
Nelson  le  reste  de  la  marine  française  de  la 
Méditerranée ,  dans  la  seule  position  où , 
malgré  la  résistance  la  plus  opiniâtre  y  son 
entière  destruction  fut  ppssible.  Il  douta 
lui-même  qu'il  eût  osé,  qu'il  eût  dû  hasar- 
der de  l'attaquer  en  pleine  mer. 

La  victoire  navale  à!Abouhir  entraîna  la 
Porte  ottomane  dans  la  coalition,  et  ronipit  les 
fils  que,  malgré  les  hostilités  déjà  commises 
contre  les  beys  d'Egypte,  le  gouvernement 
français  se  flattait  d'avoir  conservé.  On  a 
dit  que  les  succès  (le  Bonaparte,  sa  conduite 
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politique,  les  nouveaux  intérêts  qu'il  agi- 
tait, mais  surtout  la  présence  d'une  flotte 
française  dans  TArchipel ,  auraient  pu  don- 
ner un  autre  cours  à  la  politique,  uii  autre 
but  aux  résolutions  du  Divan.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  ne  ÊJlut  pas  moins  que  la  con- 
fiance et  les  gages  du  succès'pour  subvertir 
toutes  les  anciennes  bases  de  la  politique 
ottomane  ,  et  pour  ouvrir  aux  escadrea 
russes  de  Ckerson  ou  de  Sébastopolis  le  ca- 
nal de  la  mer  Noire  et  les  Dardanelles. 

Enfin  la  rupture  du  .traité  de  paix  déjà 
signé  entre  la  France  et  le  Portugal ,  ayant 
aussi  rendu  à  l'Angleterre  le  secours  et  la 
disposition  de  la  marine  portugaise ,  le  tri* 
dent  de  la  Méditerranée  ne  dut  plus  être 
disputé ,  et  depuis  cette  réunion  des  forces 
navales  des  quatre  puissances  les  plus  sépa- 
rées par  la  nature ,  et  placées  aux  extrémi- 
tés, aux  quatre  angles  de  l'Europe,  l'on  dut 
croire  que  la  bataille  navale  ^Ahouhir 
serait,  dans  le  cours  de  cette  guerre,  la 
dernière  où  l'on  eût  vu  flotter  le  pavillon 
français. 
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Une  partie  de  Tescadre  de  l'amiral  Nelson 
se  trouva ,  après  ce  terrible  combat ,  hors 
d'état  de  tenir  la  mer;  le  reste  s^  combinant 
avec  les  Russes  et  les  Turcs,  suffit  aux  expé- 
ditions ,  aux  croisières ,  aux  stations  de  la 
Méditerranée.  Pendant  que  ceux-ci  assié- 
geaient Corfou  j  les  Français  pénétraient 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  le  Directoire 
se  vengeait  du  ravitaillement  de  la  flotte 
anglaise,  auquel  il  attribuait  les  malheurs 
^Ahouhir.  L'amiral  Nelson  protégea  la  fuite 
d^  la  famille  royale ,  conserva  la  Sicile ,  re- 
cueillit les  débris  de  l'armée  napolitaine , 
prépara  et  accéléra  le  ralliement  et  la  des- 
cente des  troupes  alliées. 

Une  division  peu  considérable  avait  été 
envoyée  à  G>n&tantinople  sous  les  ordres  du 
Commodore  Sidney  Smith  ;  il  fut  chargé  de 
veiller  sur  les  cotes  d'Egypte  et  de  Syrie, 
de  détruire  tout  ce  qu'il  pourrait  atteindre 
^e  la  flotte  de  transport  retirée  dans  le  port 
^Alekemdrie  ^  d'inquiéter  tous  \^^  postes 
•occupés  par  les  Français,  d'intercepté  leurs 
communications  du  côté  de  la  mer,  et  de 
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prévenir  leurs  mauvëmens  du  côté  de  la 
Palestine. 

•Les  Anglais  n'avaient  pas  au  commence* 
ment  du  printemps  plus  de  12  à  i5  Taisseaux 
dans  la  Méditerranée  ;  tout  le  reste  de  leurs 
forces ,  en  n^  comprenant  point  les  stations 
dans  les  Deus-Indes ,  était  employé  ou  des- 
tiné pour  les  côtes  de  FOcéan  ;  quelques 
expéditions  très-hardies  y  mais  insuffisantes^ 
même  en  cas  de  succès,  pour  secourir  les 
insurgés  irlandais ,  avaient  coûté  à  la  France 
ses  meilleures  frégates.  Il  n'y^avait  pas  un 
port  qui  ne  fut  étroitement  bloqué,  pas  une 
rad^  sur  les  côtes  de  là  Manche  qui  ne  fût 
observée ,  gardée  par  les  Anglais ,  et  leurs 
flottes  marchandes  naviguaient  avec  presque 
autant  de  sécurité  que  si  Von  eût  été  en 
pleine  pai:s. 

Dans  Tétat  d'e  supériorité  incontestable  9 
c'est  avec  raison  qu'on  compte  co^pme  une 
force  réelle  et  effective  cdle  de  l'opinion; 
car  elle  grossit  toujours  les  moyens  du  parti 
le  plus  fort ,  et  déprime  les  ressources  du 
parti  le  plBs  £[nlble«  On  ne  songeait  presque 
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plus  aux  débris  de  la  marine  hollaCndaise 
échappés  à  Faillirai  Duncan.  La  .flotte  de 
Brest,  affaiblie  par  des  pertes  partielles,  pa- 
raissait devoir  être  si  dépouinrue,  qu'elle 
ne  pouvait  hasarder  de  sortir.  Elle  était  ob- 
servée par.ramiral  Bridport  avec  une  flotte, 
dont  la  force  variait  selon  les  circonstances. 
Enfin  toute  l'Europe  était  convaincue  que 
les  Espagnols  devaient  voir  sans  peine  un 
état  de  choses  qui  les  réduisait  à  une  espèce 
de  neutralité,  ou  plutôt  d'armistice,  et  qui 
leur  laissait  l'espoir  de  conserver  leur  ma- 
rine militaire ,  au  prix  même  de  l'anéantis- 
sement de  leur  commerce ,  et  de  l'interrup- 
tion des  communications  avec  leurs  vastes 
colonies.  Les  manoeuvres  du  lord  Saint-Vin- 
cent, ses  relâches  à  Lisbonne,  la  diminu- 
tion et  le  complètement  alternatifs  du  nom- 
bre de  vaisseaux  de  sa  flotte  pouvaient  en- 
'  core  acqpéditer  cette  opinion. 

Cependant  cette  obstination  à  maintenir, 
pendant  un  hiver  très-rigoureux,  une  chaîne 
de  croiseurs  autour  des  écuèils  et  des  bancs 
des  côtes  de  HoUande^.  de  France  et  d'Es- 
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pagse,  &tigua  bç9UQp^jp  la  marine  aiiglais^. 
Oa  sait  que  ceâ  longues  croisières  en  escadre 
consoznnp^ent  p!lus  rapidement  le  matériel, 
affaiblissent  l^s  équipagiesrfpJias  que  les  com* 
bats  et  les  expéditions  loi^t^iiiQ^^*  Il  y  ayait^ 
à  la  y4Kit^,  dai^B  les  çh^jQtiers.  une  activité^ 
iine  ardeur  égales  à  ces  causes  de  destruo- 
tioni'€it  déjà,  avant Touverture  tardive  de 
k  navigation,. de  nouvelles  escadres  étaient 
prét^.à  renforcer  et  renouveler  sucqesskrer 
mefit  celles  qui  tenaien^t  la  mer. 

lûies  Fii^nçais,  de  leiir  côté,  redoubj^i^t 
(d'efforts,  jpoj^r  mettra,  en  action  ce  qu'il  leur 
restait  de  forces  iia;Sriiles.  Us  voulaienJfc  m-  ' 
parsutre  à  la  mer,  es^ayé^ir  de  dégager.  leui*s 
alliés,  tenter  enoore^un^  fpis  la  fortune,  soit 
dans  UH  c9mbat,^oit  ^ans  une .^xpéditio^ji 
inattendue.  On armaità ^r^s^ tous  1§# vaij^r 
seaux  qui  pouvaient  aUer  àU  mer^  les  dif- 
ficultés d'u^f  tel  armement  y  le  djéipiûment 
dans  lequel  devait;  êtrçr  ce >  grand  ar^qi^L, 
privé,  ^puis  si  Iqng-ten^ps  de^  çony!<^^si  dp 
nord,,  induisirent  en\çrrenr'le;^in|stèj;e,a]|r 
glais  sur  cet  armen^en^t^  o^^  pu\)^ftt. qu'il 
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ne  {)OU)^l:^t  être  prêt  aValfit  le  mois  de  jtàn. 
Le  miâiëf rô  Btifix,  ândeia  ù&eiét  èe  la  ma- 
rine française,  se  rètidit  à  JS/fe^Ppôur  hâter 
les  apprête  dé  la  flotte }  pltts  il  y  mit  d'em* 
pi-essemeht  et  d^éckt,  et  moitisr  cri  tirut  que 
l'èxpéditioti  fut  prwhâine.  Tout  k  cônp  lé 
lûiriîstrè  liispêcteur  arbore  le  pavillon  d'ami- 
rAl  à  bofd  du'  Vaiscieèiu  VOcéati  At  ïaô  cà- 
notiô,  trois  dUtres  vaisiéâtlx  fc  fifôis  pont» 
et  de  4 ta  câttonë,  et  at  VaisàèaUï  de  74, 
fortement  €k3*niés  ^  Ayant  lenrsi  gfttnislonè  et 
dès  trôttpes  de  débâï^iàëtnent,  8  &^àteft  et 
^  corVëtleg  se  ti*otffènt  ^  et»' dé  partir. 
Un  V€^t  d'est ,  qui  êbtigeà  lès  .Â^^ais  à 
s'>éloigner  de  la'  oôtë ,  favorite  B»ni^  ;  s^n 
«ippareiUage  eut  autant  de  sudcéâ»  que  ses 
«pjJtêtB}  il -sôttit'àVfeO  toute  ïk' flotté  fran- 
cisé ieb  ^5et-i86*VriI,  passa  entre  les  écueils 
diiràsî  et  fit  Fôùtë  it^roUék. 

Lé 'lendemain,  217'aVril,  ràtoW  Brid- 
port  reparut  de^rrt  Brest}  il  s^kssdrâ  qUÉj 
lâ  flétte  française  Iventtît  d'échappét  à  sa  vigi- 
lance ^  il  n'avait  <j[uey  6  Vai^seàrii?;  il  chassa 
Vaihcntenrt  ;^oUif  recottttàîti^é  les'  Français  j 
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la  brume,  qui  lui  avait  dérobé  leurs  mou- 
Vemeiis  let  leur  appareillage  ^  ne  lui  permit 
pas  de  chercher  plus  long  *•  temps  à  coupei? 
leur  route  ;  il  fit  voile  potfr  Tlrland^. 

Le  5o  avril,  la  première  nouvelle  de  la 
sortie  de  la  flotte  de  Brest  fut  apportée  à 
Pfymôuth;  on  sut  que  lord  Bridport  ^^étfcdt 
empressé  de  couvrir  le  point  le  plus  me- 
nacé, de  parer  le  coup  le  plus  sensible  qui 
pût ,  à  cette  époque ,  être  porté  à  rAngle-* 
tcfrre,  et  qull  avait  porté  sa  croisière!  sur 
le  cap  Cléar ,  au  sud  de  l'Irlande. 
'  Il  n'y  eut  jamais,  dans  aucune  des  guêtres 
précédentes ,  une  telle  occasion  d^éprouver 
les  ressources  de  la  marine  anglaise,  et  la 
perfection  des  ressorts  de  ôette  vaste  ma-* 
chine  :  j^eu  de  jours  suffirent  pour  renfor- 
cer, pour  doubler  presque  les  flottées  sta- 
tionnées dont  nous  avons  parlé.  La  surprise 
causée  par  la  mandeuvre  hslrdie  des  Fran- 
çais- n'apporta  aucun  changement  dans  le 
plan  ^néral. 

Quatorze  vaisseaux  mirent  sur-le-champ 
'  à  la  voile  de  Plymouih  et  de  Spithead;  la 
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plupart  étaient  destinés  à  renforcer  Famiral 
Bridport,  qui,  du  8  au  lo  mai,  eut  déjà 
24  vaisseaux  et  6  frégates,  et  fut  joint  peu 
de  jours  après  par  Pamiral  Collingwood.. 

Une  escadre  de  5  vaisseaux,  dont  un  à 
trois  ponts ,  et  5  frégates ,  sotos  les  otdres 
du  contre-amiral  Withshed,  fut  destinée  à 
renforcer  la  flotte  de  l'amiral  Saint-Vincent 
devant  Cadix  :  dèà  le  6  mai ,  cette  escadre 
était  en  mer. 

Le  vice-amiral  Dicl^soh  partit  d'Far/wcJi^f  A 
avec  5  vaisseaux  pour  aller  renforcer  Fes^ 
cadre  qui  croisait  à  l^entrée  au  Texely  et 
Famiral  Duncan  reprit  le  commandement 
de  cette  flotte ,  à  laquelle  5  vaisseaux  russes, 
commandés  par  Famiral  Tate,  se  réunirent. 

L'amiral  russe  Mackaroffpartitde*<S^r/i^^^ 
avec  4  vaisseaux  de  ligne,  et  fit  voile  pour 
la  Méditerranée. 

Ainsi,  du  10  au  i5  mai, 

L'amiral  Bridport  pouvait  rallier  sur  le 
cap  Clear  3o  vaisseaux  de  ligné ,  dont  9  à 
trois  ponts.  /        ' 

L'amiral  Duncan^  à  l'entrée  du  Texel, 
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bloquait  avec  221  vaisseaux  la  flotte  hoQan- 
daise,  qui  s'était  acerue  jusqu'au, nombre 
de  i5  voiles  de  guerre,  et  paraissait  se  pré- 
parer à  sortir. 

L'amiral  Saint- Vincent ,  après  avoir  reçu 
1  escadre  du  contre-amiral  Whitslied,  avait 
126  vaisseaux,  et  3o,  s'il  était  joint  par 
l'amiral  russe  MackarofiV 

On  n'avait  encore  reçu  en  Angleterre  au- 
cune nouvelle  certaine  de  la  route  et  de  la 
destination  de  la  flotte  française,  que  toutes 
les  mesures  étaient  prises  pour  qu'elle  ne 
pût  rencontrer  dans  aucun  parage  (  en  Eu- 
rope), que  des  forces  au  moins  égales,  et 
sur  les  côtes  dlrlande  ,.  des  forces  supé- 
rieures. 

U  paraît  que  ïe  gouvernement  français 
avait  pressenti  ces  dispositions,  et  que  la 
flotte  de  Brest  j  après  sa  réunion  avec  Fes- 
cadte  espagnole  sortie  du  Fèrrol^  devait  se 
trouvCT  forte  de  3o  vaisseaux,  dont  6  à  trois 
ponts  :  mais  cette  réunion,  toujours  si  difift^ 
cile  dans  le  golfe  de  Bisoaye^  ne  put  s'efiFec- 
tuer^  et  l'escadre  espagnole  de  5  vaisseaux^ 
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dont  u»  de  lao.canom,  un  de  80  et  3  de 
74,  une  frégate  et  5ooo  hQmme3  de  troupes 
de  débarquement ,  mouilla  à  la  rade  de  l'île 
àiAix  le  7  mai. 

.  Quelque  imparfait  que  spit  cet  aperçu  de 
la  pp§ilioh  respeptive,  et  de  Femploi  de 
toutes  lep  forces  navales  dç  l'Europe  (si 
Ton  en  excepte  la  Suède  et  le  Danemarck), 
il  nous  suffira  cependant ,  pour  y  rattacher 
plus  tard  les  divers  événemens  de  la  guerre 
de  mer  ;  il  nous  rendra  plus  facile  la  nar- 
ration succincte  de  ces  mêmes  événemens. 

Il  ne  ËiUait  pas  moins  que  ce  motif  pour 
nous  distraire  de  la  principale  scène,  et  du 
spectacle  de  l'attaque  et  de  la  défense  de  la 
masse  entière  des  Alpes;  nous  nous  empres- 
sons d'y  rappeler  les  regards  et  Tattenlion  de 
nos  lecteurs. 

La  victoire  remportée  par  le  gjénéral  Kray 
^tre  VjLdig^  çt  Iç  Tar^aro,  presque  ^ous  le^ 
msxx^  de  Vérone ,  paraissait  avoir  décidé  du 
sort  4e  l'Italie.  Puisque  le  général  Sçhérer, 
couvrant  sa  droite  par  une  placp  içUeq^e 
Mdntouej  n'avait  pas  cru  pouvoir  rétablir 
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Sa  gauche,  ni  m^nteair  contre  des  faroes 
à  peu  près  égales  la  meiUQUire  ligàe  de  dé- 
fense )  OU  du  moins  la  plus  resserrée ,  il  n« 
devait  plus  rien  espérer  !  que  4n  s©rt  des 
combaito.  Si  ce  général  jgt'était  certain  de  rocer 
voir  de  la  Suisse  et  de  la  France  des  renforts 
a^e9$  CQOsidér^bl^.pour  tenii^  la  canapftgiipi^ 
devant  les  d^ux  arv^ées  impériales ,  il  ]ê^ 
pouvait  plus  trouver  qu'au,  pî^ed  des  Apen- 
nins et  d^  Alpa^  les A^ai^t^ges  de  position^ 
par  lesquels  la  çature  et  IWt  permettent  de 
balancer  celui  du  nombre,  beavicpup  plus 
certain  aujourd'hui ,  à  cs^i^se  du  iiouve^u^ 
système  de  guerre  :  de  9i$)(uç  que  sur  les 
bords  du  piiin ,. à  l?,  gauche  de  h^  ligne  géné- 
rale d^  ç^iraiiQVM  y  la  bat^le  gagnée  par 
l'Archiduc  à  Stockach^  et  la  re|r^itç  du  gé- 
néral Jourd^l^»  avaient,  fa^t  avojrter  le.  plas. 
d'dfensivç  ;  la  bataille  perdue  pfir  le  génér^d 
Schérer  à  Magnano ,  etl'isolement  des  places 
dePefchiera  çt  de  M^ntoufis  rompirent  à  1^ 
droite  le  pivot  de  la  défensive  combine  4^ 
la  Suisse  et  de  l'Italie.  Chaque  marche  rétrQ<- 
grade  découvrait  et  affaiblissait  la  droij^  d^ 
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i^arméé  de  Ma^séoâ.  •  D>un  autre  coté,  cette 
retraite  du  généra  Schéi^er  vers  le  Milanais 
rendit  très-pèrilteiise  et  trés-4iffîcile  celle  dti 
corps  d'armée  du  ^général  Macdonâld;  cai^ 
les  places  de  Mantoue  et  de  Perrare  étant 
investies,  et  lefs  postes  (Sur le jPÏJ  abandonnés 
ou  forcés,  toutes  les  routes  par  le  duehé  de 
Parme  ^  et  bientôt  après  cell^  de  la  haute 
Toscane  y  et  k  communication  avec  Gênes  ^ 
ne  pouvaient  manquer  d'être  coupées. 

Les  Français ,  qui  avaient  appris  ce  terrible 
secret  à  FEurope ,  éjprouvèrent  à*  leur  tour 
que  la  supériorité  du  nombre ,  la  rapidité 
des  marches ,  la  multiplicité  das  combinai- 
sons d'attaques  et  d'affaires  de  pbstes^,  dé- 
truisent l'importance  des  meilleures  places 
fortes.  Les  forteresses,  considérées  comme 
de  grandes  et  immobiles  machines  de  guerre , 
n^arrêtent  l'ennemi  supérieur  en  nombre, 
ne  déctoncertent  ses  plans  qu'autant  qu'elles 
s'enchaînent,  qu-elles  se  soutiennent  mu- 
tuellement, et  sont,  par  rapport  à  l'ensemble 
d'une  frontière,  comme  les  bastions  d'une 
même  enceinte  fortifiée. 
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L'armée  française,  qui  avait  beaucoup 
perdu  dans  les  sangUns  combats  sur  Y^dige^ 
fut  encore  diminuée  parles  petites  garnisons 
d'un  grand  nombre  de  places  et  de  postes , 
dont  aucun  ne  retarda  d'un  jour  le  mou- 
Tement  et  la  marche  des  armées  impé* 
Jlriales. 

Fendant  que  toutes  ces  causes  et  Texces- 
sive  fatigue  d'une  retraite  précipitée ,  et  pour 
laquçUe  rien  n'avait  été  préparé ,  affaiblis- 
saient de  plus  en  plus  les  Français  /  les 
Impériaux  au  contraire,  dé)à  victorieux 
sans  auxiliaires,  voyaient  chaque  jour  leurs 
moyens  s'accroître ,  non  -^  seulement  par 
l'arrivée  des  Russes  ,  mais  encoore  par  l'ar- 
mement* d^  Italittis  et  par  la  disposition 
du  peuple. 

Au  moment  où  le  général  Schérer  remet- 
tait àm  général  Moreau ,  derrière  VAdda^ 
le  commandement  d'une  armée  réduite  à 
3o,ooo  hommes,  n'ayant  aucun  appui  au 
milieu  de  l'Italie,  le  général  Souwarow, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  ,  em- 
brassait avec  des  forces  plus  que  doubles^, 
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débordait  pat  ses  ailes  toute  la  ligne  des 
Français. 

U  n'est  pas  vraisemblable  que  le  générid 
Moreau  espérât  se  maintenir  long*  tempes 
dans  le  Milanais,  ni  d'être  lui-même  se- 
couru à  temps  et  assez  puissamment  pour  le 
conserver  :  mais  sa  position  était  à  ce  poiixt 
difficile,  que,  s'il  abandonnait  trop  tdt  la 
haute  Italie  et  les  lacs  qui  ciouviaient  sa 
gauche,  il  ne  pouvait  recevoir  les  SQCours 
qui  lui  venaient  de  la  Suisse;  et  s'il  t^dait 
trop  4  se  rapprocher  des  Apennins  et  de  la 
cote  de  Gênes,  il  ne  pouvait  rallier  à  sa 
droite  la  division  qui  avait  dû  évacuer  la 
Toscane ,  et  moins  encore  Farmée  de  Naples. 
Déjà  même  les  troupea  impériales  avaient 
passé  le  P6^  Pizzighitone  était  presque  in-^ 
vesti  par  la  division  du  général  Kaim,  et 
le  jgénéral  Hohenzollern  matchait  sur  Plai- 
sance. 

Il  paraît  donc  que  le  général  Moreau  ne 
se  retrancha  sur  le  Haut-^Adda,  que  pour 
y  attirer  l'attention  et  les  principales  forces 
deSouwarow,  pour  dégager  sa  droite;  et  en 
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refusaiat  çiisuite  tout  à  coup  son  ail&gauche^ 
faire  sa  retraite  sur  Alexandrie  plus  &c^* 
lement  et  plus  sûrement. 

Cette  explication  de  la  situation  où  se 
trourait  Moreau ,  quand  il  prit  à  Cassano  le 
commandement  de  l'armée  française ,  fait 
I  ccMoiprendre  les  dispositions  du  général  Sou* 
warow  pour  forcer,  le  passage  de  VAdda. 
Nous  ayons  rapporté  wccinctoment  le  résul- 
tat de  cette  affaire  ;  mais  nous  devons  en  £iire 
connaître  les  détails*  Voici  quflle  était  là 
positix)ivdes  Français  : 

Le  général  Moreau  avait  achevé  sa  retraite 
sur  la  rive  droite  de  VAdda;  il  avait  iait  for- 
tifier et  garnir  d'artillerie  la  tête  de  pont  de 
Cassanpy  couverte  elle-même  par  un  canal 
garni  d^avant-postes  ;  il  avait  établi  '  son 
quartier-généi^al  et  sa  réserve  un  peu  en  ar- 
rière à  Inzago,  sur  le  canal  appelé  Natfiglie 
Martesana. 

*  L9l  g^nclie  y  composée  de  deux  divisions 
aux  ordres  du  général  Serrurier,  étendait 
sea  postes  >usques  à  Lecco  ^  sur  la  rive  droite 
de  la  branche  orientale  du  lac  de  Cc^mo  dans 
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un  endroit  resserré,  avec  un  pont,  dont  la 
tête  sur  la  rive  gauche  était  aussi  retran- 
chée ;  tous  les  autres  ponts  entre  Lecco  et 
Cassano  furent  rompus. 

La  division  du  général  Serrurier  occupait 
principalement  les  postes  de  Trezzo  et  dUnt- 
berzago;  Paile  droite  aux  ordres  du  général 
Delmas  était  à  Lodiy  et  se  trouvait  couverte 
par  la  forteresse  de  Pizzighitone. 

Le  général  Souwarow  avait  marché  de 
VOglio  sur  VAdday  avec  le  gros  de  l'armée 
alliée,  sans  y  comprendre  le  corps  du  gé- 
néral Kray,  chargé  des  sièges  de  Peschiera 
et  de  Mantoue,  ni  les  corps  détachés  des 
généraux  Kaim  et  Hohenzollerh ,  dont  nous 
avons  indiqué  la  direction  sur  Pizzighitone 
et  sur  Plaisance. 

Le  25  avril,  en  arrivant  au  hord  de 
VAdda^  le  général  Souwarow  disposa  son 
armée  en  trois  colonnes;  celle  de  drçite 
aux  ordres  du  général  Rosemhoirg,  et  dont 
le  général  Vukassowich  faisait  l'avant-garde 
avec  des  troupes  russes,  se  porta  vers  la 
pointe  du  lac  de  Çomo  et  sur  le  poste  de 
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Lecco.  La  colonne  du  centre  composée  des 
divisions  d^Ott  et  de  Zoph,  marcha  sur 
J^aprio\  et  campa  sur  le  bord  de  la  rivière  en 
face  de  ce  village.  La  colonne  de  gauche,  sous 
les  ordres  du  général  Mêlas,  campa  à  la  vue 
de  Cassano. 

Le  général  Seckendorf  ,  détaché  du  camp 
de  TrepUlo,  avait  marché  sur  Crema  encore 
occupé  par  les  Français,  et  avait  fait  replier 
leurs  postes  jusques  au  pont  de  Lodi.  • 

Le  26,  le  général  Souwarow  fit  attaquer 
en-deça  du  lac  le  poste  de,  hecco  qui  fut  em- 
porté par  deux  bataUlons  de  grenadiers  sous 
]es  ordres  du  prince  Bagration. 

Dans  la  nuit  du  a6  au  a  7 ,  le  général  Vukas- 
sowich  marcha  sur  Bripio^  rétablit  le  pont 
ruiné^r  les  Français,  et  prit  poste  siir  la 
rive  opposée  avec  quatre  bataillons,  deux 
escadrons  et  quatre  pièces  de  canon  j  eu 
même  temps  et  dès  9  heures  du  soir,  les  di- 
visions des  généraux  Ott  et  Zdph  arrivèrent 
en  face  de  Trezzo  y  et  cette  colonne  resta 
masquée  par  le  village  de  Gervasio.  Le  gé- 
néral de  Chasteler,  quartier-maître-général 


de  Tannée^  parvint  à  faire  établir  un  pont 
scms  le  châteaif  àe  TreÉzo  un  ^ea  au'^Lesâus 
du  Tilkgè,  malgré  le»  difficultés  qù'ofiPraient 
dans  cet  endroit  ^  précisément  au  détour  de 
YAdda ,  k  violence  dti  courant  dt  Tescarpe- 
ment  du  rivage.  La  hardiesse  môme  de  Fen- 
treprise  eu.  assrutà  le  succès;  1^  premières 
troupes^  trarfôportéc^s  au-delà  de  la  rivière 
pour  protéger  1©b  travailleur!»  ^  se  i^Éclièfent 
sous  les  rochérâ  au-^dessus  desquels  est  bâti 
le  château  de  Trezzo.  A  6  heures  du  matin , 
le  pont  étant  achevé  ^  quelques  bataillons  et 
un  régiment  de  Cdsaques  passèrent,  surpri**» 
rent  les  Français ,  les  délogèrent  de  Trezzo 
et  les  poursuivirent  jusques  à  Pozzo, 

Le  passage  exécuté  à  Bripio  par  le  général 
Vukassowich ,  suivi  bientôt  par  la  division 
du  général  Rosembei-g  ^  avait  attiré  Fatten-^ 
tion  des  Fradçais,  et  le  général  Moreau  se 
pressait  de  reilforcer  sa  gauche.  La  division 
du  général  Grenier  tiiarchait  sur  Briviof 
elle  rencontra  cette  partie,  de  la  divisioii  du 
général  Serruriet  qui  avait  été  dépostée  de 
Trezzo^  et  la  soutint.  Ce  fut  là  qu'il  s'engagea 
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H0  furieux  combat  entre  les  troupes  firar- 
çaîse  ralliées  et  la  division  da  général  Ott  y 
qui  avait  déjà  défilé  tout  entière  par  le  pont 
qu'avait  jeté  le  général  Çhasteler  sous  le 
ehâteau  de  Trezzo.  On  combattait  chaude^ 
ment^  etFavanlage  était  incertain;  bientôt 
les  Français,  soutenus  par  une  pailie  de  la 
division  du  général  Victor,  |)ressèrent  les 
Impériaux,  gagnèrent  leur  flanc  droit  du 
côté  de  Briino ,  et  les  firent  plier;  ils  allaient 
.envelopper  leur  droite  et  la  culbuter  dans 
\Adday  quand  le  général  Çhasteler  arriva 
par  le  même  pont  iitiTtezzù  aVec  la  division 
du  général  Zoph;  il  chargea  à  la  baïonnette 
avec  les  bataillons  de  grenadiers  qui  for- 
maient la  tête  de  cette  colonne ,  et  reprit  Ta- 
vantage. 

Le  viïlage'  de  Pozzo  fit  emporté,  les 
Français  se  retirèrent  sur  Vaptio  y  où  ils 
furent  forcés  de  nouveau.  Ce  dernier  mou- 
vement ôta  au  général  Serrufier  tout  espoir 
d'être  secourti;  il  se  trouva  séparé  des  divi- 
sions qui  avaient  tenté  vainement  d'arriver 
jusqu'à^  lui;    lés   troupes    impériales   qui 
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avaient  pi^sé  à  Lecco^  celles  du  général 
Vukassowich  et  le  reste  de  la  division  du 
général  Rosemberg,  q[ui  avaient  passé  VAdda 
à  Bripio ,  l'enveloppèrent  entièrement  à 
VerderU).  Dans  cette  situation  dq^espérée^ 
Serrurier  se  défendit  avec  opiniâtreté ,  et  ne 
mit  bas  les  armes  avec  les  débris  de  sa  divi- 
sion qu'après  avoir  obtenu  que  les  officiers 
auraient  la  liberté  de  se,  retirer  en  Franca 
sur  leur  parole,  et  que  les  soldat&prisonniers 
seraient  échangés  les  premiers  contre  autant 
de  prisonniers  de  Farmée  ^lliéé^  qu'il  en  aur 
rait  été  fait  dans  ççtte  journée. 

Le  général  Mêlas,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  commandait  la  colonne  de 
gauche ,  marcha  sur  Cassano  ;  il  força  d'a- 
bord les  retranchemens  du  Ritorto  Canale , 
qu'il  passa  sur  ^n  poijit  volant  sous  le  feu. 
des  Français  ;  puis  il  emporta  si  rapidement 
la  tête  du  pont  sur  VAdda  ^  qu'il  put  le 
sauver  de  l'embrasement,  ets'ep  servir  pour 
faire  passer  Joute  sa  division,  qui  arriva  le 
soir  même  du  27  à  Gorgonzelo^ 

L'armée  française,  dont  la  perte  fut  très- 
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Considérable,  acheva  sa  retraite  pendant  la 
nuit  au-delà  de  Milan  ^  où  les  Alliés  entrè- 
rent le  28.  Le  général  Vukassowicli  porta 
son  avant-garde  jusqu^à  Como  ;  un  corps  de 
troupes  russes  dépassa  Milan  lé  même  jour. 

A  mesure  que  le  général  Souwarow  éten- 
dant sa  droite ,  pénétrait  dans  Fltalie  supé^ 
rieure,  et  séparait  la  gauche  de  l'armée  de 
Moreau  des  lacs  et  des  vallées  qui  condui- 
sent aux  principales  entrées  de  la  Suisse , 
la  position  de  la  droite  du  général  Masspna, 
quelque  forte  qu'elle  fiit  d'ailleurs  par  elle- 
même,  devenait  très-délicate;  la  seule  in- 
terception des  communications  et  des  se- 
cours des  subsistances,  gênait  de  plus  en 
plus  là  division  du  général  Lecourbe  ;  celui- 
ci  ,  pour  couvrir  son  flanc  droit  et  les  pas- 
sages de  la  Haute- J^alteline  dans  VEngadin^ 
fut  obligé  de  détacher  le  général  Loison  qui 
occupait  le  poste  de  Cernetz^  et  de  le  porter 
à  Tirahno  dans  la  Valieline. 

L'armée  de  l'Archiduc ,  cantonnée  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  y  n'avait  encore  au 
ï*'  mai  fait  aucun  mouvement.  Le  général 
i.  8 
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Masséna  avait  reçu  des  renforts,  et  rarmée;. 
employée  seulemeiat  à  la  défense  de  la  Suisse 
passait  pour  «tre  forte  de  plus  de  60,000 
bomiBes^  saais  y  <x)inprendre  les  auxiliaires 
suisses.  Aussi  l'Archiduc  ne  voulait  rien  en,-t 
treprendr-e  jusqu'à  ce  que  les .  progrès  de 
l'armée  alliée  eu  Italie  eussent  mûri  ses  pro- 
jets d'attaque  sur  les  Grisons. 

Le  corps  d^armée  d  u  général  ïlptjçe  à  Feld- 
>&irci,  d'environ  ao,ooQ  hommes ,  était  des- 
tiné à  cette  importante  et  difiS.cile  ^xpédi** 
lion.  Ce  géiiértil  concertait  ses  pBOuvemens 
avec  ceux  dégénérai  Bellc^rdedans  le^a^- 
Engadin  :  celui-ci  n'avait  cessé  de  harceler 
*  les  postes  du  général  Lecourbe.  Son  prin- 
cipal dessein  était  d'établir  une  communi- 
cation plus  rapprochée  avec  la  gauche  du 
général  Holze,  de  surprendre  quelque  pasr- 
sage  sur  les  hautes  montagnes  qui  séparent 
les  eaux  de  VInn  de  celles  des  rivières  de 
Ltdnquckrt  et  àHAlhulu.  Ces  deux  rivières 
entr'ouvrent  la  chaîne,  pendent  vers  la 
vallée  deaGrispw^  e^t  se  jettent  dans  le  Rhin 
au-dessus  et  aU'dessous  de  Coire. 
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•  tes  difficultés  du  pays,  qu'on  he  saurait 
décrire ,  :  Tâprelé  de  la  saison  et  :  la  d^ehsi  v^eL 
active  des  ,t^oupeis^  françaises  aui  ordres  d«. 
généràlLecôurbe,  aVaîent  reoidn  inutiles  les 
àllaq-ùes  prartiëllës  du  général  Bellegai:de:' 

L'attaque  combinée  avec  le  général  Hotzej^^ 
etexécuftéeiiult^'  aùa  niai  sur  tous  lespoiuts 
de  la  ligne  j^  îi'èut  pas  uu  meilleur  succès ,' 
quâàt  à  Tëiisemble  etaii:bû1:  principal ,  qui 
était  depéiiélrér  dans  les  Grisons. 

Le  t*'  mai,  le  général >BeUi^rde  attaqua» 
avec  la  pltts  grande  vivacité  tous'  ieâ  posté» 
du  gétiértd  Lecoorbe  dans  le  SaB^B>ngadinJ, 
La  "principale  rencontre  fut  entre  les  villages 
de  ScuoU  éi  I^Uali  ou  Plmèh.  Le  combat 
fut  très-vif,  et  leii'Frartçaîd  fiirénf  contraints^ 
de  se  replier  éiir  Cêrnètz  ;  mais  lé  géiîétal 
Lecoiirbe  tint  fermé  dans  ce  dernier  posté,* 
et  hé  pût  y  être  forcé;  cinq  bataillons  au- 
trichiens^ qui  renouvelèrent  ^attaque,  fu-! 
rent  repoussés^  et  poursuivis;  le  prince  de 
Ligne  fut  faiîprisortttier  avëciune  partie  de 
sa  troupi$^>jnébie  ardeur,  «ême  opiniâtreté 
dans  l'attaque  et  là  défeme^^îes  retranche-' 
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mens  sur  ïa  droite  de  Çernetz  .k  J^ûi^anhfi  : 
la  division i de  troupes  autrichieiihes,  qui 
aidait  en  vain  assailli  ce  poste  presque!  quatre; 
fois^  5e;  retira  par  le  Vallon  du  Scharla  sur 
7>a&p^  ancien  château  fort  à  la  rive  droite 
de  YInn. 

r  '  En  même  temps  le  général  Hotze  mar- 
chait avec  la.plus  grande  partie  de  ses  forces 
suç  Baltzers^  à  Pentrée  de  la  vallée: des  Gri-^ 
sons  :  dépidé  à  attaquer  de  vive. force  e  fort 
â^)*jAUcieiisteig  y  il.  dirigea  une  colonne  vers 
le,  défilé ,;  penda:nt  qu'une  autre  colonne ,  à 
la  tête  dâ  laquelle  se  trouvait  le  régiment, 
cju  prince  d'Orange,  tournait  leiSWS&^rg-par 
le  vallon  du  Lanquart  y  pour  attaquer  hu^ 
ciensteigkT&vers  et  intercepter  les  secours. 

^,Le  général  Ménars,  qui  commandait  les 
troupes  françaises  dans  les  Grisons ^  fut  sur- 
pris par  cette  attaque  générale  ;  tous,  ses 
portes  dans  le  Ehlberg  furent  ol)ligés  de  se 
retirer  sur  Malans;  mais  la  C'Olonne  autri- 
chienne, qui  perça  dans  la  vallée  et  pénétra 
vers  midi  jusqu'à  Flasch  et  à.  Mc^enfeld, 
çtrriya  trop  tard  ^t  rie  put  seconder  Fattaque 


DES   EVENRMENS    MILITAIRES.         #17     . 

principale  oontveIjueiensteigâé}k  mahquée. 
Les  Français,  TaMiés  k  Malans  et  siai  left 
hauteurs  de  Mayenfeld^-^yeLnireçu  des  ren- 
forts de  Coire^  attaquèrent  à  leur  tour  vive- 
ment les  Impériaux  danjt  la  vallée.  Le  gé- 
xxérA  Chabran  19  à  la  tête  de  la  109*  demi- 
brigade,  les  cliargea  à' lar  baïonnette  et  les 
prit  en  flanc.  Le  r^iment  d'Orange,  com- 
mandé  par.  lia  brigadier  généial  SaintJalien, 
fut  presque  eaentijer  détruit  cm  fait. prison- 
nier; le  reste  de  la  colonne  se  retira  avec 
peine  par  les.  défilés  \  leàFràÉi^ia  reprirent 
toutes  lëuri^  positions.    1  :   /  '  : 
J  Cette  première  tentaiîlrfiL^u^génériil  Hotze, 
poul*'  emporter  de  vive  foxce'  le  poste:  de 
Lucien^iei^,  était  coiloertée  avec  1^  Grisons 
et  lies  babitans  des  petits  cantons. i:  ro^ooo 
d'entre  kxxx  prirent  les  abjobesioùt  à»  coùp^  et 
surprirenjt  À  Dissèntis^^  klia^tsn  les  postes 
•i^ai^s  avec  tmç  telle  rapidité^^^e  j  si  lei^ 
^attaques  du*)our  préeédeint  eussent  réussi  , 
qu'il  y'cr&t  eu.  pkis  d'^ceotd  éattejes-  nsDà^- 
.lumens  sNrtémûi»;  et  '  œux^  l^mée  aulrî^ 
ûiùmxjm^  la  retraiitendrà.  français ,  h  d^vi- 


-j&ioil  do  gépër^  Lecourbe  qui  ocdwpàit 'en- 
'Oôi-e  le  haut  Engadin  >  et  le^-  bqnmiumca- 
tions  par  le  Sûi/t^Go/Zwîr^  eussent  infailli- 
blement été  jcoupées.  -     .  .    •    /.  « .  -  ^ 
DûserUis  est  dans  la  bnute  vallée  du  /fAiA 
antérieur^  le  point  de  Icôii^fflunication  dei^ 
'Grisons  a^ec  les  caintons  de  Olaris  fità^tJri. 
Vn  corps- d'environ  6^jo©o  paysans  ^ëtait  déjà 
deàbettàu  }ùsig[a^au  poni  de  M^ibheqau^  s?en 
-^ait  çitipaB^)  ê*  s^y>  était  |>D8té  :îniUtaîrë- 

•  menti. -^J  .  .-■    vM    l ^    ,    -.!       ::   'jIc.l      '    .   '    : 

'   Lé  général  A(bi5aé3id,;qniblEi^mitpu.réa8sî^ 
par  aucune  diversion  à.divise|r  1«&  forcés  de 
.l^Aix^Mduo^  )ste  preAâ  darafieriiiir:3ag^uthe 
.éhmtàlép  :  iliirbita>et/r«ii)fori^<>lp.pos*e  de 
LaxdBàsim.g.y  .^^d^taohaolè.  ^ét\épal<^^&^naitl 
(Cimtre  Jffîrrp&ysanârisuisseÀ)  airmésij  beliii-ci 
ie^xhassâiâ/abQràidfâS&ArAmâB^  leS  jQlii^  et 
i^s  ayaxit  dépd^éé  d'/^aée^viUes  poursuivit 
,îùsqa'à^/<^^a<i<l>  îOÙL  Ile  geoa  nde  la  tr^pup^ 
Jùt  atteint  et  dispèa!)sé  apisà^unè  attaque, 
Kianalaq^usîlleloiiteeqdi  Eeatf^ienl^roi;  :l^bqo 
fisses  cm  ^Jrid6n&v&foi^tttés^^  kipkc^. 
-    Le  ^néijsd  iMassâéacfitndn  inSipe;.tiE^ 
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attaquer  les  Suisses  des  petits  cantons  du 
côté  des  lacs  à  Schu^itz ,  où  ils  furent  con- 
traints de  mettre  bas  les  armes,  et  à  ^Itoify 
où.   quatre  mille  hommes  ,  •  ayant  soutenu  ' 
Fattaquè  avec  quelque»  pièces  de  canon  , 
furent  taillés  en  pièces  et  dispersée».  lié  gé- 
néral Soult,  chargédecertte  expédition 5  pour- 
suivit les  débris  dece  corps  jusqiies  à  la  vallée 
d^  Urseren  en  iremontatil;  la  Jteuas^  'ponr  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'emparassent  du  pitôsage  du 
Saint-Gotfutrd*  Il  ne  suÉisiait  pa»,  pour  là 
jsûreté  de  la  gâudbe  de^airmée  fraii^ise  de 
la  Suisse,  q;û*clle  eût  rétabli  ses  communi- 
cations  intérieures  ;   depu:^  k  passage  de 
\Adday  d^pûià  Focîcupatiôn  dcji  Céwwj  et  de 
la  rive  orientale  du  lac ,  la  Faltelme  était 
ouverte.  lie  «orps  des  troupes  françaises  ausi 
otdres^u  général Loison ,  quiavait  pris  poster 
à  Tirakù  ^  eut  à  peine  le  temps  de  se  retirer 
pisw»  Chiapenna  j  et  le  génératmajor  Slrauch , 
après  s'être  emparé  du  fort  de  Feeente^^  ne 
tarda  pas  à  poursuivre  le  généjral  LoiSôW  ^ 
eehiircl  fut   objîgé  dé  faire- traiiàportfer   et 
TusiSy  att^d^là  dii  mont  Splugen  ^  sur -des' 
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traîneaux,  et  par  le  sentier  périlleux  de 
Chiavenna  ,  tout  ce  qu'il  put  sauver  de  son 
artillerie  ;  une  partie  tomha  entre  les  mains 
des  Impériaux. 

Dès-lors  le  général  Masséna  dut  repliet 
son  aile  droite  ;  il  acheva  de  retirer  du  Haut- 
Engadin  la  division  du  général  Lecourbe , 
eX  la  porta  rapidement  smt  BêlUnzona;  il 
préparait  ainsi  un  appui  pour  sa  seconde 
ligne,  en  couvrant  le  passage  au  Saint-- 
Gothard^  et  coupait  la  communication  entre 
les  petits  cantons  et  les  bailliages  suisses  ita- 
liens ,  dont  les  habitans  soulevés  avaient  déjà 
appelé  les  Impériaux. 

Ce  mouvement  s'exécutait  le  5  mai ,  et  le 
même  jour  Mâ^sséna ,  dont  le  quartieas-géné- 
rai  était  à  Saint-Gall,  et  fut  quelques  jours 
après  transféré  de  nouveau  à  Zurich^  manœu- 
vrait par  sa  gauche ,  envoyait  de  forts  déta- 
chemens  au-dçlà.du  Rhin  ,  =^isait  marchier 
versh. Fcvéi-Noire  un  corps  de 4ooo hommes, 
pour  attirer  l'attention  de  l'Archiduc  sur  le 
jÇmgttw;mais.celui-cine  prit  point  le  change, 
et  .rien  ne  put  le  distraire  du  dessein  de.ren- 
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irer  dans  le  pays  dès  Grisons ,  avant  de  rien 
hasarder  sur  le  Rhin. 

Du  5  au  lo  mai,  il  fit  passer  de  nouveaux 
jrenforts  à  Feldkirch  y  et  particuliètenient  le 
régiment  de  chevau- légers  de  Kinski.  Déjà 
le  général  Hotze  combinait  une  nouvelle 
attaque  avec  le  général  Bellegarde^  qui ,  sui- 
vant et  pressant  la  retraite  des  Français  du 
HautrEngadin^  s'était  avancé  jusqu'à  LenZy 
et  y  avait  été  joint  par  une  troupe  considé- 
rable de  Grisons  armés.  Le  corps  de  Suisses, 
rassemblé,  par  lavoyer  de  Berne  Steiger ,  et 
£éuni  aux  Autrichiens  sous  les  ordres  de 
leur  compatriote,  le  général  Hotze,  montra 
beaucoup  d'ardeur^  et  demanda  à  former 
Favant-garde  de  la  colonne  qui  serait  chargée 
de  la  nouvelle  attaque  de  Luciensteig. 

Depuis  que  ce  poste  était  entre  les  mains 
des  Français^  il  était  devenu  presque  inex- 
pugnable ,  le  défilé  très-étroit  est  formé  par 
des  rochers  coupés  à  pic ,  dont  leq  crêtes^du 
côté  de  Test  se  lient  aux  sommités  escarpées 
qui  ceignent  et  forment  la  vallée  :  il  a  près 
d'une  demi -lieue  dç  longueur,  et  était  de 
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plus  barré  par  un  retranchement  revêtu ,  lié 
aux  rochers  escarpés  des  Alpes  de  Mayen^ 
feld ,  et  au  mamelon  détaché  dont  le  pied 
est  baigné  par  le /ÎAin  ;  ce  retranchement^ 
fermé  par  un  pont-levis  en  travers  de  la 
route,  était  garni  d'une  artillerie  avantageu* 
sèment  placée. 

Ce  point  seul  arrêtait  encore  l'Archiduc. 
Pendant  qu'il  méditait  une  seconde  attaque 
générale,  il  reçut ,  le  9  mai,  à  son  quartier 
de  Stockaehy  la  nouvelle  de  la  marche  d^un 
corps  considérable  de  troupes  russes  déjà 
parvenues  en  Gallicie,  et  destiné  à  agir  su* 
le  Rhin;  le  général  Tolstoï  était  venu  pour 
prendre  ses  ordres  pour  la  direction  des  co- 
lonnes :  ce  corps  faisait  partie  des  4o,ooo 
hommes  fournis  par  l'empereur  de  Russie 
comme  auxiliaires  à  la  solde  dé  l'Angleterre , 
indépendamment  de  l'armée  d'Italie  :  on  é  va* 
luait  à  une  masse  de  70^000  hommes  la  tota- 
lité cfes  troupes  russes  qui  se  trouvaient  alors 
déjà  réunies  y  ou  qui  marchaient  pour  se 
réunir  aux  armées  autrichiennes. 

Le  1 2  mai ,  tous  les  corps  avancés  de  l'Ar- 
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chidàc  se  mirent  en  mouvement  :  le  général 
de  JNauendorf ,  qui  était  à  Engen,  porta  son 
avant'garde  sut  Schaffhouse  avec  Tartillerie 
•de  réserve,  et  fit  toutes  les  démonstrations 
pour  le  passage  du  Rhin. 

Le  général  Masséna  ,  qui  continuait  à 
étendre  les  fortifications  etlesretranchemens 
du  pçtit  £àlè  jAxBxt  renforcé  le  corps  qui 
occupait  la  position  entre  Lorrach  et  JRhein- 
feld.  Cet  appui  de  la  gauche  de  sa  ligne  était 
devenu  très-respectable. 

€e  fut  le  *  1 4  au  matin  que  le  général  Ho  tze 
att4qu$^  de  nouveau,  et  cette  £ms  enleva  la 
<!ilef  de  la  vallée  des  Grisons  ^  qui  depuis 
deux  mois  avait  <)oûté  tant  de  sang  aux  deux 
partis;  Ybici;  quelles  furent  les  dispositions 
jde  ce  général  pour  cette  périlleuse  entrer 
^riw  r  ' 

'  Il  partagea  ses  fortes  çn  quatre  ooionnes  : 
Ja  prçibière  fut  destinée  à  faire  d'abord  une 
Xaussei  attaque ,  à  la  tâte  du  défilé  y  et  à  me- 
nacer lesflaiics  des  retranchemens  ;  la  seconde 
îdevait»  pa8ser*par-^essus  les  Alpes  de  Mayenr 
feldy  et  &cîliter  par  les  revers  l'attaque  sur 
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le  front  qui  devenait  la  principale  ;  la  troi- 
sième colonne  devait  franchir  la  montagne 
appelée  Seeuiser  Alp  ,•  enfin  la  quatrième  ^ 
avec  laquelle  marchait  la  cavalerie  et  Tar^ 
tillerie,  devait  se  frayer  un  chemin  parle 
Slapiner  Joch. 

Le  général  Hotze  dirigeait  la  marche  de 
la  colonne  qui  se  présenta  de  front,  et  le 
général  Jellachich  celle  des  trois  autres.  Les 
Autrichiens  ne  parvinrent  à, plonger  sur  le^ 
revers  des  retrancheméns  des  Français ,  et  à 
réunir. leurs  colonnes  sur  ce  point,  le  seul 
où  leur  rassemblement  fût  possible ,  qu'après 
douze  heures  de  niarches  et  de  travaux ,  dont 
leshabitans,  et  particulièrement  ceux  du 
Montafun0rthal  ^  partagèrent  les  dangers  et 
allégèrent  les  fatigues. 

Au  moment  où  le  général  Jellachich  assaillit 
les  retrancheméns  par  les  derrières,  le  gé- 
néral Hotze  attaqua  vivement  par  la  passe , 
avec  le  troisième  bàtailion  des  Varasdins^ 
s'avança  jusqu'à  la  porte  malgré  le  feu  des 
Français,  la  fii^uauter^  et  pénétra  dans  le 
fort  où  conunandait  le!  général  Humbert.  La 
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i4*  demî-brigade  française  fut  prçsque  tout 
entière  faite  prisonnière. 

Après  la  prise  de  Luciensteig  ^  la  retraite 
des  Français  au-delà  du  Rhin ,  quoique  très- 
précipitée ,  se  fit  cependant  en  bon  ordre  sur 
trois  colonnes.  (Jelle  dé  droite  par  Sargans 
se  dirigea  sur  WallenstadtyXielle  du  centre 
passa  par  la  gorge  de  F^ettisy  une  troisième 
remontant  Je  Rhin  passa  par.  Reichendu, 
Ilantz  M  Dissentis.  Les  dernières  arrière- 
gardes  françaises  furent  vivement  poursui- 
vies par  les  trbûpés  légères ,  qui  passèrent  à 
gué  et  même  à  la  nage  la  rivière  de  Languart, 
pour  empêcher  tes  Français  d'adiever  de  dé- 
truire les  ponts.  ; 

Pendant  ces*  attaques ^  le  général  Belle- 
garde,  sortant  de  la  vallée  deVInn^  se  porta 
sur  I^enz  y  après  avoir  Ëranchi  la  montagne 
appelée  Alhula-Berg  :  il  cherchait  à.  couper 
aux  Français  leur  retraite  par  la  haute  vallée 
dû  Rhin^  ce  .qui  lui  eût  ouvert  sans  diffi- 
culté les  passages  dans  lès  petits  cantons ,  et 
les  accès  àaSqmt-iGothard  ^  mais  il  ne  par- 
vint à  djsscbndre  dans  la  vallée  des  Grisons 
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que  le  len4^inain  de  la  prise  de  Luciensteigy 
et  au  moment  oùrarrièçe-gardede  la  colonne 
de  gauche  des  Français  évacuait  Caire  et 
Reichenau;  le  général  Bellegarde  entra  le 
i6  mai  à  Coire  y  et  prit  quatre  compagnie» 
à  Reichenau  y  dont  le:  beau  pont  fut  brûlé;: 
celui  de  Feltzberg  au^dessu^  de  Cvir^  fut 
conservé.  .  ; 

De  son  côté^  le  général  Holzê  passa  le 
Rhin  avec  une  forte  avant-garde^ ,  traversa 
Sargans  incendié  par  les  Français ,  et  seporta 
sur  ff^allenstadt;  le  général  Bellegarde  re^ 
monta  le  Hàut-Rhln,  et  poursuivit  la  co- 
lonne qui  «e  retirait  anr  Dis^entis.  Ise  général 
Jellachich^  qui,  pour  disposer  la  iharche  * 
des  troupes  autrichiennes  par  les  Alpes  de 
Mayenfeld^  était  resté  vingt*quatre  heures 
dans  les  neiges,  tomba  malade  ,  .et  ne  pu ti 
suivre  sa  division. 

Le  17,  tout  le  pays  des  Grisons^  excepté 
les  vallées  resserrées  qui  confinent  aux  ptetits 
cantons ,  se  trouva  évacué  par  les  Français.;, 
les  passages  de  Sargans^  Ragatz ,  VèUis  et 
Kunhels\  furent  occupés  par  les  Impéxiaux. 
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Le  général  Masséna  ne  pouvait  tarder  plus 
long-temps  à  concentrer  ses  forces;  cette 
ligne  de  défense  extérieure  delà  Suisse ,  que 
le  lac  de  Constance  et  la  chaîne  des  Alpes 
rlié tiennes  réduisent  a  l'occupation  d^un 
petit  nombre  de  postes  essentiels  sur  un 
développement  de  près  de  soixante  lieues, 
était  percée  de  toutes  parts.  Le  Rheinthal^ 
le  pays  de  Saint-Gall  ^  VAppenzel  et  le 
Turgau  ^  la  partie  de  cette  ligne  la  plus 
couverte  et  la  mieux  flanquée*  ne  tenait 
plus  à  la  position  générale,  et  ne  pouvait 
être  défendue  contre  des  forces  supé- 
rieures. 

On  s'étonnera  que  tant  de  barrières,  qui 
passaient  pour  être  des  obstacles  insurmon- 
tables à  la  marche  d'une  armée ,  aient  été 
foricées ,  et  que  la  défense  opiniâtre  et  très- 
active  d'un  nombre  de  troupes,  que  certai- 
nement on  eût  autrefois  jugé  surabondant 
pour  fermer  tons  ces  passages,  n'aient  pas 
arrêté  plus  long-temps  l'armée  attaquante. 
On  demandera  s'il  y  avait  plus  d'ardeur  dans 
l'attaque ,  moins  de  vigueur  et  de  constance 
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dans  la  défense;  si  Ton  employa  de  nou- 
velles armes ,  de  nouveaux  moyens  dans  les 
combats  ;  si  les  rapports  et  les  applications 
des  manœuvres  des  diverses  arn^es  aux 
différentes  natures  de  pays  et  de  terrain 
furent  changés?  Non,  sans  doute,  et  très- 
vraisemblablement  l'art  de  la  guerre  avait 
déjà  atteint,  sous  tous  ces  rapports,  son  plus 
haut  période.  Le  César  de  notre  âge,  Fré- 
déric II ,  avait  laissé  peu  de  découvertes  à 
faire ,  ou  a  perfectionner  dans  la  tactique 
moderne. 

>  Mais  à  mesure  que  les  combinaisons  gêné-- 
raies  se  sont  étendues ,  il  en  a  été  des  postes 
les  plus  forts ,  et  des  lieux  réputés  inexpu- 
gnables dans  les  pays  de  montagnes,  comme 
des  places  dans  les  pays  de  plaine  :  si  ces 
postes  n'assurent  la  possession  des  sommités 
les  plus  hautes  et  les  plus  escarpées ,  s'ils  ne 
sont  la  clef  des  moindres  interstices  dans  la 
chaîi;ie,  celle  des^premiers  passages  ouverts 
parles  eaux,  et  qui,  s'agrandissant  peu  à  peu, 
et  s'aplanissànt  en  suivant  leur  cours  , 
donnent  Tentrée  des  vallées  fertiles  et  éten- 
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Unes  ;  jLls  n'ont  qu'une  importance  relative  et 
momentanée. 

Depuis  que  les  voyageurs  ont  frayé  àéê 
sentiersà  travers  les  abîmes  de. glaces ,  depuis 
que  ces  nouvelles  régions  ont  été  explorée*', 
l'art  de  la  guerre^  qui  s'empare  de*tout ,  qui 
s'accroît  de  tous  les  progrès  dé  l'esprit  hur 
main ,  a  fait  tenter  de  nouveaux  hasards , 
a  fait  faire.de  nouvelles  expériences;  et  le 
talent  et  l'audace  militaires  n'ont  pas  dû. 
exciter  les  hommes  à  des  efforts  moindres^ 
que  ceux  qu'inspirait  l'amour  des  sciences  ou 
la  simple  curiosité  des  voyageuus^ 

Ses  qu'on  a  su  gravir  les  cimes  glacéeô»  des 
Alpes,  et  porter  des  corps  de  troupes  etide 
l'artillerie  par  des  sentiers ,  à  peine  tentée  palir 
les  plus  intrépides  chasseurs,  on  a  biezhôt 
formé  de  grands  plans  d'attaque  et  de  dé** 
fense,  comme  la  nature  avait  elle-mçme  lié 
les  arêtes  et  les  hauteurs  moyennes  àu::t: 
chaînes  et  aux  masses. principales  ;  on  a  surr 
pris  ses  secrets;  on  a  reconnu  son  ordre  im- 
muable jusque  dans  ses  caprices  les  plus 
*  bizarres;  le  chaos  des  grandes  Alpes  à  été 
I.  Q 
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fléb^QuiUé ,  lei|  çwtea  tQpçgi?apliique$  perfec- 
tioiinées^Ies  moindres  détails  recueillis  ;  on  9 
%uré  des  reliefs  q^yec  un  art  et  une  précision 
incpUYi^s  )nsqu'4  nos  jours.  Cette  connais^ 
s^nçf^  e:$:apte  de  h  grande  chAvpente ,  de 
Yositçohgie  des  montagnes,  (ai  coa  veut  nous 
{lermettre  cette  expression  ),  aî  inspiré  aux 
généraux  et  aux  officiers  d'état-majpr  des 
idées  plus  grandes  et  plus  sinapksu  Les  com^ 
munications  plus  pratiquées  ont  été  exami- 
p^s  avec  plus  d'attention;  enfin  ^  il  s'est 
étabU  une  nouvelle  échelle  pour  les  opéra- 
tions dans  la  guerre  de  noiontagnes;  on  a 
osé  détacher  des  corps  à  de  grandes  distances , 
pour  s'assurer  du  point  qui  rendait  maître 
de^  grands  intervalles. 

Ces  avantagea  furent  si  bien  saisis  de  part 
et  d'autre  dans  la  guerre  de  Suisse ,  que  les 
coups:  portés  sur  la  frontière  diA  Ty roL  et  des 
Grisonsà  trente  et  quarante  lieues dea posi* 
tiona  centrales  d^s  armées,  étaient  ressentis  à 
l'instant,  obligeaient  à  Êûre  dçs mouTemens , 
faisaient  changer  les  desseins ,  comme  si  ces 
divisions  séparées  partant  de  difficultés,  par  * 
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tant  de  retrandbiemens  naturelB ,  ayaient  été 
cpntiguë»* 

Aucua  ob3ta€le  ne  pouvant  arrêter  le 
mouvement  général ,  du  moins  assez  long^ 
tempsr  poiur  oblif^  le  parti  sup^eur  en 
force  à  se  départir  du  plan  simple  ciPbpëra- 
û&xkSy  qaWpourraitappelerlepkn-Aaturet, 
et  qui  consiste  à  déborder  les  ailes  de  son 
ennâni,  tourner ^t  ruinei^  leurs  ftppaisi^  il  en 
est  résulté  qae^  dansilagu^re  de  montagiiesTy 
la  force  des  postes  et  des  positions  ne  ba- 
lance plus  autant  qu^autrefois  la  supériorité 
du  nombre. 

Nous  pensons  que  le  nouveau  système  de 
guerre  de  postes,  dans  des  actions  générales 
entre  toutes  les  parties  des  armées  opposées , 
a  reçuungranddéveloppementdans  laguerre- 
de  Suisse,  et  qu^il  est  aussi  utile  qulntéres- 
sant  d'observer,  sous  ces  rapports ,  les  succès 
et  les  revers,  les  fautes  commises  et  les  traits 
d'habileté.  Nous  laissons  à^nos  lecteurs  le 
soin  d'appliquer  ces-observations  aux  exem- 
ples qui  les  justifient;  les  plus  remarquables 
I  se  trouvent  dans  la  rapide  invasion  du  pays 
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des  Grisons  ^  dans  les  opérations  du  général 
Lecourbe ,  et  dans  celles  des  généraux  Lau- 
don  et  Bellegarde ,  que  nous  avons  rappor- 
tées ;  enfin,  dans  la  première  retraite  du  gé- 
néral Maâséna,  forcé  de  concentrer  ses  forces 
sur  Zurich  y  de  replier  sa  droite  en-deçà  du 
•montf  Saint' Gôthard  et  des  petits  cantons , 
et  de  cédera  l'Archiduc  en  moins  de  quinze 
)ours ,  presque  tout  Le  cours  du  Rhin  et  la 
moitié  du  territoire  de  la  Suisse^ 
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CHAPITRE   IV. 

Pian  de  campagne  du  général  Souvuarow  en 
Italie.  •—  Seconde  retraite  du  général  Mch^ 
reau  sous  Alexandrie;  —  Manœuvres  des 
jilliés.  —  Attaques  dé  Souwaroiv  rcpous^ 
sées.  —  //  s'empare  de  Turin.  —  Troisième 
retraite  du  général  Moreau  sous  Conï.  — 
Retraite  du  général  M acdonald  du  royaume 
de  Naples  en  Toscane,- —  jPmè^  ^Alexan- 
drie,  de  Tortone ,  de  Ferrare.  —  Siège  de 
Mantoue  interrompu.  —  Passage  du  'Rhin 
par  f  archiduc  Charles.  —  Ses  progrès  en 
Suisse.  —  Première  bataille  de  Zurich.  — 
Le  corps  d'armée  du  général  Belkgardè 
passe  en  Italie. 

Xjes  progrès  de  M.  FArchiduc  en  Suisse 
avaient  été  préparés  par  ceux  de  Tarmée 
alliée  en  Italie;  la  suj^riorîté  de  forées  du 
général  Souwarow  lui  avait  permis  de  déta- 
clieî?  des  corps  qui,  occupant  successivement 
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les  vallées,  contenaient  dans  les  gorges  et 
dans  les  passages  vers  la  Suisse  les  troupes 
françaises ,  dont  les-  derrières  n'étaient  plus 
assurés,  à  cause  des  entreprises  des  habi- 
tans  des  petits  cantons  ;  ceux-ci  levaient  été 
réprimés.par  Iç  général  Soult,  qui  avait  pé- 
nétré jusqu'au  Saint' Go  thardfouT  soutenir 
legéné^aJl^iCGOurbe;  mais  rin$urrection  était 
mal  éteii^te,  et  la  situation  des  Fïiançai«  dans 
les  bailliages  italiens  devenait  tous  l^es  jours 
plusu  difficile;  , 

Parvenu  au  centre  de  ïa  Lcmlbardie,  le 
généralSouwarow,  après  le  passage  de  F^dfrfa 
et  rocciupalion  de  Milan  j  divisa  ses  forces 
et  poursuivit  à  la  ibis  quatre  objets  : 

I®.  A  l'ouest,  en  avant  de  lui ^  poursuivre 
le  général  Moreau^  précipiter  (sa  retri^ite,  et 
le  forcer  à  abandonner  le  Piémont  et  la  cote 
de  Gênes,  avant  qu'il  eût  reçu  des  ren- 
forts; :.  :, 

a®.  Au  n^rd  jet  sur  sa  droite,  pénétrer 
dans  \es  valjé^  ai)^4^sf(Ua  des  l^cS  pout  f&« 
ciliter  les  m^uvemenâ  de  la  gauche  de  l'ar- 
mée de  l'Arqhiduc au-delà  du  Saint-Gothardi 
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5^.  A  Test  et  sur  ses  dérkières,  &ire  hk 
sièges  de  3fàntoue  bt  de.iFerror?  :  le  général 
Krdy  ^  arec  nn  oorps  db  afiyaoo  hommes  ^ 
fut  chargé  de  cette  imfk)rtànté  opération  ^ 
je  général  Kle^ù,  sons  ses. ordres^  assié^ 
gœit  Ferrare  et  bloquait  JB^iegae  :  le  auc^ 
ces  de  ]a  retraite  du  côr[M  d'aimée  sous  les 
ordres  du  général  Macdbmld  ^  qui  évacuait 
le  royisiuiiaie  dé  Naples  et  l'État'-iiQmain,  dà^ 
penflaiî  de  la  résistaiiôe  âbins^  f^sices;  ^^  • 

4^>.  £nfin,  vers  le  s»d  ci  par  ai  gaufclie:^ii$ 
maréchal^âQttwai-ow  '  MBÎt  défaàbhé  lei  )gé^ 
nékal  Ottiav^Cr  ^uffiie  f (»«e  tdivbioti  ^  psé» 
iiûuttéttir  le  générai  Kl^aii/  aller  au^e^vuikt 
de  Farinée  ie  Mae^otiaM  f  s'empatelr  «ysiit 
luldes  "phjsëàgdà  des  ApëmmBâani  la  Hafjdtc^ 
Toscane,  et  lui  couper  sa  dernière  ieil:aîle 
aur  Génies. 

Ainsi  toQte  Fitàlie  èt^it ,  occupée  ptr  lea 
'  ariQées  fraïu^ises  et  iinpéirmlés  :  il  n'y  avait 
{las  dans  la  vaste  eneéiiMe^des  Alpes  et  dêft 
Apeiitiiiil^  une  plaise,  un  ^dMé^,  Un  pàsM^ë 
qui  ne  fussent  atta^ât  et  défeiidtiaàveè 
vigaeury  et  dmit  f  QCOupâti&n  A^éâ^t  iine 
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importance  rdatiive  aux  opérations .  pré- 
sentes. Les  denx'partis  trouvaiept  de  nom* 
breax  iau'xiliaifes  dans  une  population  tout 
armée ,  et  l'àgitatiij^n  des  esprits  avides  de 
cbangemens:y'la  diversité  d'opinions  four- 
nissaient denoûvqauux  aliméns  de  discordes 
ciriles.  :  on;se  "battitit  partout. 
ùaOn  ^é  i^it^  ^maià^xle'  donquête  aussi  rar 
fiiUetj^nii^^tiiLd'Aii  paraître  phis  solide  que 
celle  de  iBbiiapurtè^s'il^t  vrai  que  lé  chan- 
gement: de' la  ifc^mei  du  gouvernement  ^  et 
là:^déépoaitioiij  dépiautes  les  reéàoiirces  des 
'étot9  spumis.pjar  Jm  brniesy  aSermissent  la 
llozyiinajjjpn  da  yawqueuk^  jamais  aussi  tant 
lliawitages  xie  .f^i:ent  perdus,,  et  tant  de 
isiQ9sifi9^fde<ici9iiMiwaJ^on  détruit&.e^  si  pea 

Si  Ton  ne  trouve  pas  dans  les  deux  grandes 
ferres  )d?|jtatîe ,  ;  qtti  ont  '  Marqué  le.  com- 
meiibcement:  ^t  k  £iia^  de  ce  «  siècle  ^  Une  i^e  ' 
;sifii|ition[^/on  fyeMtiituimoiiisândiquek'  des 
rapprQqfc^mfVM  der  circonstances;  et  de  ;popir 
.tions..Enj,irQÎpiti^ïn.;jl^ômple':      tj)  r 

En:  Conjsidéi^^rte^/juit^jfuBe^tc»  pour 
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leâ  Fràtlçaijs  de  la  «bataille  perdue  par  le  gé- 
Tiéï?al  Schérer  enstre  J^érone  et  Mantozée,  on 
a  pu-  ôbservei^  que  les  avantages  qu'il  se  pro- 
mettait de  la -victoire  ne  balançaient  point 
les-désasitrés  qu^entrainaieilt:  la  nécessité  de 
sortir  du  Maiitduan^  la  dispersion  des  gar* 
nisons ,  la  réduction  de  Fârniéé ,.  Fisoleznétit 
des  places  ^t  des  p6;^s  sur  l^s  deux  rives 
Au  fà  y  et  Fabandon  de^îràrnaéé  de  Mae^ 
donald  j  tandis'  qu'au  contraire^  le  général 
Kray ,  quand  mâme  il  eût  Mée&mjiè/keïni&tÀ, 
.1>aitu,  trouvait  y-  en  r^aésàut  Vu^dige,  le$ 
'j^ri^mières  cdlonnes  de  Pai^mée  auxiliaire 
misé  y  et  pouvait  toiijduïé  iPèpiïëBdrd  l\)f- 
iféflsive.  •  '*'    ■  >  ^  ■  '^'c  ^-i  Jri.ijj  l-v   : 

'  ^A'i'oiu^reï'tûrë  de  Ia-cftlft]p^|ïfe^ei'i*^0f^, 
le  'j^riiice  Eùgèhe ,  '  aya*itPdesi  JM?<5e»  ^à  peft 
prèségafes; à  belles^ du  ïrtà»éAttl<^^atMat^ 
-qm  avaiit  iauesi  jeté  une  •^ftilSôâi^àni^e 
<dm&  moktotàë,  et  déféndditiâ  irive  drokë 
àeVjmgèj^amL  cette  riv^ièffeiàç^ffe  diverses 
mûhœnw^ky  qu^^le  général iKyjIfJr  a  piie«q^ûp 
ïiépètéed\àir  ïeB  mêôies^cdtrts^'lie  fanii^ui 
^mhatâeChrpij  bien  moins  imp<»*tant  que 
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1à  bataille  M  MagnamK^  fbrija  ^onrtettt  le 
maréchid  de  Catinat  à  se  retirer  àticëisâsive- 
ni^t  aa-delà  du,  Mincio^  de  la  Ghiesa  et  de 
ViOgj^^.mm  4u4nd  il  d'elc^j^^i.de  Màntoue 
l^oUr  couvrir  le  Milâiiidâ  ^ .  !ob)et:  priiibipal 
dç'la  gue^e^  il  tl'ayait?p«ii.Uii  tierft  de  ses 
fmo^  daijs.ld  rrpy^UiijbB  lîé  Npij)J^  )  il  n^avâit 
.ppilit  en  ëa  pbss^sisioxi  toutebt  le^  pl^des  jadr 
4el!à  du  Pdiii  et:nobs  n'ëtabUâio&s  de  f  arair 
lèj*  ^lu'^btrçi  lesicauaeà  de  lli  retraite  d^s 
Fninçai$  à  oes) lieux  époques^  et  Tiiï^ïres- 
«siOa  qU'eltiesa&renjt  sur  1^  gouyei3nein)ô0t. 
K'  I4  Cour  àxaS^nob  (dit  TJiistorien.  de  la 
^  cbmpB^WK^  i70fc) ,  surprise  de  la.  céiro- 
»  gradation  de  ses  troupes ,  et  ne  sachaiftt  à 
»:  qupi  Bayiiî^^»;r  s'c!h  f>rit  :  à  ti^^  ;(|uj.  les 
#,0o^«iî^»4|aiAj^>e*r:Qta;aîi  nji^rétiiaLdêtlÇati- 

- .;  3i  ^^P9ui«#rAf3!ii9  étio|i!s  j)f  (esariti^;ïeajfcij- 
^^v  ^  çQlja^i^H  ;fl^s..êvé|ieHie««V-«gW5  «fflt^ 
;ftrrétel:;^)^si  ^  ^^«rioffrij  à  pos  leçtçll)^^^  %i^ 
pl^s  de*dé)^^;iln  antre  jjapppphmaeQttcèeb 
remarquable  bw  te  1^1»^^  M 1  :-rfrf^>  tep^t^ 
"vainemeiabt^.ilêaG  w)4t  lydiS)  j^rlkb  AUiéa 
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sovts  les  ordres  cl«' prince  Edgène,  conti^ 
l'aiimée  française  commandée  par  le  duc  de 
iVéndôine^  ftécisémenï  à  CassariOy  poste  à 
jamab  fisinvéïri:  par  œs  deax  Sanglantes  ba-f 
tailles  i,  dbnbla  conipaifaisoii  et  Fissne  diffé- 
x^ûfate  pour^ieùt:  doilmsr  lieu  à  l'une  des 
pjuà  inlërèssaintes  dibéùsâdoni  militaires. 
'  Le  géiaéral  Moreau  fit  à  GoBsanOj  pour 
s'opposer. a(U  .^asâage  de  Yjéddaj  les  mémilfs 
jdispofidtioiift  xk  défense  qiae  lé  dad  de  Yen- 
dom^l  l^^éiiérel  Souwarov^  prit  à  Tripiglio 
le^ême  caMi):qii^Tait  autrefois  octupé  le 
pHnoè^  Eugène  ç  lé  géhéral  li^làs  attaqua  îes 
:râtniuêIidmeAs  du  o^n^iBitofààde  h.  même 
BKiapière  ^uetFairaif  fait  le  Jprihcie:  d'Anhalt 
II.  k  tête  [des  Prusâléib,,  alors  abxilîaire&  dos 
Impâriaiix  ^'  cohintie  Ifs  Busses  Féiit  été  dai- 

:  )  iJmijpmaSié  [Sagèi^  avàdt  ailssi  tenté  de  sur- 
pocândre  au  dnci  de  YeAdômey  cotnmé  Sdu^ 
;wait>w  le  &t  à  '  Môreail  ^  un  pasisage  ànf  le 
ifiTao&^dfdifdi  à  ia  &v&iir  a^  mémi0S  eschr^ 
fptmeBB^  àw  détovii:^  rapide  dd  fle^ure^  à.p\^ 
|lfis  fXL  rà^mk  Isndroit  où  Iç  génâ'ai  ^Gliud* 
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tcler  l'exécuta;  mais  les  vaes.du  prince 
Eugène  ne  furent  pas  aussi  bien ,  aussi  heu- 
reusement remplies  que  celles  du  général 
Souwarow;  le  dessein  du  prince.  Eugène 
ayant  été  découvert  à  cause!  de  Ja  lenteur 
avec  laquelle  le  pont  ^hy  \e  Huutr  jâdda 
avait  été  construit  ^  il  fut  obligé  de  Ife  retirer 
et  de  renoncer  à  ce  passage;  il  redescendit 
vers  CassanOy  et  quand  il  attaqua  ce  poste 
et' les  retranchemens  qui  couvraient  le  pont 
avec  toutes ises  forces,  le  duc  de  Vendônie) 
dont  les  soldats  ne  i  combattirent  pas  plus 
vaillajoittient  que  ne  le  firent  ceux  de  Mo- 
reau ,  ne  fut  point  forcé*  'de  diviser  les 
siennes,  et  de  dégarnir  le  centre  4e  sa  ligne; 
aii  lieu  que .  le  général  Moti^au ,  ébrahlé  par 
le  succès  dii  passage  qùefâiie  dr<»ite:du:gét- 
néral  Souwarow  avait  surpris  à  Tn?zzo, ifuj 
{iromfitemefit  déposté,  forcé  d'aba^4onher 
8011  aile  gauche ,  et  de  se  i^etirer  sous  MiicMi. 
•,.  Cette  retraite. se  fit  en.  bon  ordre  sur  trois 
colonnjes  :  celle  de  droite  marcha  Ae.Ladi  à 
fflaiàance  ,•  celle  du  centre,  par  la  route  de 
Milan  k  Génesy.sùv  Pavket  Foghera^  cellp 
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de  gauche  par  f^igeuano  et  Noi^are^  où  le 
quartier-général  se  trouva  le  a  mai.  Le  gros  de 
Farinée  se  dirigeait  ainsi  du  côté  de  Gènes; 
le  général  Moreau  se  porta  de  sa  personne  à 
Turin  j  arrêta  les  désordres,  prépara  Féva- 
cuation  de  }a  Ville  et  de  l'arsenal ,  et  pourvut 
à  la  défense  de  la  citadelle,  qu'il  confia  au 
général  Fiorella  ;  il  rétablit  ses  communica- 
tions non  encore  interrompues,  mais  déjà 
inquiétées  par  des  partis  d'insurgés;  com-' 
munications  importantes  à  cause  des  secours 
qu'il  attendait  de  la  Suisse  par  le  JBas'Fal-^ 
laisj  le  mont  Saint-Bernard  et  la  vallée 
ÔLAosie;  de  la  Savoie  et  du  Haut-Dauphiné 
par  le  Mant-Cenis  et  la  vallée  de  Suze;  et  de 
la  place  de  Briançon  par  la  vallée  d^Exilles. 
Ne  pouvant  plus,  avec  une  armée  réduite 
a    environ  a8,ooo  hommes,  défendre  les 
plaines  du  Piémont^  et  couvrir  le  pays  de 
Gènes  et  ses  communications  les  plus  impor- 
tantes ,  tant  pour  sa  réunion  avec  l'armée  de 
Naples,  que  pour  l'arrivée  des  secours  par  la 
Provence,  le  général  Moreau  quitta  Turin 
le  7  mai;  il  porta  son  quartier-général  à 
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Alexandrie ,  et  prit  d'â]?oiti  une  positioii 
auus  Tortome,  étendant  les  avant-postes  de 
sa  droite  vers  les  Apennins,  pour  resserrer 
autant  que  possible  cet  intervalle,  et  &vori- 
ser  la  retraite  du  général  Macdonald  ,  en 
retenant  le  plus  long-temps  qu'il  se  pourrait 
le  général  Souwarow  sur  la  rive  gauche  du 
Pô.  Celui-ci  avait,  dès  le  4  y  porté  son  quar- 
tier-général à  Pairie;  il  avait  détaché  par  sa 
droite  une  forte  avant-garde  sous  les  ordires 
du  général  Yukassowich ,  et  &it  ocoiper  les 
petites  fJbcea  de  Nofuarey  Ollegio  >  Fereeilij 
Ivrea ^  et toiis  le&postes  tel& que  Crescenti^j 
Chiopasù  y  TririQj  évacués  par  les  Français  : 
Yukassowich  devait,  en  suivant  la  rivegaoche 
du  Pd,  remonter  >usque  près  de  Turin  y 
afin  de  rappeler  le  généi;al  lifdreaa  sqr  ses 
derrières,  en  débordant  et  tournant  son  aile 
gauche. 

En  même  temps  le  général  BohensoUem 
avait  ndarché  sur  Plaisance  avec  une  partie 
delà  gauche  de  Farmée  alliée,  et,  remontant 
la  rive  droJAç  du  Pé^  il  avait  &it  replier  les 
avant-gardes  des  Français  jusques  au*pdelà 
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de  Vogheray  taat  p^èa  de  THottone  :  à  l'appui 
de  ce  mouvement ,  et  dans  la  vue  de  s'empa-* 
Fer  phis  tard  des  pd9sagei9  des  Apennins  ^  le 
général  Soii^arow  fit  occuper  Bobiû  ,  sur  la 
route  de  Plaisance  à  iBrines^ 

Le  général  Kray ,  depuis  la  piise  de  Pes-- 
vhiera^  s'était  porté  à  Morgoforte ,  avait  ras-* 
semblé  toutes  ses  forcea,  et  resserré  la  pkce 
de  Mantoue  ;  il  avait  fait  passer  par  le  Min-- 
çity  trente  chaloupes  canonnières  qui  se  trou* 
vaient  à  Peschiera,  La  gaifnison  de.  Mon* 
taue  &is£Lit  de  fréquentes  sorties,;  celles  du  5 
et  du  &  mai  furent  très-vivee. 

Le  siège  du  château  de  Milqn  fut  com« 
mencé  le  5  mai  par  le  génà:al  Lattermann , 
qui  fut  bientôt  soutenu  par  le  général  Hohen- 
sollem  :  dix  bataillons  y  furent  employés. 

Le  même  jour ,  le  général  Kaim  ouvrit  k 
tranchée  devant  Pizzi^itone ,  et  pressa  s^ 
vivement  cette  place,  que  cinq  jours  après, 
un  magasin  à  poudre  ayant  sauté  ^  le  com*- 
mandant  français  capitula  :  tagarnisonn'élsût 
que  de  600  hommes.    . 

Les   places   de  Ferrare  ^  Bologne,  Ma-- 
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penne  ^  le  fort  Urbain  j  ^nàône\  tetm&nt 

encore. 

Le  général  Souwarow ,  dont  le  corps  d'ar- 
mée était  fort  affaibli  par  les  opérations  sé- 
parées, et  les  mouveméns' divergens  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  resserra 
cependant  le  général  Moreau ,  et  tenta  de 
le  déposter  de  la  forte  position  qu'il  avait 
prise ,  de .  Tespèce  de  camp  retranché  où  il 
s'était  renfermé  derrière  le  Pô  et  le  Tanaro, 
entre  Valence  et  Alexandrie. 

Le  9  mai,  le  général  Chasteler  attaqua  et 
fit  sauter  les  portes  de  Tortone  sous  le  feu 
du  château ,  où  la  garnison  française  se  retira 
et  resta  bloquée.  Le  lendemain,  la  plus  grande 
partie  de  Farmée  alliée ,  à  laquelle  le  corps 
du  général  Kaim.  se  réunit  dans  le  camp  de 
Voghera  après  la  reddition  àtPizzighitone  ^ 
passa  la  Scripia ,  et  campa  à  Torre  di  Gara-- 
folo.'  Le  général  Karaczai  fut  détaché  avec 
un  corps ,  pour  s'emparer  de  Nopi ,  de  Ser^ 
ravalle  et  de  Gavi. 

Ce  mouvement  du  général  Souwarow  par 
son  flanc  gauche,  et  les  courses  de  ses  troupes 
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légères  4anà  le  pays  compris  «nwé  le  cours 
du  TanoTo  et  les  Apennins  y  rfébranlèrent 
point  le  général  français.  Celui-ci  avait  ap- 
puyé sa  droite  à  j^lexandrie ,  sa  gauche  à 
Valence ,  .et  avait  jeté  de  foiiis  détachemens 
dans  Casale  et  dans  Verrua;  il  ne  prit  point 
le  chàrige  sur  le  dessein  du  maréchal,  qui ^ 
vraisemblablement  ne  mênaçaât  la  drc^e  de 
rarmée  française  et  ses  communications  avec 
Gênes  que  pour  surprendre  sur  sa  gauche 
le  passage  du  P6 ,  Fenvelopper  et  Tengager 
dans  une  action  générale  et;  décisive. 

Ce  projet  était  secondé  par  les  attaques  ' 
des  habitans  de  Mondoviy  Cherasco  y  Cepa^ 
Oneille y  qui  avaient  tout  à  cou|>  pris  les, 
^rmes  j  ceâ  insurrectionsétaient  déjà  si  fortes 
et  si  bien  organisées,  qu'un  bataillon,  t\{jii 
allait  joindre  Farmée  française,  fut  attaqué 
et  dispersé  :  la  position  du  général  Moreau 
était  telle,  que,  sll  eût  reçu  et  perdu  une  ba- 
taille, sa  retraite- en -deçà  et  en -delà  des 
jâpennim  devenait  presque  également  im- 
possible.   , 

Cette  attaque  méditée  contre  la  gauche 
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éa  ^iièiai  Moréou  fiit  d'abord  tentée  k  1 1  ; 
une  aTHnt^gârde  des  troupes  inipémlea  ayaàC 
passé  te  Pô  audesâûs  ée  Vaienx^  fat  re- 
{)Oiiâ&iée  et  fort  -maltraitée  par  une  divisioii 
du  géiiél*al Gibier, «onduitepar  Tâdjuii^ 
jge»éràl  Oarrau. 

Le  ta  suai,  l'attaque  lut  plus  sérietsse  : 
tinê  division  russe  d^earkon  7^000  hommes, 
«ouâ  les  ordres  du  général  Scirabarf,  passa 
le  F4  à  Bcmgncauï^  «aa^essov»  de  Faïence ^^ 
et  près  du  confluent  du  B6  et  du  Tanaro^ 
elle  marcha- dirers  Pecetto  entre  f^Unce  et 
Alèxùmirie ,  afiin  d'à  couper  la  ligne  des  Fian- 
çais. La  division  du  géiïéral  .Cite^ier  sotutint 
le  preriii*  âeiot  de  cette  ooioeme ,  et  fut  elle- 
même  soutenue  pal:  le  corps  du.  fchef  de  ferîr 
gade  Gardanne;  alors  1«  généiïd  Moreau  fit 
attaquer  les  Russes  en  Èanc  ptfr  la  division 
du  général  Victor  :  le  combat  fut  très-vff, 
une  maison  de  campagne  fiit  .^tiae  et  reprise 
plusieurs  fois;  on  se  battit  avefc  achat-^É^ 
ment  j  le  généî'al  Sdbubarf  futtùë  ;  les  Susses 
plièrent,  perdirent  beaucoup  de  mondoî, 
furent  poursuivis  et  culbutés  dans  jte  fleuve* 
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Après  cette  tentative ,  le  géjoéral  Spuvmrow 
se  décida  à  se  porter  en  force  sur  1^  riVe 
gauche  du  Pd,  «t  à  lAardier  âur  T^rin^  pour 
forcer  enfin  le  général  Moreau  à  sortir  de  sqs. 
camp  y  soit  pour  se  replier  siir  les  frontièr^is 
de  Fran^^ ,  ^ii  pour  entrer  il^ns  le  pays  de 
Gênés. 

:  lie  i6  mai  9  1^  gjénéral^Yukassowich  atta** 
qua  ie^  postes  jfriuGtçais  à  f^èrmà.y  à  Poni» 
Sturay  k  Casale,  pi  \ç  gjéoéral  Mêlas  reçut 
ordre  de  faire  passer,  dams  la  iiiiit  du  i^ 
au  17,  une  partie  de  aiçli  trouves  à  la  rite 
gauche  du  Pé ,  «t  de  »aai;citmr  inx  Ctundià* 

Soit  qu^  le  général  Moroain  eût  décoùTért 
cette  marche ,  soit  ^^'A  s'SgiiierOût  de  gudî- 
ques  iDsouyemens.  ijians  le  caînpd^  Tôrrè  di 
Orarafolo  s  où  il  ne  ^evfcit  restai:  qu'un  corpb 
peu  considérable ,  il  avait ,  dans  k  «luit 
du  lô  au  169  £dt  oonstruire  un  pont  sur  iâ 
JSormida^  près  d^jHexandriep  H  y  jriu^sà^ 
le  16  au  i^atUi  y  à  la  tête  d^une  odbhub  de 
7^000  hommes ,  conduisant  hû-méme  sa^câ:^ 
Tmlerie  :  il  â.ttaqua  d'abord  et  rompit  la  chisdne 
desp«st«s  avancés  desCos^U€;s  ^\jà:Marenga, 
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et  les  poursuivit  jusques  à  San^'Giuïiano  , 
il  <létaclia  ensuite  quelques  troupes  par  sa 
gauche,  pour  occuper  les  premiers  postes  du 
général  Mêlas ,  et  marcher  droit  au  camp  de 
Torre  di  Garafolo ,  où  commandait  le  géné- 
Tal  Lusignàn  ;  le  força  d'abandonner  sa  posi- 
tion ,  et  le  sépara  d'un  corps  de  sept  baillons 
russes ,  commandés  par  le  prince  Bagration  : 
ces  deux- divisions ,  d'abord  très-mal  traitées, 
se  rallièrent  et  marchèrent  contré  les  Fran- 
çais, qui  se  retirèfent  sur  leurs  ponts,  et 
rentrèrent  daxïs^jéhxandrie. 

Ce  fut  le  detaier' effort  que  put  faire  le 
général  Mbrèau  pour  conserver  cette  posi- 
tion; le  général  Souwàrow,  dont  le  quartier 
itait  à  Lumelloj  pressa  Fattaque  des  postes 
français  sur  la  rive  droite  du  Pd^  au-dessus 
de  Valence  :  le  général  Vûkassowich ,  en- 
leva Casale.  Le  camp  retranché  des  Français 
étant  alors  menacé  d'hêtre  ouvert  de  toute 
part,  Moreau  fut  obligé  d'évacuer  Valence 
et  Alexandrie-;  il  fit  sa  retraite  le  19,  après 
avoir  pourvu  à  là  défense  de  la  citadelle 
a  Alexandrie  /  il  porta  son.  quartier-général 
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et  le  gros  de  son  armée  i^à  Aëti  et  Chierasca 
sur  Coniy  où  il  arriva  le.  âa  mai.  Il  détacha 
un  corps  pour  occuper  €épa  et  Mondoid, 
dont  les  communications.  aVec  Gênes  et  les: 
postes  de  la  côte  avaient  été,'  comnie  nous 
Tavons  dit,  interrompues  par  les  insurrec- 
tions. 

Cette  position  était  la  dernière  oùle  général 
Moreau  pût  recevoir  les  renforts  qu^I  atten- 
dait ,  X *".  du  Daiiphitié  par  la  vallée  de  Bar^ 
ceionette  et  le  Col  de  VArgen^fe^  3*.  de  la 
Provence  et  dii  comié  de  Nice  par  \^Cùl  de 
Tende  ^  V"^  enfin  du  coté  de  la  mer  pài> 
OneiUe  j  Finale^  et  les  petits  ports  de  \à 
côte.      .  '     '  K 

Pour  suivre  maintenant  jusqu^aùx  li- 
mites dé  la  France  et  du  Piémont  les  opéra- 
tions du  général  Souwarow ,  nous  devons . 
achever  de  donner  une  idée  exacte  des  forces 
.  des  deux  partis  en  Italie;  nous  n'entendons 
parler  ici  que  des  masses,  et  non  de  leur  dé- 
nombrement, qui  serait  ^sans  doute  plus  sa* 
tisfaisant ,.  mais  que  nous  n'oserions  hasarder 
de  produire  d'après  dés  documens  impar*^ 
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i^it^^et  pltia  iàs^taônjs ,  pour  cette  guerre  quel 
pour  aucune*  imtre  y  à  eanae  des  mutatioB» 
continuelles  et  tolnjiiwra  dérobées  à  la^  pku» 
atteûtivve  curiosité'- 

Le  général  MoreàH  nTavait  pu  tenir  adses» 
Iwg-temps  au  confluent  du  Pâ  etdu  Tanaro^ 
pour  que  le  général  Macdonald  achevât  5a  re* 
Iiaîtei>arlâ  Toseaite^et  qu'il  fitusiBijoHctiionLpar 
1^ pays  ide Géniéa  sams rencontrer d^autareob- 
stadte  que  lea  cctt-ps  détachés  à  sa  reucoiitre 
pbubretaifder  àa  marche;  mais  les  nianœuvres 
et  ht  défense  active  du  général  Moreau 
airaîentf  eu  cependant  uii  résultat  impwtant  :* 
«Ues  avaient  donné  au  général  français  Pé^- 
rîgnon  ^  qui ,  peu  de  jours  avant  Févaenat 
tiùn  /^4^,iewandneiy  était  arrivé,  an  secours 
^Çi  .Qéne^  ^  tout  Je.  itemps  iséoesdaiiie  p&u^ 
fermet  les  accès  de  cette  ](>laoe  du  doté  Âé^ 
montagnes  ;  il  en  perfectionna  lesidéfenses» 
et  s'assura  dea  positibns  les  plus  avânèées  ^ 
OÙ'  il  pût  fafvorber,  la  jonction  >des  deux  arf 
xïïéefi  françaises. .  . 

LegénéralSouvi^rowtydésavàntagânsement 
placé  sur  les  deux  rives  du  Pc?^  àu-^dessotta 
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da  double^  eon&uent  de  la  Bermida  «t  àti 
fctn^ro ,  n^arait  pu  réussir  jiasqtie  là  à  eoUf*, 
per  la  retraiie  au  général  Mor^a» ,  en  Fen^ve** 
loppai^t  dans  son  oionp  èH Ateranâtie  y  quoi- 
qu'il eût  des  forces  doubles  de  édles  èt^  géiïé-^ 
rai  firançais  :  H  fit  occuper  la  Tille  d^^feara»- 
drie  j  et  Moquer  étroitement  la  cîtadeHè  paB 
la  division  russe  du  général  Sclïweikosky  j 
eelle  du  général  Sed^rendorf  s'avança  du  eôlé 
è^^equi  ;  le  centre  de  Farmée  aMiée ,  oà  se 
troûTaicnt  les  divisions  êe  Kaim  et  de  Frô- 
Kcli  ^  sous  les  oi^res  du  général  Méftuî  y  avait 
marché  à  Candîu  :  de  grandes  pïiiies  retar- 
dèrent  pendant  quelques  jours  ces  marclies 
dirigées  sur  SfWw  par  les  deux  rives  du  Pô; 
le  aS  mai ,  te  général  Métes ,  ayant  passé  la 
Sésia^  porta  Ses  divisionii  îsur  la  Skù^. 

La  division  russe  dUgénéral  Karak&i  passa 
la  Stùrg.  et  là.  Doire ,  et  prit  une  position 
avantageuse  en  avant  de  la  Chartreuse. 

3Le  corpsdu  général  Vukaaso^vicE  avança 
par  larivegéui^du  Pd>  et  occupa  la  hauteur 
des  Cajfucinà)  îâ  ville  de  Turin,  étant  ainsi 
investie^  fat  eanonnée  dans  la  nuit  da  aô 
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au  27 ,  et  sommée  à  la  pointe  du  jour  par  ïc 
général  Vukassowich  :  le  commandant  fran* 
çais  Fiorella  refusa  de  se  rendre ,  et  répondit 
au  feu  des  as^iégeans  ;  mais  un  obus  ayant 
incendie  une  maison  près  de  la  porte  du  Pôj 
les  bourgeois  armé's  profitèrent  du  désordre 
pour  s'emparer  de  cette  porte ,  et  Fouvrirent 
aux  Alliés  :  la  garnison  ,  forte  d^enviroîi 
5,000  hommes,  se  retira  dans  la  citadelle  :  la 
division  du  général  Kaim  occupa,  la  ville; 
c^lle  du  prince  Bagration  les  di^liors  de  la  ci- 
tadelle ;  celles  des  généraux  Frolich  et  Zoph 
formèrent  un  camp  d'observation  sur  la  route 
àe  P,igneroL  ^  _. 

Il  est  fort  remarquable  que  |^  mêmes, 
places ,  les  mêrn^s  postes  aient  été  supcè&r 
sivement  pccupés  et  conquis  par  les  Alliés 
sur  les  Français  dans c^ette  campagne  y çp]xtpie 
ils  le  furent  en  1706  sous  le  prii^ce  Eugène 
contre  Tarmée  des  deux  çou^o^es  de  France 
et  d'Espagne,  qui  fut  con|:raintc  d'évacuer 
toute  l'Italie..  Le  prince  Eugène  était  yeiiu 
jecourir  Turin,  assiégé  par  une  armée  fran- 
çaise 4e  80,000  hoi^imes,  sous  les  ordres  da 
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maréchal  de  Marsin  et  du  duc  d'Orléans  ;  il 
arriva;  du  côlé  de  Pianezza^  entre  la  Stura 
et  la  Doire ,  précisément  à  la  même  position 
que  le  général  Souwarow. 

Après  la  bataille  de  Turin ,  le  Piémont  et 
le  Miknaisfurent  reconquis,  etFarraée  alliée, 
victorieuse  au  milieu  de  lltalie ,  n'eut  plus 
deyant  elle  que  l'armée  du  duc  d'Orléans  qui 
s'élait  retirée  sur  Pignerol,  et  celle  du  comte 
^âe  Médavi,  dont  les  troupes  occupaient  en- 
eoTùi Méntoue j  le  château  de  Milan,  Moi 
dène ,  et  quelques  autres  petites  places. 

On  était; fort  inquiet  à  la  cour  4e  France 
du  corps  d'armée  qui  était  resté  dans  le 
Mantouaii,  ^t  qui  n'avait  plus  aucun  moyen 
de  retraite  ;  le.  prince  Eugène ,  qui  déjà  mé- 
ditait pour  ia  campagne  suivante  l'expédition 
àe  Toulon  y  çt  à  qui  Victor  Aiqédée  peràuadsv 
d'entreprendre  k  conquête  d.es  provinces 
Httéridionales  de  la  JErunce  ,  pressa  1'^ vacua-i 
tion  de  l'Italie,  çt  accorda^  par  une:çapitulai 
tiongénéi-ale,  xeitridte  et  libre  passage  j-vDsqp'à 
^uze ,  ay'çç  tqus  les  honnqur^  dç  la  gûçiye  j 
à  toutçs  Ips.ga3fni80ns,  cor|>3  de  tiçoiipes  ^  .^ 
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indiridus  appartenant  aux  deaxr  couronnes* 
Les  Jcçons  de  rfeisteire  ne  sont  pas  toujours 
perdues.;  et  eomme  le  général  Sonivarov  en 
avait  profité  au  passage  de  VAdda  /l©  géné^ 
rai  Moreau  sut  éviter  aussi  ks  faute»  qu'a- 
vaient faites  les  généraux  français  devant  le 
prince  Eugène;  et  Ton  peut  croire  que  ce^ 
lui  qui ,  mesurant  ses  forces,  nç  balança  pas 
à  évacuer  Turin  ^  et  sut  prolonger  sa  défen*" 
sive  en  pleine  eampagâe  contre  do^forces  sa^ 
périeures,  n'aurait  point,  comme  Ip  maré-^ 
chai  de  Marsin ,  attendu  dans  dM  lignes  de 
èdrconvallation  les 'attaques  d'une  armée 
faiférieure  en  nombre. 

Ainsi ,  dans  les  premfiers  jours  du  moiSidè 
juin ,  soixante-dix  jours  aprèsrk  repriée  de» 
hostilités  sur  XAdige^  le  général  Sduwaroa»! 
eampait  à  la  vue  des  frontièrei»  de  Ftàncei; 
dirons  maintenant  en  peu  de  mot*  c^  qui  se 
passait  sur  les  demères  del^ariméealiiéëdàiis 
Fintérieur  de  Fltalie. 

-  Il  importait  aux  ÂUiés  de  pouvoir  rassem* 
bler  bientôt  un  corps  d'armée  assee;^  fort  poni? 
&ire  tête  au  gén^i^l  ]\/[acdo»ald^  qui,  après 
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SCVO&  i^epoossë  aved  son  ftrfière-garc(c  u»e» 
entreprise  des  Napolitains  appuyés,  par  le» 
troupesi  amglaii3ie»dèbarquées  à  Saleme ,  F'ie- 
A^  et  0|5£9/-à-Ji!air&^  après  avipir  laissé  une 
garndson  dans  ie  fort  Saint-Elmè  y  avait  éva-^ 
dué  le  royattine  de  Napk»,  et  se  retirait  car 
FÉtat  de  l'Église.  Les  i^néraux  Gauthier^ 
YignoUes  et  Mîolis^  Testés  en  Toscane  y  se 
prédiraient  à  recevoir  l'armiée  d^  Naples. 
Le  général  Gauthier ,  qui  commaiMlait  ladi^ 
iriâdôu^  avi^t  -&r»)é  un  canyp  d'observation 
^it^e  Plùrênùe  et  Bologne  :  il  avait  détaché 
d'abord ,  du  càté  àe  Sienne,  une  brigade  sous 
les  ordres  du  général  TignoUes,  (|ui,  peu  de 
tenap»  après  fiât  chargé,  du  cQmmândement 
éelà  ligae^defis^jp^nnm^  Toscan»^  Cegéné-* 
rai,  officier  d'état-major  très-exercé,  fit  de 
ai  bonnes  dispositions ,  qu'il  parvint  à  en 
défendre  les  divers  débouchés  par  le  bon 
éhoiKdeisipQstes,  et  parFaCtivitéaveclaquelle 
il  sut  les  lier  dt  Les  soutenir,  multipliant  ses 
fercSesi  |)ai-  ]e.  mouvement  :  nous  Ëdsbns  ici 
KemarqpeË  oeS  .dispositions .  de  êéisaài  y  parce 
çu^eiles  éoniribuèrexit  à  couvrir  la-mai^cbe 
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de  Farinée  de  Naples ,  et  à  faciliter  sou  arri- 
vée en  Toscane. 

Le  général  Souwarow  n'avait  plus  un  ins^ 
tant  à  perdre  pour  prévenir  une  jonction, 
qui  pouvait  déconcerter  ses  desseins  et 
changer  la  face  des  affaires  :  la  célérité  de  la 
marche  de  Macdonald  avec  un  corps  si.  con- 
sidérable ,  les  manœuvres  du  général  Mo- 
reau ,  que  nous  avons  détaillées ,  et  la  con- 
tenance du  corps  d^observation  dans  le  Bo- 
lonais, sous  les  ordres  du  général  Monrtri-* 
chard ,  avaient  rendu  possible  la  retraite  la. 
plus  difficile  qui  jamais  eût  été  tentée. 

Aussi  le  général  Souwarow  poussait-il  avec 
ardeur  les  sièges  qui  l'empêchaient  de  dis- 
poser de  toutes  ses  forces ,  et  qui  avaient  re- 
tardé ses  opérations  vers  la  Toscane ,  et  contre 
les  positions  intermédiaires  occupées  par  leis 
Français.  ;         ^ 

Le  siège. dû  château  de  Milan  y  où  il  avait 
envoyé,  lé  général  Hohenzollem:  avec  un 
renfort  de  cinq  à  ^ix  bataillons,  fatintcr-^^ 
rompu  par  la  nécessité  de  porter  du  secours 
au  prince  de  Rohan ,  pressé .  par  des  forbes 
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supérieures  entreles  lacs  de  Coma  et  de  Lwr 
gano^  à  l'entrée  :des  bailliages  italiens.',  où^ 
malgré  l'insurrection  deshabitans  ^  il  n'avait 
pu  se  i^outenir  contre  lès  troupes  du  général 
Lecourbe.  Le  général  Lattermann  continua 
de  bloquer  le  cfaâteau  de  MUan  pendant 
que  le  général  HohenzoUern  porta  son  corps 
à  Fappui  de  celui  du  prince  de  Rohan.  Celte 
marche  est  un  exemple  de  célérité  et  de  pré- 
cision. Il  partit  de  Milan  le  1 5  mai ,  et  le  *7 , 
après  une  marche  forcée  de  seize  Lieues,  il 
joignit  le  prince ,  dont  les  avant-postes  étaient 
k  Ponte-Tresa  ^  sur  la  rivière  qui  joint  le  lac 
de  Lugano  au  lac  Majeur.  Les  postes  des 
■  Français  étaient  à  Agno  :  c'était  une  partie  de 
la  division  du  général  Lecourbe  commandée 
par  le  général  Loisoti  :  les  Français  furent 
attaqués  sur  trois  points  le  i8,  et  forcés  de 
se  ré  tirer  sur  Bellinzona ,  au-delà  du  mont 
Cenère.  Le  général  Lecourbe  rentra  en  Suisse 
pai"  le  Saint-Gothardy  remontant  le  val  d<î 
Lei^entina.  Le  général  HohenzoUern,  après 
avoir  laissé  quelques  renforts  au  prince  de 
Rohan ,  et  l'avoir  'rétabli  à  Lugano  yTkmendi 
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«a  divî^on  à  Milan  ^  oùV  dam  la  nuit  dn  20 
au  sii  ^  trois  jours  après  ^soia  départ ,  il  ouvrit 
ia  trandhjée,i«t,  le  2?,  un  feu  de  soixante 
pièces  fut  dirigé  contre  le  dbâteau. 

Le  24  niai,  le  oommaxidaht  dû  dbâteau  de 
Mikm  capitula ,  et  obtuxt  pour  sa  garnison 
forte  d«  a,3^oojhon3anes,  le  libre  passage  avec 
les  honneurs  de  la  guerre ,  à  condiition  qu'elle 
ne  servirait  pas  d'un  an  contre  les  airmées 
impériales. 

Le  même  jour  la  ciladëUc  d:e  Eerrare , 
pentagcme  régulier,  très-fort,  et  muni  d'une 
^ïelle  artillerie ,  se  rendit  au  général  K3énau , 
après  un  bonjba.rdiement  qui  mit  le  feu  A  plu- 
sieurs magasins  jk.gi«rnison,  forte  de  i,5oo 
hommes,  olMântla  même  capitulation  que 
celle  du  château  de  Milan  ^  à  condition  <de  ne 
pas  servir  squlement  pendant  six  jnois. 

Ravenute  fut  pris  le  s6'  :  les  paysans  aimés 
secondèrent  les  atta<|ues  du  côté  de  Porto- 
Primaro  ^  et  àe  Pmz:&olo. 

ComackiOy  et  quelques  autres  postes  pôu 

.  iniportans  dans  l'État  ecdésiaâtique  se  ren  • 

dirent  aux  Imjpériau:^  :  fune  partie  de  ces 
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^misons  avait  été  recrutée  d'faabitans  à^ 

^nàéne  était  bombardée  par  une  escadre 
rasse  et  turquede  sept  vaisseaux  de  ligue  et 
«ix  frégates  ^  sous  les  ordres  du  <»ntre-aimrBl 
IRastcddiu 

Xe  ^éiral  Kray ,  oomBie  nous  Pavons  dit , 
amiégeoft  Màntouei  là  «eour  de  Viemie  met- 
tait avec  raison  fe  plus  graiode  i^portanœ  à 
la  prompïe  reddition  de  cette  place  ;  mais  k^ 
approches  étaient  retardées  par  les  vives  et 
fréqftientes  sortieb  de  la  nombreuse  garnison 
i^oe  les  Fraiiçais  y  avaient  laissée  sous  les 
jovdres  du  général  du  génie  Latour-Fcdssac. 
Après  avoir  rassemblé  à  Borgo-Forte  Vbxt 
mée  de  si^e,  le  général  Kray  avait  form^ 
i'mvestissem^it,et  fait  passerdu  lacde  Gard^ 
à  l'entrée  du  lac  de  Manto^ ,  les  chaloupe3 
canonnières  qui  avaient  servi  au  siège  de 
Peschiera^  H  les  faisait  diisposer  pour  comr 
mencer  le  bombardement,  lorsque^  le  19 
mai ,  il  reçut  du  général  8ouwiu:ow  Tordre 
de  suspendre  les  travaux,  de  convertir  le 
«iége  «n  blocus ,  et  de  fonner  ua  coi^s  d'ar* 


y 
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méé  avec.tout^  les  troupes  qu^il  pourrait 
retirer  de  devant  Mantoue ^  et  les  divisions 
desgénéraux  Ott  etHohenzollérri.  Ces  troupes 
furent  relevées  au  blocus  par  la  division  du 
général  Latternlann ,  après  la  reddition  du 
château  de  Milan  ^  et  par  celles  que  l'on  pût 
tirer  de  Trieste^  de  f^enise  et  de  Vérone. 

Le  général  Kray  quitta  son  quartier-géné- 
ral de  Borgo-Forte  le  22  mai.  Son- premier 
objet  était  de  forcer  les  Français  à  évacuer 
Bologne ,  qu'ils  défendaient  avec  obstinartion, 
parce  que  c'était  en  effet  la  place  qu'il  leur 
importait  le  plus  de  conserver  au-delà  des 
•Appennins ,  et  dont  la  situation ,  coupant  les 
routes,  et  retardant  les  marches  vers  la  Tos- 
cane, favorisait  le  plus  la  retraite  de  Naples. 
Ce  n'était  qu'après  avoir  déposté  les  Français 
de  ce  point  intermédiaire  que  le  général  Kray 
pouvait  rallier  ses  forces  et  marcher  à  la  ren- 
contre du  général  Macdonald ,  qui  avait  déjà 
atteint  le  territoire  toscan  :  son  avant-garde 
était  arrivée  à  Florence;  les  villes  de  Lipoume 
et  de  Lacques  avaient  été  mises  en  état  de 
défense ,  afin  de  s'y  ménager  une  dernièrp 


DES   ÉV1SN.CIIIÏNS   MILITAIRES.     '     l6l 

y^retraite  vers  la  mer  y  si  la  jônc^on  des  deux 
armées  ne  pouvait  s'effectuer,  , 

Le  poste  important  de  Pontremoli  j  dans 
les  Apennins ,' sur  l'extrême  frontière  de  la 
Toscane  et  dé  l'Etat  de  Gènes ,  était  occupé 
par  les  Français,  ainsi  que  Massa  et  Carara.- 
PontremoU  est  le  point  de  la  chaîne  des  monts 
Apennins ,  qui  sépare  la  vallée  du  Taro  de 
celle  de  la  Verra}  plus  connue  sous  le  nom 
de  riifière  du  Lepant.  Le  golfe  de  ki  Spezia 
contribue  encore  à  resserrer  ce^te  barrière. 
Si  l'armée  du  général  Macdonald  pouvait  ar- 
river jusqu'à  cette  position,  quoique  cette 
route  ne  fût  point  praticable  pour  l'artille- 
rie 5  sa  retraite  et  la  réunion  de  ses  troupes 
avec  celles  du  général  Moreauy  soit  en-deçà 
soit  au-delà  des  Apennins ,  étaient  assurées  : 
le  général  Ott ,  détaché  avec  sa  division  pour 
s'emparer  de  Modène  et  de  R^ggio^  sentit 
l'importance  du  poste  de  Pontremoli,;  il  le 
fit  attaquer ,  et ,  après  s'en  être  rendu  maître  , 
il  envoya  des  détachemens  jusques  à  Massa 
et  Carara ,  sur  la  route  de  Pise.  Mais  cette 
communication  inéispensablepour  les  Fr^n- 
I.  II 
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çaîs ,  tant  qtfilâ  étaient  eti  fbtce  dans  fe  pays 
de  Gênes ,  et  qu^ils  occupaient  la  Toscane  ^ 

'ne  pDûVali^  ïnànquér  d^être  rëlablîe ,  si  lear 

'  AHiés  he'â^y  fortifiaient,  et  n'y  portaient  une 
force  plasdohsî^érablé.  Le  général  Ott ,,  dont 

'lia  âtàtion  prîncipaîe  était  à  plus  de  quinze 

'  lieues  de  Pontremoli  ,  ne  put  y  soutenir  son 
déïachêniénf  ;  lé  général  Macdônald  le  fit 

^attaquer  et  f entendre;     -  "^  '•'  ' 

Nos  îectèuts  n^âurônt  J)as  manque  d'ob-  ' 

'ôet'Ver  que  ridll^  nôuà  sommes  altàcliés  k, 

"  suivre  alternativement  les  opérations  en  Ita- 
lie et  sut  le  Rhiri.  ï^our  continuer  à  faire 
setitirlettr  corrélation  et  l'influence  des  unes 

'  àur  les  autres,  nous  allons  rendre  compte  des 
progrès  de  FArcMduc  èri  Suisse  :  ces  progrès, 
non  moins  impoftaris  ^  furent^  à  cause  de  la 
nature  du  pays  et  cfe  la  massé  des  forces  qui 
lui  étaient  opposées,  plus  difficilement  obte- 
nus qUeceui  du  maréchal  Souwarow  en  Ita- 

'lîè  •  ils  étaient  aussi  plus  dééisife  pour  l'exé- 
cution du  plari  général,  si  les  projets  de  ce 

"  jprince  n'eussent  point  été^  co'ntr£Erîés. 

Nousavbns  dit  que. les  deux  colonnes  fran- 
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çaîses  qui  se  retiraient  du  pays  des  Gfîsbnà 
furent  vivement  poursuivies  par  les  ^éné** 
raux  Hotze  et  Bëllegarde  :  celle  qui  remon- 
tait par  lianz  là  haute  vallée  dû  Rhin  y  souS 
les  ordres  du  général  Sùcliet ,  arriva  lelg  mai 
à  Urseren ,  dans  la  vallée  où  coule  la  Èeuss  j 
et  par  laquelle  le  général  Lecourbe ,  après 
avoir  repassé  le  Sqint-Gothard y  se  rallia  à 
la  droite  du  général  Masséna  :  l^arrière-garde 
de  la  colonne ,  qui  se  retira  par  Sargans  sur 
Waîlenstadty  y  fut  vivement  attaquée  par 
le  corps  des  émigrés  suisses. 

Le  22  mai ,  au  moment  où  Tavant-garde  du 
général  Wauendorf  suivie,  dès  le  lendemain, 
par  le  gros  de  Tarméede  T Archiduc ,  passait 
le  Jthiti  à  Schaffhouse  et  à  Stein ,  le  général 
Hotze ,  qui  la  veille  avait  feit  occuper  Saintj 
GallpBT  ses  Iroupeslégères,  fit  passer  le  Rhin 
à  tout  le  restç  de  ses  troupe^s,  La  division 
française  du  général  Lorge  avait  déjà  évacué 
le  Rhinthaij  et  le  général  Hptze^  après  s'être 
emparé  dxx^postQde^erdenberg,  pénétra  pai^ 
les  sources  delà  Thurdsji$le  Toggenbourgjf 
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et  poussa  ses  avant-postes  jusques  à  SainPr 
Jean.  * 

.  Pendant  que  les  troupes ,  qui  avaient  passé 
à  Rheineck ^  marchaient  sur  Saint-GaUylsL 
colonne  qui  suivait  le  cours  de  la  Thur  fit 
une  marche  forcée  pour  descendre  dans  la 
Turgopie  :  le  but  du  général  Hotze  était  de  se 
réunir  à  Favant^garde  du  général  Nauendorf  , 
qui  avait  pris  poste  à  ^ndelfingen ,  afin  de 
couvrir  le  passage  du  Rhin  :  FArchiduc  vou- 
lait rallier  tous  les  corps  de  son  armée  avant 
d^engager  une  affaire  générale. 

Masséna,  pour  s'opposer  à  cette  réunion, 
et  retarder  Fattaque  de  ses  lignes  sur  la  Li- 
math  y  fit  attaquer  à  la  fois,  du  24  au  ^5, 
Favant-garde  de  Nauendorf ,  qui  s'étendait 
déjà  au-delà  de  la  rive  gauche  de  la  Thur, 
et  celle  du  général  Hotze,  qui  fut  surprise  en 
marche  entre  Frauenfeld  et  Winterthur. 

Ces  deu^  attaques  furent  très- vives,  les 
postes  de  Favant-garde  du  général  Nauendorf 
furent  enlevés;  les  hussards  de  Mezzaros  et 
deBarco  ^  qui  les  soutenaient  sous  la  conduite 
des  généraux  Kienmayer  et  Piaczeck,  qui, 
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Fun  et  l'autre  y  furent  blessés^  furent  re- 
poussés et  jetés  dans  la  Thur  j  les  Français 
reprirent  le  pont  ^Andelfingen ,  mais  ils  ne 
purent  s'y  maintenir  sous  le  feu  de  la  rive 
opposée. 

Du  côté  de  Frauenfeïd ,  à  la  tète  delà  co- 
lonne du  général  Hotze ,  le  combat  fut  en- 
core plus  meurtrier  :  les  régimens  de  Kinsky 
dragons,  ceux  de  Gemmingen  et  de  Kerpen 
infanterie,  furent  enveloppés  prèsde  Schwar- 
zenbach  et  de  la  route  de  Constance  à  Zu^ 
rich  ••  Finfaiiterie  autrichienne  soufirit  d'au- 
tant  plus  qu'elle  était  très-Êitiguée  et  avait 
marché  toute  la  nuit  précédente  :  le  régiment 
de  Gemmingen  fut  presque  détruit.  Les  dra- 
gons de  Kinsky ,  conduits  par  le  prince  de 
Rosenberg,  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
soutenir  l'inÊinterie;  engagés  daqs  un  terrain 
désavantageux^  ils  combattirent  à  pied,  et 
protégèrent  la  retraite'des  corps  les  plus  mal- 
traités :  le  combat  dura  depuis  neuf  heures 
du  matin  jusques  à  cinq  heures  du  soir.  Un 
corps  de  réserve  arriva  au  secours  des  Impé- 
naux ^  et  contint  les  troupes  du  géné:t'al  Maa* 
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séna.,  paxmî  lesquelles  se  trouvait  la  légion 
suisse  auxiliaire,  «îontlç  commandant  Weber 
fat  tué. 

Malgré ,cet  échec,,  l'objet fu^ rempli ^  FAr- 
chiduc ,  qui  avait  porté  son  quartier-général 
k  Paradiês ,  r^f*it  le  lendemaiu  tous  se& 
poiites  3ur^^  riye  gauchie  de  la  Thur^  et  pour 
effectuer  la  réuùiop ,  il  niç^rcl^a ,  1^  5^7 ,  sur 
Wint^rthur ,  penclwli  qne  \g  génér^  Hotze 
et  le  prince  de  Keuss ,  aprè^  aiYoir  }i^epoussé 
les  Français  jmsques  à  la  n^ont^gue  appelée 
Steigpass  ^  sur  la  route,  de  Zurich  j  les  atta- 
quaient de  front  :  ou  se  battait  depuis  la 
pointe  du  jour*  yArchidaç.  arriva  Paprès- 
midi ,  et  fit  attaquer  le  SHei^ass,,  qui  était 
couvert  par  k  feu  plongeait  d'une  batterie 
tirant  à  mitraille  du  i^n%  de.  la  m<M;tUgne  ^ 
et  flanqué  par. des  bois  ren^^p^is  de^dbasseurs 
frjfuçais  et  sui^^çs.  Gç  poste^  que  le  général 
Masséna  fit  piayer  chçr^  fut  empprté  malgré  la 
résistance  ppiniâtjçe  des  Françs^i^  j  ceux-ci  se 
rçtfjçèrent  fi  u^^e  petite  distance  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tqss. 

La  réunion  du  corps  du  général  Hotze  à 
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l'axmée  de  V^rchidup s^  fi); ^  W'inf^nthji^et^ 
Nestenbacfi  ;  le.  qu^rtier-g^^ral  £uX  ^àl^Ii; 
à  ^ndel^^^j^^  et  ppifté  jpeu.  d^  joxirÇj  9»pès 
à  f^interthur.  '   > 

Pc  aoQ  çqté  ,^  le;  génç]cal .  j^içUe^^rdç  avait 
profité  dÂjIfs. avantages;  %js%|^t  ajs^uré  du^ 
p§i,5î^9  du,^affî*-(?jOf^r4!?4e»f^^ 
siçqrjues,  p^  Ifaçdeur  des  .l^abitaçis^jde^  çc^tits- 
cp,xijtoxij^  à  r^yei^dre, .  les  ji^rfues  coatre  lesr 

corps  d'avant-garde  du  colonel  Cavaaaiqi^ 

ineiia^çait  Z^(<^^r«ffil porta  un  çoi:ps  jusqucç^ 
à  'Scbweit;^.^  inais  il  np  pq.t  a'y  iB^ainteniç 
contre  Içs,  atta^uiçs.  du  général  Leoourbe^ 
qui  prit  unç  forte,  ppsd^tiQp  à  TFmen^  dans  1^ 
vallée  â^l7pfre/it  ,^  . 

Ainsi  tput  1^  çoxir3  /le- la  Ldmat^j,  la  se-: 
conde  des  trqi»  principales,  lignes  de.défen^se 
de  1^  Suisse.,  Siç  trouvait  tournée  pai?;la 
droite  et. par  l^pj^us  liautes.siojaMnités. 

Xi^  g^néi^.Majs^na,  voyant  <jjue  TAçohi;» 
duq,  après  sa  réuw.Wj  débordait  ses  adj^^^ 
prit,  le  a8,  un^ nouvelle  position  derrif^ 
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la  Glattf  mais  il  y  fut  bientôt  inquiété,  at- 
taqué^ par  son  flanc  gauche,  et  forcé  à  de 
renfermer  dans  son  camp  retranché  en  avant 
de  Zurich. 

Sur  ce  mouvement,  FArchiduc  porta  un 
corps  sur  la  Gîàtt  en  avant  de  Bassersdorf 
et  de  Klotterij  à  une  lieùe  et  demie  de  Zu- 
rich j  et  poussa  Fa vant- garde  du  général 
Nauendorf,  qui  était  k  Bùlach'^îasqxie  sur 
les  hauteurs  de  Regensbergj  k  la  vue  de 
Baden. 

Il  y  eut  les  jours  suivans  divers  comhkts 
d'avant-gardes  j  l'armée  autrichienne  attei- 
gnait déjà  par  sa  gauche  la  partie  orientale 
du  lac  Aq  Zurich  $  Staffén  et  plusieurs  autres 
villages  sur  les  bords  du  lac  étaient  occupés 
par  les  Impériaux;  le  colonel  Càvassini, 
parti  de  GlaritZy  s'était  porté  avec  une  partie 
de  son  corps  à  Notre-Dame-des-Hermitès. 

Cependant  le  général  Lecpurbe  repoussa 
les  Autrichiens  sur  la  Reuss,  leur  enleva 
Je  a  juin,  après  un  combat  très-vif,  un  poste 
important,  à  l'attaque  duquel  le  général  Loi- 
9on  fut  blessé ,  et  conserva  sa  position  à 
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0^asen  :  il  maintenait  ainsi  l'appui  de  la 
droite  de  la  nouvelle  ligne  de  défense ,  au 
centre  et  en  avant  de  laquelle  se  trouvait 
le  c^mp  de  Zurich. 

Les  deux  armées  étant  ainsi  placées ,  l'Ar- 
chiduc passa  la  Glatt  le  4  ji^iii?  établit  son 
quartier-' général  à  Klotterij  et  poussa  ses 
avant-postes  jusqu'à  la  portée  du  fusil  des 
retranchemens  :  il  menaça  la  droite  des  postes 
français  en  les  resserrant,  et  couronna  toutes 
les  hauteurs. 

*  Après  avoir  reconnu  cettç  position  très- 
forte  par  elle-même ,  et  hérissée  d'artillerie, 
il  fit  attaquer,  sur  les  parties  les  plus  sail- 
lantes de  la  ligne,  des  villages  qui  furent 
vaillamment  défendu»,  pris  et  repris.  Le 
général  Chérin ,  chef  dé  l'état -major  de 
l'armée  française  ,  y  fut  blessé  mortelle- 
ment* 

Le  5  juin,  à  la  pointe  du  jour,  l'Archiduc 
attaqua  avec  toutes  ses  forces  réunies  les 
retranchemens  des  Français  ,  qui  les  défen- 
dirent jusqu'à  la  nuit  :  on  se  battit  sur  toute 
la  ligne  à  la  fois  et  avec  un  égal  acharne- 
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ment.  Pçu  ^'actions  ont  œilté  aut^mt  ^ 
ftî^,pg.  Jiçs  gçpé^ruijx  Hotze ,  W^lUa ,  Çerpen, 
et  Hiller,  du  coté  des  Autrichi^ijs;,  £cu?çp,t, 
blessés,  et  du  côté  des  ]Çriw^ç«^a^;lç8,,gépé-; 
X^ux  IJumbert  çt  pudinjOt.    ,  .  _ , :    ;.  , 

UArchiduc  ay^it  dopnéVûrdj-e  de  r^qm- 
EOjÇjiçer  ra,ttaque  le  Ç  jçi  pi^tiB, ,  maisi  le^  gé- 
iTiéi:}il  Ma^séoa  évaouaJgrwrz^çA  d^n^  la  nuit 
du  5  au  6 ,.  et  jprit  mne  posi^oi^  ^ur  les  monU 
AlJ^i^y  appu}^axit  sa^  gfiijLC^e  4U  BJ^^n  y_  et  sa 
droite  au  lac  de  Zug. 

\j^  quartier-^li^f  al  de  l'À^chiduc  fut  éta* 
blij  à  Zuricjjk  le  7  yçiip* 

Si  Vpn  poçyait  douter  encore  des  jtrqgrè» 
^e  l'Art  ^  ou  (poqri^e  gçrvir  d'i^pç  eiipf  ^s»qx| 
plus  .ç3»€iç,  f|pQÎq^e^xiçilli^)dunpuYeau  diy 
T^doppenjeirt  dép  ©pji^rtft  de  ^mm^^Xy  pw-^ 
tel  a»rd«là. :di95.  ))CKïiies^  d^ii#  l^ïaWÇls.  ils  pq.^ 
raissaient  circonscrits ,  surtout  dans  la  gi^err^ 
des  içontagne:^  oflL'  trcwver^  dç  xji^çd  s!en 
çotiYainçre  ^eja^    parço^raut    cette  sieconde 

^BP^^  dj^  'a  Q^ui£9!^T^6  dp  ^799*  Co^;^  dç.  nosf 
leçtjgyir^  ^  qu^  ThiiSloire  die  l'art  intére^si^  plus^ 
j)articiilièreHient,  ^e  se  ploândroint  point  de 
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nous  voir  reproduire  ici  cette  ol)sei:yation  , 
en  l'appuyant  de  ^exemple  des  nombreux 
combats  l^iyrçsi  ^n  Suisse  eii):re  Tarmée  dç 
Tjî^riîljijijdpc  et  cellp  du  généra^  Masséna^ 
L'étude  ^e$  campagnes  des  plus  célèbre^  ça- 
pitaines^  d^t}^  les  guerre  de  pe  siècle  ,  ante^ 
rieurs  à  celles-ci ,  fournissent  d,es  exemples 
dq  bî^tçiillesj  aussi  important^es-,  *de  combats 
au^si  aaj^ajns^de  manœuvres  a^ssi  habilçs  3 
mçiis  jamaifii  on  n'embrassa,  t^ut  et  desi  grands 
objets  à  la  fois.  C'est  même  parce  qu'il  n'y  a 
plus  dçi  proportion  entre  l'étendue  de  la 
spèjç^e  et  le  nombre  des  cpi^baltaoïs  et  d^s 
inax)^iqçs.de  guerre,  cjup  les»  ai;i?»éps  9Pnt 
forcées^, <^ç  sfi.  fliultiplier ,  pour  aipsi  dire, 
p^j  le\^rs  jç^ouvemens  ^  ppuç  ^uj0^ç  à  la  rçîn- 
plir.  De  là  v^nt  que  les.  actions.  §pnt  plus 
^fréqiji^en^tqs.  Ipçrsqu'unç  armée  est  ep.  raou- 
■yemçft^  ^  sojit  p9u;ç  déppsteç  l'É«*mée  ennçmi© 
dVne  Bpsitioi;^  ,;  soit  po|iy  en,  prenij^çe  une 
qiîi  li^g^ran.tia5e  d'uçe  attafl[.i;ijB  générale,  à 
quçlqije  pojiïLt;  que  racl,i9n  cpmwçivf  ^  elle 
s'éte^id  rapidement  sur  to^tj  Ip  théâtjcç  de,  la 
guerre.  Ce&t  ce  qu'on  vit  en  Suisse ,  pu  de- 
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puis  le  i4  mai ,  jour  de  Tattaque  de  Luciens" 
teig  dans  les  Grisons  y  jusqu'au  6  juin  ,  les 
deux  armées  furent  continuellement  enga- 
gées, depuis  les  cimes  des  glaciers  jusques 
au  confluent  des  rivières  qui  y  prennent 
leur  source ,  et  forment  les  trois  lignes  de 
défense  dont  nous  avons  parlé  :  la  Limathy 
la  Beuss  et  F-^ar^  qui  les  reçoit  au-dessous 
de  Baderij  et  porte  au  Rhin  ce  triple  tribut, 
ne  laisse  au  Rhône  que  les  eaux  de  la  double 
chaîne  des  montagnes  du  Valais.  Dans  ce 
grand  espace,  la  même  bataille  dura  dix-neuf 
joufs.  N'est-ce  point  en  effet  une  seule  et 
grande  bataille ,  que  cette  suite  continue 
d'actions  liées  entre  elles ,  de  manière  que 
les  positions  les  plus  fortes  ne  sont  que  des 
points  stratégiques  d'une  ligne  générale ,  que 
la  pensée  seule  peut  saisir ,  et  qui  sont  tous 
à  la  fois  attaqués  et  défendus?  Les  marchés 
toujours  forcées  sont  des  manoeuvres  et  des 
combats  continuels,  et  les  manœuvres  de- 
vant l'ennemi  des  chocs  et  des  charges  si- 
multanées. La  durée  de  ces  terribles  balles 
ae  se  comptait  plus  par  le  nombre  des  heures^. 
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mais  par  journées  entières ,  et  par  le  nombre 
des  journées. 

Qui  peut  prévoir  les  conséquences  de  cett« 
consommation  d'hommes  et  de  ressources , 
de  cette  destruction  rapide  des  plus  fortes , 
armées? quels  changemens  subits  de  for- 
tune et  d'existence  pour  les  états  n'amènent 
pas  de  si  vastes ,  de  si  hasardeuses  entre- 
prises !  On  s'est  tellement  accoutumé  à  cette 
suite  non  interrompue ,  à  ces  coups  préci- 
pités ,  que  quelques  jours  d'observation 
respective  entre  les  armées  d'Italie,  pen- 
dant lesquels  toutefois,  les  corps  d'avant- 
gardes  et  des  divisions  entières  n'avaient 
cessé  de  se  livrer  de  sanglans  combats ,  étaient 
presque  considérés  comme  une  cessation  de 
mouvement.  Mais  bientôt  des  événemens 
aussi  importans  qu'ils  étaient  inattendus , 
rappelèrent  l'attention,  vers  le  théâtre  de  la 
guerre  d'Italie.  Nous  terminons  ce  Chapitre 
par  un  aperçu  général  de  la  position  très- 
compliquée  des  divers  corps  d'armée ,  afin 
de  rapporter  ensuite,  les  actions  mémorables 
qui  doivent  remplir  la  troisième  période  de 


1^4  PRÉCIS 

cette  campagne ,  et  de  pouvmr  les  expliquer 
d'autant  plus  clairement  que  nous  en  aurons 
fait  sentir  les  motifs. 

'  Le  plan  d'abof d  concerté  entre  FArchiduè 
et  le  général  SouWarotv^ ,  était  de  séparer  en- 
tièreménllés  dèu jtarméesfhinÇaiâeà  dé  Suisse 
et  d'Italie ,  et  d'ouvrir ,  au  contraire ,  le  plus 
promptement  possible ,  leâ  communications 
entre  les  deux  armées  impériales  par  la  con- 
quête de  l'Italie  supérieure ,  dû  Milanais  et 
du  Piémont,  afiii  de  pénétrer  juàqués  au 
cœur  de  la  France  par  les  gorges  des  Vosges 
et  du  Jura. 

On  a  vu  avec  quelle  ardeur  les  deux  gé- 
néralissimes employaient  alternativement , 
du  côté  de  Fllalie,  l'aile  droite,  et  du  côté  de 
ïa  Suisse ,  l'aile  gauche  de  leur  armée  à  sou- 
tenir les  attaques  du  corps  du  général  Belle- 
garde  j  sa  tâche  fut  de  déloger  de  front  les 
troupes  françaises  dé  toute'  la  chaîné  des 
Alpes  rhétiènhes  jusqu'au  mont  Saint- 
Gothard  ;  et  là  défensive  savante  du  général 
Lecourbe ,  et  la  résistance  opiniâtre  d;es  gé- 
néraux Desolles  et  Loison  ,  employés  sous 
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ses  ordres  ,  rendirent  cette  tâche  diflScile  et 
glorieuse. 

"  Xe  généif  àl  Môreau  ayant  trop  J)eu  de  foiices 
"paixr  pouvoir  soutenir,  depui$}emônt5ettni- 
Gothard  )tiisqa^k  lamér^unèl^nede  défein^è 
parallèle  au  frontdes  attaquée  des  Alliés ,  avait 
'été  contraint  d'abandonner  tt  grand  appui 
"de  sa  gàiircbe  et  ses  bbuinitinîbàtions  avec  la^ 
Saisse.Cottime  il  n^avait  pïusdè  seidôurs  k  espé- 
rer du  général  Masséiièt,  pressé  lui-même  pat 
deâ  forces  supérieures ,  il  jfréfëra  de  se  jeteir 
BUt  sa  droite  pour  couvrir  le  pays  de  Ùénes , 
et  Conserver  intacte  la  barrière  des  Apennins, 
^  la  faveur  de  la^ueHe  Macdonald  devait 
achever  sa  retraite. 

ik  général ^ouwarow ,  en  se  jetant  avec  le 
gros  de  son  armée  dan^  Tintervalle  que  son 
ïadverfeaire  lui  abandonnait ,  soUtenarit  toit- 
joUrs  là  guerre  de  poste  aui  débouchés  de 
la  Suisse ,  et  se  d^cidanH;  enfin  à  achever  la 
tîonqûête^dû  Piémont  par  la  prise  de  Turin, 
iservitles^vues  du  général  français,  et  li'e 
pénétra  pas  ses  desseins.  Il  n'avait  pu  ni  en- 
velopper  le  général  Moreau  et  Farracher  des 
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Apennins  ,  ni  rassembler  un  corps  d'armée 
dans  la  haute  Toscane ,  et  prendre  Faffen- 
sive  sur  les  divisions  françaises  que  les  avant- 
gardes  du  général  Macdonald  commençaient 
à  soutenir,  et  dont  il  allait  bientôt  grossir 
son  année.  Le  maréchal  Souwarow  pouvait 
croire  qu'en  poussant  devant  lui  Tarmée  de 
Moreau ,  il  Élisait  plus  pour  empêcher  la 
réunion,  que  si ,  en  se  bornant  à  l'observer  à 
la  hauteur  de  Gênes  y  il  eût  marché  au-devant 
de  Macdonald  ;  car  en  effet  chaque  marche 
rétrograde  du  général  Moreau  doublait  Tes- 
pace  que  Macdonald  avait  à  parcourir  pour 
le  joindre^  Arrivé  à  la  position  sous  Coni , 
le  général  Moreau  se  trouvait  à  la  vérité  à 
huit  fortes  marches  de  Pontremoli ,  poste  le 
plus  avancé  sur  les  frontières  de  la  Toscane 
et  du  pays  de  Gênes  'que  le  général  Mac- 
donald pût  avoir  atteint  à  cette  époque  ; 
mais  il  s'était  rapproché  des  renforts  qui  lui 
arrivaient  par  le  Col  de  Tende  ^  et  il  avait 
attiré  sur  lui  la  grande  masse  de  l'armée 
alliée. 
Le  général  Victor ,  détaché  par  le  général 
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Moreàu  avec  une  division ,  traversa  tout  le 
territoire  Génois  pour  tenter  de  se  réunir  à 
l'armée  de  Naples ,  et  mettre  le  génjétal  Mac* 
donald  en  état  d'agir  o&ensivement ,  et  de 
s^ouvrir  les  derniers  passages.  Ce  mouve- 
ment commença  le  Si  mai  ;   les  Français 
avaient  repris  Mondopi  et  bloqué  C^pa^  mais 
le  général  Yukassowidi ,  qui  avait  occupé  . 
Carmagnole  y  Aïba  et  Cherasco  ^  dégagea  ces 
deux  places. 

Le-  général  Souwarow,  après  la  prise  de 
Turin ,  avait  fait  entrer  ses  divisions  dans 
les  vallées  de  Lucerne  ^'àe  Suze^  de  Mau^ 
rienne  et  diAoste^  il  avait  porté  l'alarme  sur 
l'ancienne  frontière  de  France  ;*il«menâçait 
de  passer  lés  Alpes,  et  de  tournée  par  la 
Savoie  la  dernière  ligne  de  défense  de  la 
Suisse. 

Le  général  Frolich  se  porta  sur  5a^/^/iana 
fXFos8ano\^  et  poussa  ses  avant-postes  jusque 
devant  Coni. 

Lé  général  Lusignan  marcha  sur  Fenes- 
trelles.  :        '     - 

Le  général  prince  Bagratibn  occupa,  ayec 
1.  la 
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son  avant'garde,  Suzèy  la  Brunette  >  le  Cot 
de  r assiette  et  Sézane.  Les  seuls-  Yatidois 
des  vallées  de  Luceme  et  de  Saintr^Martin  , 
prirent  les  armes  pour  les  Français*. 

Le  maréchal  Souwiirow  marehaluirmèai« 
contre  Moreau ,  qui ,  resserré  dans  sa  posir 
tipn  de  Coni ,  après,  y  avoir  laissé  une  forte 
garnison ,  se  retira  V/èrs  le  Gol  dei  Tende, 
communiquant  aveo  Goni^Qh  il  ae  trouva 
encore  de  sa  personne  le  7  juin*  Les  auti^ 
principaux  passage»  des  Al{)es,   \b  MonP- 
Cénis  y  le  Bas-de-Suzé ,  le  petit  SaUnJhMerr 
nard^  étaient  &rmés  «t  bien  défendus,  mais 
il  ne  se  trouvait  ni  à  JBnç^on^  ni  sur  aur* 
cune  autre  partie  de  la:froiQtière  des  corps  de 
troupes  françaises  asse?  consid^ables  pour 
opérer  des  diversions  utiles.  Le  général  Xain<> 
trailles,  dont  la  division  avait  d'abord  été 
destinée  par  Massénaà  renforcer  la  gauche 
du  général  Moreau*,  après  avoir  léduit  le» 
Valaisans  insurgés,  s'était  borné  à  prendre* 
une  position  dans  le  Haut-  f^àlàis  >  et  n'avait 
pas  hasardé  de  déboucher  vers  l'Italie. 
Les  sièges   des  citadelles  ;  de    Tortone  y 
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A^Âiéà&TidiU  ^t  dé  Tijtfik  >  étàïèilt  piousséi 
avec  ai^iôir; 

Nous  âV6M  d<^&  fait  dbsei'véï^,  que  tèft 
fordes  des  Alliés  ehliatie  étaient  trop  dissë^ 
Minées  ;  I^UtH^iie  stipéfiieftii^à  à  cdles  des 
Frah^ds  d^enviifen  dieux'  cSn^ttîèmes ,  elles 
B^étaient  point  ass^z  considérables  pouràclie- 
veràlafois  taÂtd'entreprises.  L'espoir  d'ache- 
ver promptement  la  conquête  de  l'Italie  ^  et 
de  s'y  afiermir  j  entraînait  la  cour  dé  Vienne 
loin  ^u  but  de  la  coalition  :  l' Archid  uc  y  tou- 
chait ^  et  s'il  eût  pu  poursuivre  ses  succès  et 
agir  par  son  aile  gauche  avec  les  renforts  qui 
lui  avaient  été  promis  ^  Masséna  n^aurait  pu 
3e  maintenir  sur  la  Limaih  ni  sur  Yjdar^  et 
le  principal  théâtre  de  la  guerre  se  trouvait 
porté  sur  la  partie  la  plus  Ëiible  des  fron- 
tières de  FrancCé 

Au  contraire^  toute  cette  aile  gauche  dePar^ 
mée  de  l'Archiduc  fui  jetée  eji  Italie;  le  géné-^ 
i*al  Bellegarde,  maître  du  Saint-Gothard  ^ 
reçut  ordre  de  descendre  avec  la  plus  grande 
partie  de  son  corps  pour  Renforcer  l'armée 
de  Souwarow;  iïy  conduisit  dix-huit  ba- 
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taillons  et  quatre  mille  chevaux;  il  traversa 
Milan  le  6  juin ,  et  marcha  sur  Pch^ie ,  pour 
se  rendre  devant  Tortone  :  le  général  Had- 
dick,  avec  une  division^  restai  en  communica- 
tion à  Domù  d^Ossùla  j  prêt  à  rejoindre  aussi 
l'armée  d'Italie ,  ou  à  remonter  en  Suisse  se-^ 
Ion  les  circonstances. 
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ITRE    V. 


Le  général  Macdônald  ax^fiève  sa  retraite  i- 

—  sa  situation  en  Toscane;  —  ceHe  des  ar» 
tnées  alliées  et  de  V armée  de  Moreau.  — - 
Plan  ^opérations  proposé  par  Macdo^ 
nald;  —  concerté  avec  Moreau;  —  leurs 
mouvemens. — Affaire  de  Modènè,  —  Mar^ 
che  de  Sou(varQ(ï^.  —  Bataillé  de  /a  Trebia  ; 

—  ses  suites.  —  Réunion  et  retraite  des. 
Français  dans  tètat  de  Gênes.  —  Siège  eè 
prise  ^  Manïôûé,. 

Lé  général  Macdonald  arriva  à  Fhrenc& 
le  24  mai,  et  effectua  sa  jonction  avec  ladi-- 
vision  du  général  Montrichard  qui  occupait 
la  Toscane  ;  malgré  les  garnisons  quHI  avait 
dû  laisser  au  fort  Saint-Elme^  pour  contenir 
la  population  de  Naples^  à  Capouey  à  Gaëta^ 
h;  Rome  y  à  Cipîta-Fecchia  yk  j^cône  ,  et 
dans  d'autres  postes  pour  assurer  la  retraite 
de  ses  arrière -gardes ,  il  lui  restait  encore: 
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environ  18,000  hommes  et  trente  bouches 
k'  feu  ;  ainsi  y  après  avoir  ttMié  la  division 
Montrichard ,  pt  celle  du^HIkal  Victor  qui  ^ 
comme  on  Pa  vu  ,  marchait  sur  Pontre^ 
moli,  le  général  Macdon^ld  pouvait  tenîjt' 
la  campagne^  et  mettre  en  ligne  38^000  corn* 
baitans. 

Cette  retBaite  fut  justement  admirée^  parce 
que  la  position  dès  forces. supérieures  des 
Alliés  semblait  la  rendre  impossible  9  tout 
rhonneur  en  est  demeuré  au  général  en 
çhe^  qui,  par  la  juste  combinaison. et  la  cé- 
lérité des  marches ,  Ford^  et  la  discipline 
si  nécessaires  dans  de  telles  extrémités,  la 
fermeté  avec  laquelle  il  s'allégea  de  la  plus 
forte  partie  de  ses  équipages  à  £om^,  à  fin 
terbe  et  à  liancigiione  j  sauva  son  afiiiée, 
ponseçva  son  artiUçrie ,  ses  ^unitiop^ ,  et, 
ce  qui  ét^t  plus  difficile ,  soutint  Jk  coi^rago 
et  la  constance  de  ses  sqldato. 

Le  premier  soin  de  M^edonald',  qifa||d  il 
eutattei^t  la  Toscane,  fut  d'en  ^é^si^  le» 
accès  en-dejsà  et  au-delà  des  Apeniii^a ,  et 
d'ouvrir,  ço}:pipe  npus  Favons  dit^sa  cpm-: 
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munication  avec  Gènes  y  pour  avoir  des  nou-' 
vellea  de  l*arttiée  dltalie. 

Le  général  Kray  avait  Jïorté  «on  quartier 
général  et  sa  réserve  à  CasieUuciô,  d'où  il 
veillait  sur  le  Uoous  de  Mantàue  ^  où  il 
n'avait  laissé  que  vingt  bataillons  et  quelques 
escadrons ,  et  pressait  les  Français  restés  dans 
le  Bolonais  :  la  résistance  de  ceux-ci  avait 
cx>uvert  le  flanc  des  colonnes  de  l'amiée  dé 
àfacdonaid  ;  les  Impériaux  s'étaient  rendus 
maîtres  des  postes  de  Porli  et  de  Ceivia/.  ils 
avaient  surpris  le  fwt  Lago  entre  Rapenne 
et  Bùia^he,  et  ils  occupaient  Cesena  et  Éi-^ 
mini. 

Le  coirpB  du  général  .Ott ,  campé  à  For-- 
nopo^  entt^  Patifiê  ei  Pcntremoli^  et  ceux 
des  génék^ux  Hohen^ollern  et  Klénau ,  ré- 
pandus dans  les  duchés  ,  étaient  trop  &ible9 
pour  entrer  en  Toscane  et  agir  offensive- 
ment. 

Le  général  Macdonald  renforça  d^abord  - 
son  aile  droite,  commandée  par  le  général 
Montddiard  ^  qui'  après  avoir  fait  occuper 
£olojgn$  par  la  brigade  dt)  général  Clauzel^  re* 
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poussa  le  corps  da  général  Klénau  et  dégagea 
le  fort  Urbin^  l'aile  gauche  était  comman*- 
dée  par  le  général  Dombrowsky;  ce  fut  la 
légion  polonaise  qui  marcha  sur  Sàrzana  et 
PontreinoU ,  et  chassa  de  ce  dernier  poste 
les  Impériaux.  Macdonald  laissa  d'àWrd  à 
Florence  la  division  du  général  Rusca,  ei 
porta  son  quartier-général  à  lA^que9^  dans 
les  premiers  joura  du  mois  de  juin  :  dès  ce 
moment  il  put  communiquer  librement  avec 
Gênes  y  connaître  la  véritable  position  des 
forces  des  Alliés ,  et  combiner  un  plan  d'6pé- 
ration  avec  le  général  Moreau.  U  lui  pro«- 
posa  (et  ce  premier  projet  fut  d'abord  acr 
cepté  par  Moreau  ),  de  marcher  k  lui  pour 
le  dégager  et  faciliter  sa  sortie  du  :pays  de 
Gênes<,  en  franchissant  les  plus  hautes  som- 
mités entre  Poatr^mali  et  Borgo  di  ^al  di 
Toroy  et  se  précipiter  de  YApetmin  pour 
faire  la  jonction  des  deux  armées,  au  débou- 
ché de  J?oé£io.  Macdondld ,  maître  de  Pon-^ 
tremoli y^MXdxX,  pu^  »ns  craindre  d'être  in- 
quiété sur  son  flanc,  poursuivre  sa  marche 
le  long  de  la  mer  y  et  défiler  ^g^Sanana  et 
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Spezia.,  pour  entrer  avec  toute  son  armée 
dans  l'État  de  Gênes  par  la  rivière  du  Le- 
vant^ mais  il  conçut  Pespoir  d'agir  offensi- 
vement  sur  la  rive  droite  du  P6;  il  entre- 
prit d'ouvrir  une  scène  toute  nouvelle  ,  et 
si  la  fortune  souriait  à  son  audace,  de  chan- 
ger  le  sort  de  l'Italie  en  débloquant  Man- 
toue  et  coupant  la  ligne  d'opérations  de  l'ar- 
mée de  Souwarow. 

L'exécution  de  ce  plan  exigeait  un  parfait 
accord ,  une  prompte  détermination ,  et  la 
plus  grande  célérité  ;  il  fallait  se  jeter  rapi- 
dement dans  ce  grand  intervalle  que  Sou- 
warow  avait  si  imprudemment  laissé  entre 
ses  deux  fortes  masses,  celle  dé  son  armée 
devant  Turin  ^  et  celle  du  général  Kray  de- 
vant Mantoue  et  Bologne}  chaque  jour  de 
retard  donnait  aux  corps  autrichiens,  du 
côté  de  l'est ,  \e  temps  de  se  rallier  et  de 
resserrer  le  cercle  et  l'espace  où  les  deux 
armées  françaises  devaient  agir ,  et  à  Sou- 
warow,  celui  de  rétrograder  et  de  fermer  les 
débouchés  sur  le  revers  des  Apennins.. 

Màcdonald ,  voyant  à  regret  6'éehapper  1» 
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seul  instant  :^ vorable  pour  cette  .manœuvre 
très-Iiardie  ,  mais  dont  le  succès  paraissait 
certain ,  proposa  un  second  plan  d'opération 
combinée;  rarmée du  générai Moreau  devait 
cette  fois  marober  par  la  rivière  ia  Lei^ant 
\  sur  Pontremali^  comme  avait  &it  la  division 
du  général  Yictor ,  et  descendre  ensuite  par 
la  vallée  du  Taro  ^  pendant  que  le  général 
Macdonald ,  après  avoir  passé  les  jipennins 
à  la  hauteur  de  Modène ,  et  repoussé  les 
corp$  autrichiens,  marcherait  par  iZéigpo  et 
Parme  pour  opérer  la  réunion  entre  Pcwtb^ 
et  Plaisance. 

Si  nous'  n'avions ,  pour  ainsi  dire ,  fait 
faire  à  nos  lecteurs  une  t'econnaissam»  dé- 
taillée des  positions  et  des  postes  occupés 
par  les  deux  armées^  >si  nous  n'avions  suc- 
cessivement expliqué  cet  entrelacemeilt  des 
armées  et  des  corps  détachés  des  Alliés  et  des 
Français  entre  la  rive  droite  du  Pd  et  la 
mer,  depuis  la  source  de  ce  fleuve  jusqu'à 
son  embouchure ,  les  marches  singulières  et 
précipitées^  les  manœuvres  hardies,  les  ac-^ 
lions   déoisives  dont  »o«s'  allon$   rendre 
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coiupte^settsient presque  inkitelligiMes.  Re- 
:pt&aiQÊi»  jdfxm  peu  plus  haut  i  le  gént^al  Mo- 
sreaiiiavaitpiÂs position  au  4^i  de  Tende;  son 
armée ^  nédiiite  à  enviDon  16^000  hommes, 
apiiêsqiï'dl«âieutxiétacihéla«iivi60i^âu  géné-^ 
rai  Victor,  se  i^rossit  de  qnek[)Li€S  batailkni» 
qui  lui  «rri<^rent  par  Mce,  et  auxquels  il  fit 
continuer  lem:  route  par  OneiUe  sur  Gènes  ; 
il  dtéfila  kii-méme  par  sa  droite,  entra  dans 
le  pay»  de  Géûea^  couvrant  son  flanc  gau- 
t^he  d^s  m&nis  j/perm^  y  éonï  il  telEiait 
tou$  les  passages^  et  s'ava^i^  jusqu'à  une 
positio]ti  avantage^iâe  à  quelques  lieues  de 
Saponej  i(^s  les  scnarce»  et  à  la  tête  de  la 
vallée  du  Tanaro;  il  a£Pecta  de  n'avx^ir  d'au- 
tre 4^seih  qwK  de  recevoir  par  mer  des 
reoibrts  et  (les  secours  ^  et  d!àtteiidï@,  sans 
^sortir  de  sa  pp^Hion ,  IWrivée  de  Fàrmée  de 
îîapfes  sur  le  territoire  génoiii.ïM^rapport 
du  général  Mêlas,  chargé  de  l'observer^ 
prouve  que  les  Alliés  tm  l|ui  suppos^ent 
psânt  d'autres  dessei<ïs  ;  loin  de  dérober  sa 
marche ,  ii  s'efforça  d'attirer  sut  lili  lôutè 
ratteïition  du  général  Sôù'lrtiro^^  5  et  éëmmê 
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il  se  trouvait  à,  portée  de  rentrer  dans  ïm 
Moniférratj  et  de  marcher  sur  Alexandrie^ 
d'il  ieût  reçu  des  renforts  suffîsans,  il  ne 
manqua  pas  d'ënifaireexagérer  rimportance: 
sans  doute  le  grand  mouvement  de  ses  trou- 
pes dan$  des  ppsitions  très-resserrées ,  et  sur 
'  une  seule  communication,  l'aida  à  accré** 
diter  le  faux  bruit  qu'il  fit  répandre' d'ua 
débarquem^ent  de  lô^ooo  honimes  trans- 
portés par  la  flotte  de  Toulon  au  pprt  de 
Vado;  tous  les  papiers  publics  en  retentir 
rent  :  on  détailla  les  mouyemens,  les  appa^ 
ritions  successives  des  tescadres  françaises  et 
anglaises,  lés  conférences  du  général  avec 
l'amiral.  .  ' 

Avant  qu'on:  eût  démêlé  cette  Êible,  Mo- 
rèau  arriva  à  Gênes  avec  un  corps  d'environ 
^0,000  hommes,  et  s'y  renforça  des  troupes 
françaises  t\  génoises ,  aux  ordres  du  géné*- 
ral  Périgrionj  releva  le  courage  et  la  con»- 
fiance  par  une  proclamation;  et  se  disposa  à 
seconder ,  par  une  diversion  sur  la  Scrivia , 
ks  xnouveinens  de  Macdonald.  On  a  regardé 
fomme  chimérique  le  projet  de  forcer  le 
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général  Kray  à  lever  le  blocus  de  Mantoue 
et  à  repasser  VAdige  y  tandis  (ju'après  avoir 
dégagé  les  garnisons  des  citadelles  ^Ahxan^ 
drie  et  de  Tortone^  les  deux  années  réunies 
marcheraient  contre  le  général  Souwarow; 
et  cep^Klant  Vêtait  une  forte  et  très-habile 
combinaison  ;  elle  était  conforme  aux  plus 
solides  principes  de  la  stratégie  ;  elle  pouvait 
réparer  les  revers  des  Français  et  changer  le 
aort  de  Fltalie.  Nous  allons  voir  que,  dans 
Fexécution ,  le  succès  n'a  failli  que  par  un 
manque  d'accord ,  et  des  retards  qui  ne 
pouvaient  être  prévus  ;  enfin ,  par  la  fortune 
des  armes,  et  les  chances  que  le  génie  ne  peut 
ôter  au  hasard  d^ns  le  terrible  jeu  des  ba- 
tailles. 

Le  général  Macdonald  partit  du  camp  de 
San-Pellegrino  y  près  de  Pistoia  \  du  7  au 
8  juin  j  avec  le  centre  de  son  année  y  et 
marcha  sur  Modène.  La  division  du  général 
Victor ,  formant  l'aile  gauche ,  se  dirigea  de 
Pontremoli  sur  Fomot^o^  et  celle  de  Dom- 
browski',  qui  la  flanquait,  partit  de  Pwi- 
zanoj  et  m^vcA^dL  sxxx  Re^io.  Xies^  divisions 


de  Mofitrickard  eifde  Ruscal^  qui  ftiiinluiieiit 
fat  droite ,  partirent  de  JBdhgiiè  et  de  Çastei- 
Franco^  le  général  Montrichacd  ai^itdéjà 
forcé  le  général  Klénau  à  lereï^  le  blècds  du 
fort  Urbin,  aprè»  Itti^  avoir:  livré  dtiiuç 
eonibais  très-yifs  :  cea  deux;di¥isioiia  oqrent 
ordre  de  tourner  Mùdènej  nt  rde^  passer  le^ 
Fanaro  entxe  cette  ville  et' le  Pè* 

L'avaut-^ardè  du  centré^  commandée  pari 
le  général  Olivier,  rencontra,  lé  co,  les^pne^. 
miers  postes  du  général  HobénsaoUem ,  etf 
les  poussa  jusqu'à  une  petite  Meue  à»'  Mt^ 
dèné.Le  lendemain^  les  colonnes  fîwàçaûhe» 
s'étant  rapprochées*,  il  y  eut  ù]it>Ght!»' trè»^ 
vif  entre  lés  corps  de  càvaiçrié.qpm.  les  deux 
généraux  firent  avancer  pour  couvrir  Iftocà 
reconnaifiskancés  ;  la  ^valeri^'  {(^tticrbieii^e 
fut  d^abord  eiifbrfeée ,  et  pui^  souteiQ^e*  par  l«f 
régiment  de  Preias',  commandé  pair  Iprdoto-^ 
nel  Wedeiifels,  quîcfaàr^lacavideriefran^  ' 
çaise  à  la  baïonnette.  Le  général  Hi)bQn!{oS^ 
lern  repoussa  cette  premièrealÉaqûe^  ae  maiil^ 
tint  a  Saroidh^  et  assura  ^  par  divers  ipostes^ 
ia  communioaiion  avec  iie^j^V^v 
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Xe  I  a ,  Maodoo^Id  attaqma  le  corps  du  gé« 
userai  Hoha];GQUern  ;  le  combat  fut  sanglant; 
les  troapos  d^  oayakrie  se  ehargèrent  simul- 
tanément. Macdonald  fut  blq^.  dans  cette 
mêlée,  te  général  de  brigade  Forest  tué  ;  le 
général  HohenasoUern  fut  forcé  d'abandon-r 
2ier  Modène  ,  q]ai  f^t  pris  et  pillé  pendant 
le  combat  ;  les  postes  de  Rubiera  ist  Gau-* 
giano,  sur  la  rive  gaucbede  la  Secçhia  ^ 
étant  occupés  par  une  division  française ,  il 
se  trouvait  sépwé  de  Reggio;  la  fermeté  avec 
laquelle  lQS'.p^sAges  et  postes  sur  lePanaro 
furent  d^sndns  contre  les  deux  divisions 
françaises,  q^i  venaient  du  côté  de  Ba* 
logn^j  favorisa  sa  retraite  sur  la  Mirandole  : 
leréigiment  de  Preiss,  quifitTairière^garde^ 
et  qui  y  enveloppé  plusieurs  fois,  se  fit  jour, 
fut  presque  entièrement  détruit; 

Le  général  Klénaa  acheva  de  se  replier  sur 
JPetrare. 

Le  général  Kray ,  qui  avait  "ftiit  retirer  l'arr 
tillerie  de  siège  des  attaques  de  Mantom  y 
fit  enlever  le  pontde  Casal-Maggiare  et  tous 
les  autres  sur  le  Pô,  et  prit  position  sur  la 


rive  gauche  avec  un  coirpsde  1 0,000  hommes 
et  quelques  milliers  de  paysans  armés ,  pour 
empêcher  le  passage  du  fleuve ,  et  couvrir  le 
blocus  de  Mantouoy, 

Le  général  Macdonald  avait  rempli  son  but 
en  repoussant  les  corps  autrichiens ,  et  s'ou- 
vrant  un  libre  passade  par  ht  gtande  route, 
pour  aller  au-devant  de  Moreau ,  et  dégager  le 
déboudbié  convenu  entre  Parme  et  P/aî- 
sance.  :  pour  mieux  s'assurer  que  sa  marche 
ne  serait  pas  retardée ,  il  détacha  le  général 
Olivier ,  et  fit  poursuivre  les  Autrichiens  en 
répandant  le  rbruit  que  les  Français  devaient 
passer  le  Po  à  San-Benedétto,  et  débloquer 
Mantoue;  il  rassembla  son  armée  surBeggiof 
entra  le  i4  dans  Parme,  et  le  1 5  à  Plaisance , 
où  il  fit  dès  le  lendemain  conunencer  les.  at- 
taques contre  la  citadelle. 

Le  général  Ott ,  qui  n'avait  sous  ses  ordre» 
qu'une  division  de  7  à  8,000  hommes ,  s'était 
retiré  devant  Favant-garde  du  général  Mac- 
donald ,  pour  se  rapprocher  des  renforts  que 
lui  amenait  lé  général  Mêlas.  Celui-ci,  péné- 
trant enfin  le  dessein  du  général  Moreau , 
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s'était  mis  en  marche  le  lo  j  en  se  dirigeant 
sur  ^Alexandrie  ^  le  général  Bellegardç  y  ar*;» 
rivait  aussi  presqu'en  même  temps  avec  son! 
corps  ;  enfin ,  le  général  SouwaSrôw,  qui  pres- 
sait vivement  et  par  sa  présence  le  siège'  de 
la  citadelle  de  Turin  ^  et  menaiçait  de  k  faire 
escalader,  averti  parle  général  Kray  des  suc^ 
ces  et  de  la  marche  de  Macdohald ,  laissa  au 
général  Kaim  le  soin  dé  continuer  le  siège; 
et  se  dirigea  aussi  sur  Alexandrie  avec  tout 
ce  qull  avait  de  groupes  disponibles. 

Le  général  Vucassowich,  qui  était  avec 
son  avant-tgarde  entre  Cepa  et  Mondoin^  eut 
ordre  d^inquiéter  le  général  Moreau  sur  ses.  1 
derrières,  et  porta  un  corps  sur  Ormea. 

Presque  toute;  Farmée  des  Alliés  ,  à  Tex- 
ception  du  corps  du  génial  Kray  9  qui  était 
remplacé  par  celui  du  général  Bellegarde^ 
allait  se  trouver  rassemblée  entre  T&rtcfne 
et  Plaisance  y  dans  la  position  où  elle  était 
six  semaines  auparavant ,  et  pour  le  mênie 
objet,  c'est-à^lire  pour  empêcher  la  jonction 
des  deux  armées  françaises  :  Souwardw  né 
•pouvait  perdre  une  journée,  une  heure  seur 
I.  i3 
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fement  de  marche  forcée ,  sans  assurer  aux 
deux  généraux  français  le  succès  ^lè  plus 
complet. 

Cependant  le  général  Macdonald  ne  rece- 
V(ût  aucune  nouvelle  du  général  Moreau^ 
quoiqull  eut  déjà  dépassé  le  point  où  ils  de- 
vaient se  réunir,  et  que  jusqu'à  la  Jbaufeur 
de  Plaisance  et  deJa  communication  la  plus 
courte  et  la  pjus  directe  avec  Gènes  par 
Bobhio  et  la  vallée  de  la  Trébia,  il  n'eût 
laissé  entre  le  Pô  et  la  côte,  aucun  obstacle 
qui  dàt  l'arrêter.  Mais,  comme  nous  le  di- 
rons plus  bas ,  le  général  Moreau  avait  jagé 
•  différemment  et  de  sa  propreposition,  et  des 
desseins  de  FeiBnemi  ;  il  croyait  ne  pouvoir 
sortir  du  pays  de  Gênes  du  côté  de  la  rivière 
du  Levant^  sans  oampromettre  le  sort  de 
la  place  et  sa  communication  déjà  trop  pro- 
longée avec  la  frontière  de  France  :  il  fal- 
lait être  audacieux  jusques  à  la  témérité  ^ 
et  prendre  sur  soi  la  responsabilité  d^un 
mouvement  duquel  dépendait  le  sort  de  deux 
armées^  celui  de  l'Italie  et  peut-être  de  la 
France.  C'est  danà  de  telles  circonstances  qu# 
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la  difFérence  de  caractère  entre  deux  liabiles 
capitaines ,  influe  sur  leurs  réstdutiôiis ,  et 
sur  rissue  de  la  plus  juste  combinaison. 
Macdonald,  qui ,  sans  compromettre  son  ar- 
mée, pouvait  acherei'  sa  retraite,  n'avait 
pas  l}édité  d'entreptendre  Celte  opération 
décisive^  et  à  àe  jeter  au-delà  des  Apen- 
nins entre  les  deux  atmées  des  Alliés  ;  il  s'y 
trouvait  déjà  etigagè.  Moreaîi ,  trop  long- 
temps indécis,  crut  devoir  être  plus  {)rudent, 
•  et  prit  un  pîarti  moyeii  et  insuffisant. 

ïiC  1 7  juin ,  le  général  Màcdoiiald ,  qui 
avait  rallié  son  aile  gauche  sous  les  ordres 
da  général  Victot ,  prit  position  avec  toute 
son  armée  sur  la  rive  droite  de  la  Vnsbia  , 
en  avant  de  Piâisûnce.  Le  cor^its  autrichien 
du  général  Ott ,  qull  avait  poussé  devant 
lui,  s'était  retit^tLeriiéfe  làp^ite  ritièrë  de 
Tidotte,  doupaùt  la  gi^àildt  i^dute  de  Pâptè^  et 
ayant  placé  seà  avant-|k)âtéâ  sut  k  rîVfe  gatichô 
delaTVe&fû^.LegétiéràlMaùddnald,  àprèâ  les 
avcnr  fait  replier,  dotina  l^otdrfe  âU  généraf 
Salni,quicotnmaildait  son  àvaïit-gârde(entir 
ronS,àoohc«nmes),  de  passer  cette  rivière, 
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de  reconnaître  l'ennemi ,  et  d'observer  se& 
^ouvemens  sans  s'engager.  Ce  général,  s'aban- 
donnant  avec  trop  d^^rdeur  à  la  poursuite  des 
premières  troupes  du  général  Ott  j  les  poussa 
jusques  à  CastelrSan-Gioi^annij  qù,  se  trou- 
vant soutenues  par  le  corps  du  général  Mér 
'  ...  .  * 

las ,  qui  arrivait  successivement ,    çt  for» 

mait  Tavait-garde  du  général  jSouwarow  ,  le 
combat  s'engagea  :  bientôt  après  le  général 
Salm,  accablé  par  le  nombre ,  fut  ramené  vi: 
vement.  Les  Russes  parurent ,  et  le  général 
Souwarow,  voulant  profiter  de  ce  premier 
avantage ,  tenta  de  forcer  le  passage  du  tor- 
rent de  la  Trebia^  presque  par.tout.guéable. 
Le  ^général  ]VIacdonald  resta  ferme  dans  sa 
position  ,  et  après  avoir  placé  son  artillerie 
sur  le  front  de  sa  ligne  de  bataille  ,  il  ue'fit 
d'a:utres  mouvemeQS  que  ceux  nécessaires 
pour.  sQutepir  e^  recueillir  les  troupes  de 
sçK^  avant-garde,  ^qui  repassèrent  la  rivière 
en  désordre,  et  s'écoulèrent  par  les  inter- 
valles pour  se  rallier  en  seconde  ligne.  Lea 
Allj^^s,^,qu^  leasuiv^ipnt  au  pas.de  course,  se. 
préeipitèreut  de  toute  parjt  dans  le  ,torrent  : 
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il  y  furent  atteints,  ^i'i*ê||l9  et  très-màl- 

«raités  par  un  feu  de  mitraille  et  d^  rïioti^ 

qwelerie ,  qui  îeur  cailsa  une  pertd  au  itfoinS 

égifle  à  xîèlle  qu'aVait  éprbuvée  Qa  diviàibA 

fran^iàe  du  générd'  Salbi^  eelui-éi  fot  grié  ve-' 

xnentMeêsé.  L'à<$û>it  âiiri^bsqttfà  la>1ïait* 

les  Alliés  se  retirèrent  entre  là  Trebiapt  ia^ 

Tidone.'   '«  '    '      '  •••»  -        '•  '^i^^u-^f  ".iiij;^ 

Lelendemain  iS^juin,  le'gériétiit'SotiWa-J 

rowyàyimt  rassemblé  tmAe^  sesf  ttôûp^^  'ût 

des  dispositions ^pcnxt^ UvreV' bAtâilleaù^gé^t 

néral \  Macdobàld  ,  qui  s'était  Ipf^féi  ài ifel 

recevoir^'  et  a<7ait  mngé^oq^  airméia^slDÉr>)â^rb(^ 

gauche  de  la  Tmbia.  Les  iAiliés  formèm^O 

quatre  colonne»  :  la  première ,  celle  dè'gàW»l9i& 

du  0^  du  P6 ,  devait  m&rcher  |)iï-  Câlè\fP 

dascb  sur  Pçnte  diNenà^^h,'  Seconde  ^^  en 

suivant  la  chaussée  k^r(^é^ie  Plaisance  ^^ 

était  aussi  dirigée  sur  Ponte  di  Néra<$'*i9i 

Iroisième,  sur  Jf^aGcaf^^c^  XwisjSiAatiti^ 

étaient  composées^  d^  tpoiQjJes^sàes  c  la  iqua* 

trième,  sur  Rwaîki  étSan^GeôrgVù  y^àè^^ 

vait  envelopper  laghnicheidesiFiiailçais;  elte 

était  formée  des  divisâôns  de  Ott  atdief  t^Iidi . 


Ce$  dî${y)airtioj;^  et  k.  ni^essité  de  laisser 
r^8pirei>JiBs  trQup?S( ,  filment  différer  Tattaque 
)«fiiqvi^à  cinq:  beures  du  »oir-  Les  tirailleurs , 
dçiftçtés  ^ti  grand  nombre ,.  et  fort  ei^  av«int 
dej^  ii^;p  de  baifdlle  de  Tarniéç.  française 
(  gïm^Q  d0  oombaA  4an3  lequel  les  Fraiic^  ^ 
lorsqu'ils 9Qnt soutenus,  ou seulemê^nt lors- 
qu'ils croient  Fêtre ,  ont  par  leur  agilité  et 
leiff  in^Iligeaace ,  u^  grand  avantage  sur  I*in- 
Ëtnterie.lft  mieu^^eTserGée  des  autres  joations}^ 
profitant  dea  moindres;  accidens ,  û!nn  ter- 
rain; presque  pwtout  difficile  et  très-couYert , 
arr^tfit'eni  Ipi^g-teœps  les  colonnes  ennemies  : 
^^hêfui  pfirdireUt  beaucoup  d'hommes  avant 
f? et  pouvoir  9e  dé{^yer.  La  colonne  dedccÂte^ 
conduite  piir  le  général  Ott ,  parvint  à  enve- 
lopper la  ga^uohedes  Français ,  qui  fut  for- 
cée.de^  repasser  la  Trebia.*  Il  n'y  eut  plu» 
aU>rs  .d-a^tres  manœuvres  qu^iin  cboalii-r 
rieùqc.^urrfQut  h  front  de  la  ligne.  La  nuit 
survint ,  et  les  deux  armées  restèrent  en 
présence  sur  les.  deux  rives  de  la  Trehia  } 
cette  secoj!:id0  batailléftit  encore  indécise. 
Le  lendemain  19  juin ,  le  général  Blacdo* 
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nald  ^  malgré  les  perles  qu'il  avait  faites  les 
deux  jours  précédens  contre  une  supériorité 
évidente,  et  que  de  nou  veauxrenforts  avaient 
accrue ,  prit  la  belle  résolution  d'attaquer  à 
son  tour  le  général  Souwarow.  Les  motifs  qiii 
le  décidèrent  à  livrer  cette  troisième  bataille 
sur  le  même  terrain ,  en  s'obstinant  à  forcer 
l'obstacle ,  méritent  la  plus  studieuse  atten* 
tion  des  hommes  d^  Fart,  qid  savent  qu? 
c'est  dans  ^e  telles  résolutions  qu'on  recon- 
naît le  génie  et  la  fermeté  d'âme  d'un  général 
en  phef. 

Si  le  général  Moreau  débouchait  par  Pori- 
tremolij  ainsi  qu'il  en  était  d'abord  convenu, 
pour  faire  sa  réunion  entre  Parme  et  Plai- 
sance ^  il  fallait  combattre  pour  maintenir 
la  position,  couvrir  la  marche  de  Moreau,  ot 
fatiguer  l'ennemi,  qui  eût  été  ensuite  facile- 
ment culbuté  et  mis  en  déroute  par  un  corps 
de  a5^opo  hommes  de  troupes  fraîches  :  si, 
n'ayatit  pas  osé  se  porter  si  loin  d^nala  direc- 
tion de  l'est,  Moreau  passait  VApennin  par  le 
chemin  le  plus  court,  de  Gênes  à  Plaisance^ 
au  Col  de  Scaffera ,  et  débouchait  but  Bobbi^ 


par  la  haute  vallée  de  la  Trebïa^  il  fallait  com- 
battre et  conserver  le  champ,  de  bataille  sur  le- 
quel il  pouvait  arriver  a  chaque  instant,  et  par 
la  seule  appai^ition  de  son  ayant-garde  décider 
la  victoire.  Enfin  ,  si  des  retards  et  des  ob- 
stacles imprévus  Favaient  décidé  à  préférer 
le  débouché  plus  facile,  mais  trop  divergent 
de  \dLBocchettà^ipo\\j:  marcher  ^nxl^ogheray 
îi  devait  se  troiuVer'èntre  le  corps  de  Belle- 
garde  et  Farmée  de  Souwarow  ;  il  fallait  donc 
encore  combattre* pouf  le  dégager  ,  et  atta- 
quer de  front  pendant  qu'il  attaquerait  en 
queue  le  gros  de  Farmée. 

Lé  général  Màcdoiiald  ayant  d^abord  re- 
poussé au-delà  de  la  Trebia  les  avant-postes 
des  Alliés ,  à  înidi ,  au  signal  convenu ,  les 
divisions  françaises  formées  en  colonnes ,  et 
en  bon  ordre ,  passèrent  la  rivière  sous  le  feu 
de  Fartillerie  ennemie ,  ayant  de  Feau  jusqu'à 
la  ceinture  :  elles  se  déployèrent  à  demi-por- 
téè  du  fusil  ;  attaquèrent  avec  impétuosité  , 
enlcTèrent  les  batteries ,  et  mirent  en  dés- 
ordre Finfànteriè  russe.  Le  général  Mêlas 
soutint  ces  premièreis  charges  avec  la  ciiva- 
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lerie  autrichienne.  Le  Ijrave  prince  de'Lrchi 
tôtisteèn  ,  'qui  eut  plusieurs  chevaux  tués 
6oûs  lui,  chargea  à  son 'tour  la  cavalerie 
françaisci  qui  flanquait  la  gauche  de  la  clivi- 
sidn  du  général  Montrichard ,  et  la  culbuta. 
Une  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  que 
cette  cavalerie  laissa'  à  découvert ,  au  lieu  de 
-tenir  ferme  et  de  croiser  la  bàïonnelte ,  prit 
répoti vanté,  plii,  et  entraîna  le  reste  de 
cette  divîsioii.  :te  général  Souwarow  saisit 
-cette  circonstance  favorable ,  et  se  jeta  dans 
cette  trouée  avec  sa  réserve  d'infanterie  :  il 
sépara  le  centre  dés  Français  de  leur  aile 
gauche,  où'le  général  Victor  combattait  avec 
succès,  et  gagnait  du  terrain  sur  Pénnemi, 
pendant  que  Walrin  qui  commandait  l'aile 
droite  avait  tèiirné  la  gauche  des  Alliés ,  et 
s'était  avancé 'Jusque  sur  la  Tidone.  La  lé- 
*giôn  de  Dombrowski ,   enveloppée,  forma 
-le.  carré  j  se  défendit  avec  la  fureur  du  dés- 
espoir, et  8e  fit  jour*  Toutes  lés  troupes 
étaient  engagées  ,  le  carnage' fut  horrible  ;  la 
plaine  et  le  lit  de  la    Trèbia  furent  jon- 
chés de  morts  et  de  blessés.  Les  Français, 


forcés  àfi  repa^Sjs;:  la  rivière,  reprirent  et 
conservèrent  sur  k  rive  droite  la  ppsiUtfn 
sur  laquelle  ils  iiv^ient  combattu  )a  veille. 
L'action  s'y  prolongea  jusqu'à  la  nuit. 

Macdonal4  se  flattait  encore  de  recueillir 
le  prix  de  tant  d'efibrts  par  sa  réunion  aVec 
Moreau.  Il  se  proposait  d'attaquer  et  de  livrer 
le  lendemain  une  quatriècne bataille  ;  ses  di» 
visions  étaient  raliiéesù  on^e  heures  du  soir  : 
mais  tant  de  braves  avaient  péri  l  Le  général 
Cambrai  avait  été  tué  ;  plus  de  S^ooo  blessés, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  généraux 
Rusca,  Salm  et  Olivier,  encombraient  la  ville 
do  Plaisance.  Le  général  Yictor  étaî^t  aussi 
blessé,  et  le  général  en  chef  lui-même,  souf- 
frant beaucoup  de  la  blessure  qu'il  a»  vaît  reçue 
à  Mpdèney  obligé  de  se  faire^  trwsporter ,  et 
accablé  de  fatigue ,  donnait  un  rare  esi^mple 
de  constance.  Enfin ,.  ayant  pe^u  8  à.  9,000 
!bo99tm^e$  et  le  plus  grand  nombre  d^  ses  gé- 
néraux et  des  officielles  supérieurs  des  corps; 
ses  munitions  étant  jwcesque  entièrement  con- 
sommées, il  se  détermina  à  faire  sa  retraite, 
après  avoir  masqué  sa  Bgne  par  un  rideau 
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de  postes.  L^arm^e  française  se  mit  en  mar- 
che vers  minuit  en  très-bon  ordre  et  sur 
deux  colonnes ,  dont  Fune  suivait  la  grande 
route  de  Parme  y  et  l'autre  devait ,  en  ran- 
geant le  pied  des  montagnes ,  rentrer  dans 
les  Apennins  par  la  haute  vallée  du  Taro  : 
celle-di ,  sous  les  ordres  du  général  Victor , 
formait  la  principale  arrière-garde ,  et  cou- 
vrait la  marche  du  gros  de  Farinée;  mais 
elle  ne  put  exécuter  son  mouvement  assez 
promptement ,  elle  fot  atteinte  au  passage 
de  la  Neray  à  deux  lieues  de  Plaisance  ^  et 
dut  y  soutenir  un  tude  combat. 

Le  général  Sou\i^arow  avait  réparév^  par  la 
célérité  de  sa  mai^che  et  par  le  gain  de  la  ba- 
taille de  San-Giuliana  oo  de  la  Tmebia^  l<i 
.  faute  d'avoir  divisé  se»  foroes  et  d'avoir  laissé 
au  général  Macdonald  le  temps  d'atteindre  les 
places,  lespositions  et  les  renfi^s,  quiavaient 
accru  ses  moyens.  La  fbrtunejustii^  Souwa^ 
row.  On  a  vu  qu'avec  mo^ns  d'activité,  etsans 
cette  marcheextraordinaire ,  la  combinaison 
du  général  Macdon^  ne  lui  laissait  pas  la 
chance  de  la  victoire  ;  il  eût  trouvé  les  deux 
armées  françaises  réunies ,  et  n'aurait  pu 
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1^8  attaquer  avec  !  ses:  troupes,  fatiguées ,  et  y 
dans  ce  cas.,  bien  inférieures  en  nombre, 
qu-avec  un  désavantage  évident. 

Pendant  les  trois  jours  qu'il  employa  avec 
toutes  ses  forces  à  repousser  Fatmée  de  Mac- 
donald  sur  la  Trebia^  le  général  Moteau^ 
après  avoir  seulement  porté  sur  Bobbioiin 
fort  détachement ,  commandé  par  le  général 
Lapoype,  au  lieu:d'y  marcher  lui-même,  sor- 
tait de  Tétat  de  Gênes  ^  comme  d'un  camp 
retranché ,  avec  une  armée  fraîche,  et  forte 
d'environ  25,ooo  hommes  j  il  déboucha  par 
la  ^  Bocchetta  ,  Gapi  et  ^oui  >  sur  Tortone. 
Il  attaqua  le  général  Bellegarde ,  le  déposta 
de  la  position  de  San-GUiliçino  ^  le.  ppUr-? 
suivit  vivement  dans  la  plaine  de  Marengo^ 
et  le  força  à  repasser  la  Borrnida*  Le  blocus 
de  la  citadelle  de  Tortone  fut  levé  ;  et  le  gé- 
néral Souwarow,  s'il  eût  été  moin^  heureux 
sur  hi  Trébia,  s'il  eût  été  battu,  ou  seule- 
ment contenu  dans  sa  position  devant  J?/a/- 
sance^  se  fût  trouvé .  resserré  entre  ;  les 
deux  armées  françaises,  obligé  de  combattre 
en  tête  et  en  qùeué  sans.ïtûcu^  point  de 
retraite  ,  èl  sans  pouvoir  faire  aucun  mou- 
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vement  de  flanc  ,  soit*  au-delà  du  P6  y  soit 
vers  les  montagnes  en  présence  de  ses  deux 
redoutables  adversaires.  La  victoire  couvre 
lesplus  grandes  erreurs.  Souwarow  se  hârtade 
profiter  de  son  avantage^  :  il  poursuivit  1q 
général  Macdonald  au-delà  de  Plaisance:  il 
espérait  l'atteindre  sur  le  TarOj  et  en  ralliant, 
à  lui  les  corps  de  Hohenzollern  et  de  Klénau^ 
il  se- flattait  encorede  Fenveloppcr  en-deçàdes 
montagnes.  Il  était  le  22  juin  à  Fiorenzolay 
entre  Plaisance  et  Parme  ^  qua,nd  il  reçut  la 
nouvelle  du  succès  du  général  Moreau  contre, 
le  corps  du  général  BelJlegarde.^  il  abanaonna 
sur-le-champ  la  poursuite  de  Tarmée  de  Mac- 
donald ,  l^^issa  a;u  général  Ott  le  soin  de  har- 
celer s§XL  arrière-garde ,  et  partit  le  a5  aviec 
la  plus  forte  ^rtie  de  sqn  armée  pour  aller 
à  la  rencontre  du  général  Moreau ,  et  arrêter 
ses  progrès.  Cette  contre-marche  ne  fût  pas 
moins  rapide  que  la  précédente.  Le  a4  au 
soir ,  le  général.  Mêlas  se  trouvait  avec  une 
avant*garde  à  StradeHa^  entre  Plaisance  et 
Vogheta  ;  il  y  reçut  la  nouvelle  de  la  prçmpte^ 
reddition  de  la  citadelle  de  Turin.  Le  feu  de 
plus  de  5oo  pièces  avait  été  ouvert  le  18^ 
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et  si  vivement  servi,  que  dès  le  20  celai 
des  assiégés  était  éteint ,  un  grand  nombre 
d'officiers  d*artillerie  et  de  canonniers  tués , 
les  magasins  détruiti;.  Le  commandant  Fio- 
relia  demanda  à  capituler  ,  et  obtint  des 
conditions  semblables  à  celles  qui  avaient 
été  accordées  à  Milan  et  à  Perrarè.  Cet  évé- 
nement inattendu  était  dans  ce  moment 
d'autant  plus  important  pour  les  Alliés ,  que 
lé  corps  du  général  Kaim^  devenu  disponible, 
étaitdéjàen marche  pour  seréuniràlâgrande 
armée,  et  arriva  le  aS  à  CctstêlNùovo  di  Scri^ 
yia.  Cette  activité  des  généraux  français,  qui 
n'avaient  point  encore  re^u  tous  les  renforts 
qu'ils  attetidaietit,  et^gagék  k  général  Sou- 
warow  à  presser  de  toute  jfiaM  le  ralliement 
des  siens.  Le  général  Yukâtisôwich  eut  ordre 
de  serapprochei^  :  la  Colontiièdés  troupes  auxi- 
liaires runses  aou  v^Heméiit  ai^rivées  sur  l'%^â?i- 
ge^  hÂtà  sa  marche  :  enfin  le  cxirps  qui  se  for- 
mait très-lentement  dans  le  royaume  de  Nà- 
ples,  et  n^avait  devant  lui  que  quelques  postes 
isolés,  occupés  par  tes  dernières  arrière*^ 
gardes  de  l'armée  de  Afaddônuld  ^  l[ut  sommé 
de  marcher  en  toute  diligence  vers  I^It'alie 
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.  supérieure. L'arméetiu maréchal  Souwarow^ 
renforcée  par  la  division  du  général Haddick, 
se  trouva  forte  d'environ  60,000  hommes. 

Le  général  Moreau ,  en  attaquant  de  nou- 
veau le  corps  du  général  Bellegarde ,  réuni 
à  la  division  du  général  Kaim ,  attira  sur  lui 
cette  masse ,  et  Je  général  en  chef  lui-même. 
S'il  manqua  par  une  trop  longue  Hésitation 
sa  réunion  avec  Macdonald ,  il  contribua  du 
moins  à  le  dégager ,  etrepassa  enAuitéV^p^i- 
nin  pour  rentrer  dans  le  pays  de  Gênes. 

Tous  ces  efforts  pour  défendre  leurs  an- 
ciennes conquêtes  en  Italie,  et  pour  se 
maintenir  en  Suisse  ^  pouvaient  retarder  la 
retraite  des  armées  ûrançaise^  aor  les  fron- 
tières, et  donner  au  Directoire  de  la  ré- 
publique le  temps  d'y  porter  des  orenfprts 
nécessaires,  pour  soutenir  des  balftill<ms  et 
des  escadrons  affaiblis  par  tant  de  com- 
bats; mais  les  FjmnQais  ne  pouvaient  rc'- 
ptendre  l'ofiensive;  ils  disputaient^  t^rrtiia 
piied  à  pied ,  en  Suisse  et  en  Italie,  oontre 
des  forces  supérieures,  et  coititredes  trou- 
pes mieux  pourvues  ^  moye!ns  de  toute 
«»pice.  Pettt^tire  iwraient^ila  tœté  de  nou- 
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velles  attaques  ,  si  les  recrutebiens  et  les^ 
remontes  î  qui  dévenaient  de  jour  en  jour 
plus  difficiles ,' eussent  pu  balancer  la  force 
nujïxérït{ué  dés  Alliés  j  mais  des  succès  par- 
tiels n'auraient  pu  compenser  le  désavantage 
du  manque  d'ensemble  et  de  communications 
extérieures  entre  les  armées  de  la  Républi- 
que>  répandues  sur.ifes  frontières  orientales 
de  la  France: 

Tels  furent  leâ  premiers  effets ,  mais  exa- 
minons les'  causes  d'une  agression  hasardée 
avec  des  moyens  insuffisans,  qui  exposa  le 
Directoire  à  des  revers  plus  grands  et  plus 
décisifs  que  ne  pouvaient  Têtre  les  succès 
qu'il  s'était  promi^s.  L'expérience  a  fait  voir 
que  les  suiteîs  de  son  imprévoyance  ne  pou- 
vaient être  réparées  ni  par  l'audace  et  Thabi-» 
leté  des  généraux  français^  ni  par  la  bravoure 
des  troupes. 

Nôusf  prions  le  lecteur  de  ne  point  aperce- 
voir ici'  ip  égal  et  fastidieux  éloge  dies  vain- 
queurs et  des  vaincus ,  et  bien  moins  en- 
core cet  esprit  de  prévention  dont  il  semble 
inapossible  de  .se  défendre ,  et  qui  veut  tout 
donner  aux  hoinm^,  ou  tout  à  la  fortune. 


/ 
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Si  nous  paraissons  avoir  attribué  à  la  force 
des  choses^  c'est-à-dire  à  là  situation  respec- 
tive des  armées  françaises  et  alliées,  et  à 
leur  rapport  numérique,  une  trop  grande 
part  j  et  si  l'on  nous  accusait  d'àvoil:  anioin-- 
dri  celle  du  génie,  nous  répondrions  que 
notre  conviction  des  progrès  et  du  perfec- 
tionnement de  Fart  de  la  guerre  nous  porte 
à  croire  que,  si  dans  cet  art  difficile  on  com- 
met autant  de  faites  qu'autrefois,  jamais  du 
moins  on  ne  sut  si  bien  et  si  promptement  les 
réparer ,  jamais  on  ne  tira  un  si  grand  parti 
des  forces  physiques  et  morales  du  soldat. 

Nous  avons  démontré  qu'à  l'instant  où  des 
forces  égales  à  celles  des  Français*  sur  VAdi^ 
ge^  et  supérieures  sur  le  Danube  ^  eurent 
fait  iléchir  leurs  ailes,  et  contenu  à  l'entrée 
du  Tyroî  l'effort  du  centre ,  tous  les  avah-^ 
ta^es  furent  du  côté  dès  Impériaux.  Souwa-' 
row  les  saisit  en  Italie  avec  une  ardeur  témé-^ 
raire;  l'Ardhiduc  ,  ^n  Suisse  ,  avec  plus  lie 
prudence  et  de  difficultés. 

On  a  de  la  ']p<eine  à  se  Convaincre  que  la 
Suisse ,  hérissée  de  montagnes ,  coupée  pa- 
I.  14 
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rallèlement  à  la  frontière  de  France  commet 
par  trois  retranchemenSj  où  Tart  perfec-. 
tionne  si  aisément  les  défenses  Q^turelles , 
ne  puisse  être  pour  la  France  d'aucun  avan"* 
tage  dans  une  guerre  défensive  ;  et  cepen»: 
dant  rien  x^'est  plus  vrai  :  le  paradoxe  dis-^ 
paraît,  si  on  s'attache  au  résultatgénéral  de» 
opérations. 

Comme  il  est  indispensable  de  couvrir  le 
midi^  surtout  lorsqu'il  est  monacé  d'une 
invasion ,  qui  peut  être  soutenue  par  de 
grandes  forces  navales  ^  l'armée  qui  défend 
le  Piémont,  ou  plutôt  la  frontière  exté-, 
rieure  de  la  France,  ne  peut  abandonner 
$on  point  de  retraite  par  le  Col  de  Tende 
sur  le.  F^ar.  Si  cette  armée  est  battue,  forcée 
de  quitter  la  plaine  et  de  se  retrancher  dans 
des  positions  avantageuses,  il  faut  qu'elle, 
cesse  de  s'appuyer  aux  revers  [des  monta- 
iiSes  du  Valais. 

C'est  là  qu'est  le  danger;  c'est  alors  que^ 
les  avantages  de  l'inviolabilité  du  territoire 
des  cantons  Suisses  dont  npjxs  avons  parlé 
se  manifestent  et  doivent  exciter  las  regrets,: 
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wmme  ils  multiplient  les  embarras  du  gou- 
vernement qui  n'en  a  pas  connu  le  prix, 
La  défensire  du  Dauphiné ,  lorsque  par 
Toccupation  de  la  Savoie  1^  barrière  est 
portée  au-delà  du  cours  de  V Isère,  et  res- 
serrée entre  le  petit  Saint-Bernard  et  le 
mont  Cénis,  devient  très-diflBcile;  elle  ne 
se  lie  plus  aussi  intimement  à  celle  de  la 
Provence ,  cet  objet  étant  moins  important 
que  la  nécessité  de  tenir  la  plus  grande  masse 
de  forces  à  portée  du  centre  de  la  li^ne  des 
frontières,  et  de  soutenir  Farinée  qui  défend 
la  Suisse;  celle-ci,  par  les  mêmes  raisohs, 
ne  peut  avancer  et  soutenir  long-temps  son 
principal  appui,  celui  de  son  aile  droite 
dans  le  Haut-Yalais ,  parce  que  c'est  à  la 
gauche,  à  Fautre  extrémité  de  la  Suisse,  à 
Bdle  et  Huningue^  que  la  frontière  est  plus 
faible,  et  que  les  conséquences  d'une  irrup- 
tion sont  graves. 

Ainsi,  quelque  forte  que  puisse  être  la 
défense  de  la  Suisse,  dii  moment  qu'elle 
cesse  d'être  liée  à  des  opérations  oJBfensives 
de  la  part  des  Français  en  Allemagne  et  eri 
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Italie,  elle  les  oblige  à  morceler  leurs  for- 
ces j-^  elle  nécessite  une  connexité ,  et  des 
mouvemens  par  les  flancs  des  armées ,  de- 
puis le  Rhin  jusqu^à  la  Méditerranée}  elle 
force  à  Remplacement  des  troupes  le  plus 
défavorable  et  le  plus  cher  pour  la  forma- 
tion dès  magasins,  et  pour  les  transports  de 
toute  espèce  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche. 

Le  rapide  changement  de  fortune  des  ar« 
mées  françaises  en  1799  ï^'^ût  point  d'autre 
cause,  et  l'on  cesserez  de  s'en  étonner,  si 
l'on  compare  les  frontières  du  nord  de  la 
France  avec  celles  de  l'est. 

Cette  frontière  du  nord ,  que  les  Anglais 
appellent  the  iron  frontier  y  la  frontière  de 
fer ,  entre  le  Bhin  et  la  Manche ,  a  un  dé- 
veloppement deux  fois  moindre  que  celui 
des  frontières  de  l'est.  Cette  ligne  de  forte- 
resses ,  de  première  importance ,  liées  entre 
elles  et  soutenues  par  des  places  du  second 
ordre ,  formant  dans  les  intervalles  des  pre- 
mières une  seconde ,  et  vnèxxiei  en  beaucoup 
d'endroits,  une  troisième  ligne,  ofiraitd'inap- 
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préciables  ressources  ;  elle  couvrait  et  faci- 
litait les  mouvemens,  permettait  de  dégar- 
nir xles  fronts  entiers  de  ce  vaste  retranche- 
ment pour  renforcer  les  parties  qui  étaient 
plus  vivement  attaquées.  L'opinion  aug- 
menta même  au-delà  de  sa  réalité  la  force  de 
cette  barrière;  les  Alliés  l'avaient  renver- 
sée en  1794,  et  ils  s'arrêtèrent  devant  des  pla- 
ces de  seconde  ligne ,  dont  la  défense  donna 
le  temps  de  former  une  nouvelle  armée  et 
de  reprendre  TofiFensive. 
:  On  peut  avec  confiance  tenter  le  hasard 
des  conquêtes  ,  et  porter  le  théâtre  et  le 
poids  de  la  guerre  chez  Tennemi,  quand 
on  part  d'une  base  aussi  solide  ;  car  on  ne 
court  point,  en  cas  de  revers^  une  chance 
égale  à  celle  qu'on,  fait  courir  à  l'ennemi , 
s'il  n'agit  toutefois  avec  des  forces  à  peu  près 
doubles  de  celles  qui  lui  sont  opposées. 

Mais  le  plan  de  campagne  de  1 799 ,  tel  que 
le  Directoire  l'avait  arrêté,  ne  réservait  au- 
cun avantage  pour  la  défensive  ;  et  si  la  pre- 
mière attaque  manquait,  les  généraux  des 
trois  armées  françaises  n'avaient  plus  de  com- 
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binaison  commune,  et  tombaient  nécessaire- 
ment et  successivement  dans  celles  deà  Alliéa. 
C'est  en  ce  sens  que  nous  disons  que  cette 
grande  entreprise  de  Ja  part  du  Directoire 
n'était  qu'une  grande  témérité,  puisqu'on 
n'y  pouvait  employer  que  des  forces  infé- 
rieures à  celles  qu'on  prétendait  envelopper 
en  les  détachant  du  TyroL 

La  défense  des  frontières  Orientales  de  la 
France  ne  peut  point  être  concentrée  y  puis- 
qu'il faut  occuper  du  nord  au  sud  une  ligne 
d'environ  deux  cents  lieues ,  presque  droite , 
et  dont  les  différentes  parties  ne  se  flanquent 
point.  La  chaîne  des  montagnes  du  Jura  et 
des  jTosges,  qui,  dans  le  seul  cas  de  l'invio- 
labilité du  territoire  de  la  Suisse ,  ferme  la 
partie  la  plus  importante  de  cette  vaste  fron- 
tière, exige  au  contraire,  lorsque  le  théâtre 
de  la  guerre  a  été  porté  en  Suisse ,  l'entretien 
d'une  armée  d'autant  plus  forte,  qu'elle  doit 
se  suflSre  à  elle-même,  et  suppléer  au  manque 
de  places  fortes.  On  sait  qu'il  faut,  pour  pou- 
voir développer  un  système  de  défense,  que 
l'ensemble  du  pays  auquel  on  l'applique,  soit 
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td  que  le  parti  inférieur  en  nombre^ et  en 
moyens  puisse  rapprocher  ses  ailes ,  occuper 
la  corde  de  Parc  sur  lequel  il  forcq  Fennemi 
supérieur  à  diviser^  et  par  conséquent  à 
affaiblir  ses  moyens  d'attaque.  Cest  ce  qu'il 
est  impossible  d'exécuter  de  Lyon  à  Hu- 
ningiie  ^  entre  le  Rhône  et  le  Rhin;  si  l'armée 
destinée  à  couvrir  cette  frontière  et  la  plus 
riche  partie  de  la  France  est  une  fois  con- 
trainte d'évacuer  la  Suisse. 

Dans  cette'  défensive  des  limites  entre 
la  France  et  la  Suisse,  on  n'est  pas  seule- 
ment privé  de  l'avantage  de  se  multiplier 
par  le  mouvement ,  et  d'opposer  un  corps  à 
plusieurs  ;  mais  cet  avantage  tourne  au  con- 
^traire  au  profit  de  l'ennemi. 

Faut-il  prouver  cette  assertion  ?  qu'on  jette 
les  yeux  sur  la  carte,  on  verra  que  la  Savoie , 
quoiqu'elle  spit  en  gmnde  partie  enclavée 
dans  la  vieille  frontière  de  France ,  ne  se 
trouve  dans  le  système  général  de  défense 
qu'aussi  long- temps  que  le  Valais  et  la  ligne 
des  lacs  sont  occupés  par  les  armées  fran- 
çaises :  maiç  dans  la  supposition  que/  nous 
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nous  somrnes  attachés  à  développer,  celle  âe 
défense  absolue  et  passive  des  frontières  de 
la  France  par  rapport  à  la  Suisse^  toute  la 
Savoie  au-delà  du  cours  de  Vipère  y  pénétrée 
de  toute  part,  après  l'entière  évacuation  du 
territoire  suisse ,  serait  sans  doute  abandon- 
née ;  on  ne  manquerait  pas  de  préférer  Fan- 
cienne  et  excellente  barrière  du  Dauphiné, 
puisque  la  défense  de  cette  frontière  de  la 
Savoie  ne  pourrait  plus  être  liée  à  celle  du 
cours  du  Rhône ,  depuis  Genève  jusqu'à 
Z^OTî.Dès-lorSjtoutes  leurs  communications 
par  le  Piémont  étant  ouvertes  et  très-rappro- 
chées ,  les  Alliés  cacheraient  d'autant  plus 
facilement  leurs  desseins  et  les  attaques  com-^ 
binées  entre  leurs  armées  de  Suisse  et  d'Ita- 
lie^ qu'elles  seraient  pour  ainsi  dire  réu-, 
nies,  qu'elles  communiqueraient  du  moinS; 
aussi  promptement  entre  elles  que  le  faisaient 
les  armées  françaises  avant  l'évacuation  du 
Piémont. 

Quelque  empressés  que  nous  soyons  de 
reprendre  la  relation  que  nous  avons  sus- 
pendue, nous  avons  dû  démontrer  les  con- 
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séquences  de  Fimprévoyance  du  Directoire 
qui  gouvernait  la  République  au  commence- 
ment de  cette  campagne.  Les  derniers  événe- 
mens  dont  nous  avons  rendu  compte,  la 
Suisse  partagée  entre  les  Français  et  les  Au- 
trichiens depuis  les  derniers  succès  de  FAr- 
çhiduc  à  ^wmA;  l'évacuation  de  lltalie  dé- 
cidée par  la  victoire  deSouwarow  sur  la  Tre- 
bia ,  et  la  diversion  tardive  opérée  par  Mo- 
reau ,  coïncidèrent  avec  les  nouveaux  daan- 
gemens  qui  eurent  lieu  dans  le  gouverne- 
ment de  laRépublique.  Les  membres  des  deux 
conseils  législatifs ,  image  imparfaite  de  deux 
chambres,  tirèrent  des  revers  essuyés  par 
les  armées  leurs  principaux  griefs  contre 
l'administration  du  Directoire.  Les  consé- 
quences d^un  système  général  de  défense, 
trop  faible  et  insuffisant ,  furent  aperçues 
trop  tard  par  ceux  qui  dirigeaient  alors  en 
France  les  affaires  de  la  guerre;  et,  pour 
mieux  enchaîner  les  divers  fronts  des  fron- 
tières de  Test,  on  y  forma  quatre  armées, 
celle  du  Rhin,  celle  de  Suisse,  celle  des  Alpes, 
et  celle  dltalie. 
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Il  y  eut  à  cette  époque ,  entre  les  puissances 
belligérantes  ,  une  espèce  de  suspension' 
d'armes ,  ou  du  moins  une  cessation  de  mou* 
vement,  amenée  par  la  nécessité  où  se  trou- 
Tait  cIiacuQ  d^s  deux  partis  de  réparer  ses 
pertes* 

D'une  part,  le  cabinet  du  Luxembourg, 
les  Directeurs  qui  avaient  déclaré  la  guerre 
au  mois  de  mars ,  n'avaient  pas  cru  qu'il  fût 
possible  que  de  premiers  revers ,  causés  par 
une  ignorance  présomptueuse  de  là  force 
effective  des  armées  de  la  République  entrai* 
neraient,  avant  trois  mois,  la  perte  de  toutes 
les  conquêtes  de  Bonaparte  en  Italie  ;  et  que 
la  chaîne  entière  des  grandes  Alpes ,  ajoutée 
nouvellement  à  ladéfensenaturellede  la  fron- 
tière de  France ,  ne  ferait ,  ainsi  que  nous 
l'avons  démontré,  qu'affiiiblir  l'ensemble  de 
cette  défense ,  et  attirer  les  efforts  des  ar- 
mées de  la  coalitioi^  sur  la  partie  de  cette 
même  frontière  où  le  danger  serait  plus 
grand. 

Et  d'un  autre  côté ,  les  deux  cours  impé- 
riales n'avaient  pas  prévu  qu'un  si  vaste 
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chionp  leur  serait  d'abord  livré ,  et  q^ue  pou  r- 
tant  les  généraux  et  les  troupes  françaises , 
ne  pouvant  plus  espérer  de  s'y  maintenir  y 
mettraient  tant  d'habileté  et  d'obstinatic^  à 
s'y  défendre ,  à  prolonger  une  lutte  inégale  y 
qu'on  eût  dit  qu'il  n'y  avait  plus  du  cèU  des 
Français  d'autre  cause ,  d'autre  intiérét  que 
l'ihonneur  des  armes. 

Aucun  des  daax  partis  n'avait  mesuré  ses 
moyens  et  ses  ressources  sur  une  consom- 
mation* si  considérable  d'faomnies  y  de  che- 
vaux et  de  munitions  de  toute  espèce.  Les 
raiforts  qu'on  avait  disposés  en  Hongrie,  en 
Autriche  et  en  Bohême  y  dirigés  successive-' 
ment  vers  les  deux  années  impériales,  n'a- 
vaient pas  suffi  pour  soutenir  les  corps.  La 
deuxièmedi  vision  auxiliaire  russe  de  2 1 ,000 
hommes  y  qui  marcha  en  Italie  par  la  nou- 
velle route  de  Hongrie ,  et  arriva  k  Padoue 
le  37  juin  y  remplit  à  peine  les  vides  causés 
par  les  premiers  combats  de  la  campagne.  Le 
gonvemémcMit  français  avait  épuisé  tous  ses: 
dépôts ,  et  surtout  ceux  de  la  cavalerie  :  il 
eut  fiJlu  des  corps  entiers  et  ûjm  pour  re- 
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lever  dans  les  années  ceux  qai  avaient  le 
^  plus  souflfert ,  et  le  Directoire  n'y  pouvait  en- 
voyer que  des  recrues,  levées  très-difficile- 
ment: Comme  toute  la  force  armée  dans  Fin- 
térieur,  sous  prétexte  de  maintenir  l'ordre 
et  la  sûreté ,  n'était  employée  qu'à  inspirer 
la  terreur  pour  soutenir  le  pouvoir  discré- 
tionnaire abandonné  aux  agens  corrompus 
d'une  faction,  à  mesure  que  les  Directeurs 
étaient  obligés  de  diminuer  cette  force  ré- 
pressive de  l'intérieur  pour  la  porter  aux 
armées ,  le  pouvoir  exécutif  s'afiaibHs- 
sait  dans  leurs  mains.  En  se  présentant , 
dans  la  question  de  la  paix  et  de  la  guer- 
re ,  comme  les  seuls  arbitres  des  destins  de 
la  République,  ils  avaient  pris,  sur  eux 
toute  la  responsabilité  des  événemens  ;  il  est 
douteux  que  des  succès  les  eussent  soutenus 
contre  la  réaction  inévitable  que  provoque 
*  la  violence  ;  les  revers  les  perdirent;  ils  éprou- 
vèrent  ce  mauvais  sort  de  la  guerre  ^  si  bien 
exprimé  par  Tacite  :  <c  Hcec  est  heïlovum 
pessima  conditio  »;  EsPon  vainqueur ^  cha- 
cun rependique  le  succès;  mais  les  revers 
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sont  imputés  à  un  seul.  <c  Prospéra  omnes 
sibi  pindicantj  adversa  uni  soli  impur 
tanturj>. 

Les  Alliés  auraient  pu  tirer  avant^e  de 
cette  commotion  dans  le  gouvernement  de  la 
République,  et  prévenir  les  effets  de  ces 
crises  intérieures  qui  ,  jusqu'alors  ,  leur 
avaient  été  funestes;  mais  il  n'y  avait  point 
de  plan  général  définitivement  arrêté  entre 
les  armées  coalisées  d'Allemagne  et  d'Italie; 
l'Archiduc  seul  l'avait  bien  conçu ,  mais  de^x 
généralissimes  ne  pouvaient  pas  l'exécuter  : 
le  temps  favorable  pour  agir  fiit  consumé  en 
observation ,  en  mouvemens ,  en  nouveaux 
apprêts  :  le  milieu  de  la  campagne,  le  mois 
de  juillet ,  pendant  lequel  les  coups  décisif 
devaient  être  portés,  se  passa  de  part  et  d'autre 
comme  un  intervalle  entre  deuxcampagnes« 

L'armée  de  M.  l'Archiduc  et  celle  du  gêné- 
rai  Masséna,  fortement  retranchées  sur  les 
deux  rives  de  laLimathy  s'o1)servaient  à  por- 
tée de  canon. 

Le  principal  corps  d'armée  du  général 
Souwarow ,  commandé  sous  ses  ordres  par  le 
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général  Mêlas ,  était  d^environ  5o,ooo  hom- 
mes, et  formé  d'un  nombre  à  peu  près  égal 
de  Russes  et  d'Autrichiens,  lorsque,  ayant 
laissé  au  général  Ott  le  sdin  dé  poursuivre 
en  Toscane  les  arrière-gardes  de  l'armée  de 
Macdonald,  il  marcha  sur  2>)/f07»e  pour  con- 
traindre le  géi^éral  Moreau  à  rentrer  par  h, 
Socchetta  dans  le  pays  de  Gênes. 

Ce  même  corps  d'armée ,  iiéuni  entre  Tor*- 
tone  et  Alexandrie  à  celui  du  général  Belle^ 
garde ,  et  renforcé  par  }a  divîâion  du  général 
Kaim ,  après  la  prise  de  la  citadelle  de  Turin, 
forma  un  total  d'environ  So^ooo  combat- 
tans. 

Le  corps  d'avant-garde  du  général  Yukas- 
sowidi  rapproché  du Mon^ef^aij^^nihiBsé^ 
aux  environs,  de  Coni  et  dans  le»  vallées  sa^ 
périeures,  les  postes,  les  comibunicatioits 
et  les  garnisons  emfâoyïdent  r8  à  :io,ooo 
hc^tnmes* 

Le  corps  du  général  £kiddick,  qui ,  à  la 
suite  de  celui  du  général  Bellegaràe ,  était 
descendu  par  le  Saint-CrothaPdimqn^k  Mi- 
lan ^  était  de  10,000  hommes. 


DES   lÉVENEMENS    MILITAIRES.         335 

Les  généraux  Qtt,  Klénau  et  Hohenzol- 
lem ,  après  révacuation  de  la  Toscane ,  de* 
vaient,  avec  le^  secours  qu'ils  avaient  reçus, 
soit  du  ^Qéral  Kray ,  aoit  directement  par 
Venise,. ramener  à  la  grande  armée25,o6o 
hommes* 

Le  nouveau  corps  auxiliaire  russe  pouvait 
être  compté,  d'après  les  réductions  présu- 
mées ,  à  8,000  hommes. 

Enfin,  si  pendant  ce  ralliement  la  ville 
de  Mantoue  tombait  au  pouvoir  des  Alliés , 
le  général  Kray  defvait  rejoindre  la  grande 
armée  et  se  porter  sur  la  ligne  avec  toute 
l'armée  de  si^e,  rafraîchie  par  les  renforts 
arrivés  du  Tyrol;  ce  renfort  pouvait  être 
évalué  de  ao  à  a5,ooo  hommes  :  et  si  la 
force  de  cette  armée  de  siège  paraît  infé*-* 
xieure  à  la  proportion  ordinaire ,  et  insuf- 
fisante en  raison  de  l'étendue  de  l'investisse- 
ment de  œtte  place  et. du  développement  des 
attaques,  c'est  que  le  général  Kray  trouva 
dans  Vardeùr  des  habitans  du  pays  pour  gar- 
nir  ses  postes,  et  pour  pousser  ses  travaux, 
des  ressources  telles,  qu'il  fit,  avec  .a5,oo6 
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hommes  effectifs,  un  siège  q[ui  en  exigeait  plus 
de  4o,ooo. 

On  voit  que  le  général  Souwarow  se  pré- 
parait à  rouvrir  la  campagne  sur  les  fron- 
tières eiftre  la  France  et  le  Piémont,  vers  le 
i5  du  mois  d'août,  avec  une  armée  d'envi- 
ron i3o,ooo  Gombattans  ;  si  Ton  y  ajoute  les 
troupes  sardes  rétablies  et  réorgarnisées  avec 
beaucoup  d'activité,  les  Cisalpins,  qui  avaient 
imité  la  défection  de  leur  général  Lahotze,  et 
l'avaient  suivi  au  siège  ô^^ncône^  les  insur- 
gens  organisés  à  Arezzo  en  Toscane,  et  ceux 
des  fiefs  impériaux  et  du  Piémont,  on  verra 
que  cette  masse  pouvait  fournir  encore  des 
ressources  assez  considérables^  dans  lesquelles 
on  n'a  même  pas  compris  les  secours  des  An- 
glais et  des  Napolitains. 

Une  partie  de  cette  grande  armée  d'Italie , 
que  nous  supposons  ici  entièrement  dispo- 
nible ,  était  destinée  à  agir  sur  les  frontières 
de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  pour  tourner  là 
droite  de  l'armée  déMasséna,  et  faire  jour  à  la 
gauche  de  l'Archiduc,  qui,  dépuis  qu'il  avait 
été  forcé  d'envoyer  un  tiers  de  ses  forces  en 
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Italie  y  était  arrêté  sur  le  cours  de  la  Reuss^ 
et  devant  les  montagnes  de  VUnterwald , 
comme  il  l'avait  été  dans  les  Grisons,  vers 
les  sources  du  Rhin.  Privé  de  toute  son  aile 
gauche,  il  dut  la  former  avec  le  centre,  et 
tenir  en  échecle  gros  de  Tarmée  de  Masséna.^ 
A  cette  époque,  vers  la  fin  de  juillet, 
M.  rArchiduc  n'avait  sous  ses  ordres  en 
Suisse,  avant  l'arrivée  des  26,000  Russes 
qu'amenait  le  général  Korsakow,  que  55  à 
60,000  hommes ,  en  y  comprenant  lïiême  ses 
détacheuiens  et  ses  postes  sur  la  rive  droite 
du  Rhin^  il  devait  recevoir  par  sa  gauche 
quelques  renforts  du  Tyrol  j  il  en  était  arrivé 
de  l'intérieur  de  l'Allemagne  pendant  le  re- 
pos du  camp  Ae. Zurich;  enfin  l'on  s'efforçait 
de  grossir  les  corps  de  Suisses ,  et  F  Angleterre 
y  prodiguait  l'or.  Maiq  toutes  les  espérances 
qu'en  avaient  fait  concevoir  aux  Autrichiens 
l'ardeur  et  le  courage  du  corps  rassemblé  par 
le  brave  et  respectable  vieillard  l'avoyer  Stei- 
ger ,  et  l'insurrection  des  petits  cantons,  n'a- 
vaient point  été  remplies.  Tant  de  sang  avait 
ét^é  versé  depuis  l'invasion  de  la  Suisse,  tant 
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de  misère  avait  dévoré  la  population  de  ce 
malheureux  pays,  que  ce  qui  survivait  à 
$a  ruine,  accablé  sous  le  poids  des  calamités 
de  la  guerre,  ne  retrouvait  plus  son  ancienne 
énergie ,  ne  reconnaissait  plus  la  cause  de 
l'antique  liberté  ,  et  n'espérait  pas  de  la  voir 
triompher  dans  ces  combats  gigantesques, 
livrés  entre  des  armées  plus  nombreuses  que 
la  masse  des  habitans  de  plusieurs  cantons , 
.  et  au  déploiement  desquelles  ne  pouvait  suf- 
fire la  vaste  enceinte  de  leurs  barrières  vio- 
lées. 

Vers  le  1 5  août ,  M.  FArchiduc  devait  dîs- 
îposer  d'une  armée  de  100,000  hommes. 

Le  l'esté  de  Farmée  auxiliaire  russe  for- 
mait une  réserve  en  Bohême  •  on  pressait  à 
Ratisbonne  la  levée  des  contingens ,  et  Ton 
pouvait  déjà  prévoir  que  ces  forces  réunies 
a^i  corps  d'observation  du  général  Sztfi^r- 
fay  pouvaient  se  rassembler  sur  le  Bas» 
Rhin  jet  former  une  armée  d'environ  5o,ooo 
tommes. 

Ainsi  la  totalité  des  forcés  de  la  coalition, 
qui  avant  le  mois  de  septembre  devaient 
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agir  sur  les  frontières  orientales  de  la  France, 
s'élevait  à  près  de  3oo,ooo  hommes,  et  une 
nouvelle  armée  russe  était  destinée  à  fournir 
alternativement  des  renforts  à  Farmée  auxi- 
liaire dltalie  et  à  celle  d'Allemagne.  Etifin  , 
le  prétendu  plan  général  des  Alliésdevait  re- 
cevoir son  complément  par  l'exécution  d'une  ' 
puissantediversian  vers  le  nord  de  la  France  : 
les  apprêts  de  cette  expédition  étaient  con- 
certés entre  l'Angleterre  et  la  Russie  :  le 
cabinet   anglais,   dont  les  projets   avaient 
été  suspendus  par  la  sortie  inattendue  de  la 
flotte  de  Brest,  après  l'avoir    bientôt  fait 
suivre  et  observer  dans  la  Méditerranée  par 
des  forces  au  moins  égales  aux  flottes  fran- 
çaises et  espagnoles ,  disposait  de  la  naviga- 
tion de  l'Océan,  et  préparait  ses  attaqi^es, 
non  plus  seulement  avec  la  confiance  de  la 
supériorité ,  mais  avec  la  plus  entière  sé- 
curité. 

L'armée  de  terre ,  combinée  pour  l'expé- 
dition qui  menaçait  la  Hollande  et  toutes  les 
côtes  de  la  Manche ,  était  de  4o,ooo  hommes. 
Au  milieu  des  dangers  qui  menaçaient  la 
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république,  le  parti  qui  venait  de  reconqué- 
rir l'autorité  reprochait  au  Directoire  dé- 
trôné de  n'avoir  pas  su  conjurer  l'orage  ;  loin 
de  pallier  la  situation  périlleuse  des  affaires, 
il  eu  triompiiait ,  il  l'exagérait  même  ,  et 
puisait  dans  l'excès  du  -mal  les  motifs  de 
la  violence  des  remèdes.  La  perte  de  l'Ita- 
lie, et  l'écroulement  des  républiques  nouvel- 
lement fondées  ;  la  diminution  des  armées  , 
lapénurie  des  armes  et  des  munitionsde  tout 
genre;  toutes  les  soufiPrances  de  ces  intrépides 
soldats  français  ;  tousJ(es désastres  qui  suivent 
les  retraites  précipitées,  lesdésordresd'admi- 
nistration;  toutes  les  horreurs  qu'avaient 
fait  excuser  les  victoires ,  .furent  dévoilés , 
et  ne  furent  pas  les  seuls  chefs  d'accusation 
portés  contre  l'ancien  gouvernement.  On  lui 
imputa  encore  les  malheurs  de  l'expédition 
d'Egypte  ,  l'abandon  de  Bonaparte ,  la  perte 
du  plus  ancien  et  du  plus  utile  allié  de  la 
France  ouvrant  le  Bosphore  et  les  porter  de 
l'Asie  à  ses  rivaux,  et  servant  en  Syrie  les 
vengeances  des  Anglais.  Enfin ,  pour  portei: 
à  leur  comble  l'indignation  et  les  craintes, 
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on  jeta  des  doutes  sur  la  sincérité  de  TEs*- 
pagne  et  sur  la  neutralité  du  roi  de  Prusse. 

Comrile  il  arrive  dans  toute  espèce  de  dé- 
mocratie ,  cet  état  de  crise  servît  de  prétexte 
au  parti  dominant  pour  exiger  de  la  nation 
française  de  nouveaux  sacrifices  ;  et  comme 
après  la  campagne  de  1 79$  ,  après  avoir  dé- 
versé le  blâme  sur  ceux  qui  précédemment 
avaient  manié  les  affaires ,  on  trouva  dans 
l'impulsion  que  donne  toujours  aux  esprits 
un  changertient  de  personnes ,  maïs  non  de 
principes ,  les  moyens  de  faire  de  nouveaux 
efforts.  Un  nouveau  ministre  de  la  guerre  , 
une  nouvelle  organisation  des  armées ,  une 
mutation  des  généraux  en  chef,  signalèrent 
ce  changement. 

Cest  la  politique  ordinaire  des  divers 
partis  qui  ,  dans  le  cours  d^une  grande  révo- 
lution ,  parviennent  à  s^emparer  du  pouvoir 
ou  à  le  ressaisir,  d'user  sans  délai  de  toute  la 
force  du  gouvernement ,  et  de  tendre  tous 
les  ressorts  y  affranchis  des  soins  du  passé, 
éblouis  de  leur,  triotephe ,  mais  incertains 
de  sa  durée  ,  passionnés ,  inquiets ,  impré- 
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voyans  ^  ils  sacrifient  tout  ce  qui  est  présent 

pour  s^assurer  àc  Favenir. 

Nous  allons  évaluer  à  peu  près  la  force 
effective  des  armées  françaises  à  Tépoque  que 
nous  venons .  de  faire  remarquer  à  nos  lec- 
teurs. Nous  disons  à  peu  près  ^  et  ce  serait 
ici  le  lieu  de  répondre  à  la  critique  judi- 
cieuse de  quelques-uns  de  nos  lecteurs  qui 
nous  ont  reproché ,  en  nous  honorant  d^ail- 
leurs  des  témoignages  de  leur  estime ,  de 
n'avoir  pas  précisé  la  force  des  divers  corps 
dWmée  ,  et  même  des  divisions  dont  il^ 
étaient  composés  :  de  n'avoir  donné  sur  ce 
point  essentiel  que  de  simples  aperçus  ^  et  i 
presque  toujours  en  nombres  ronds.  Nous 
regrettons  sans  doute  de  n'avoir  pas  mieux 
rempli  leur  attente  ;  mais  nous  croyons  pou- 
voir affirmer>  que  les  élémens  des  calculs 
rigoureux  qu'ils  auraient  désirés,  ou  n'exis- . 
tent  point ,  ou  ne  pourraient  être  obtenus 
de  manière  à  mériter  la  confiance  de  Fècri- 
vain  consciencieux.  Quand  même  il  serait 
possible  de  rassembler^pour  les  différentes 
époques  où  ces  dénombremens  nous  ont 
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paru  nécessaires ,  les  états  de  situation  offi- 
cieliement  transmis  aux  divers  gouveme- 
inens  ^  on  y  trouverait  des  contradictions 
manifestes ,  parce  que  les  mouvc^lens  de 
troupes  furent  si  rapides  ,  les  actions  si  fré* 
quentes ,  que  les  pertes  en  hommes  nepurant 
jamais  être  bien  connues  que  lorsque  la  cam- 
pagne était  terminée  ;  et  presque  toujours  <>n 
passait  d'une  campagne  à  l'autre  ^ans  inter- 
ruption 9  sans  donner  aux  troupes  aucun 
repos ,  ni  aux  administrateurs  militaires  et 
aux  chefs  de  corps  le  temps  de  régulariser 
leurs  opérations.  Ce  désordre  inévitable 
avait  lieu  dans  toutes  les  armées  ;  il  fut  plus 
grand  dans  les  armées  de  la  République; 
Réduits  à  n'établir  la  quotité  de  forces  res- 
pectives que  sur  la  comparaison  des  rap- 
ports, et  su»  des  renseignemens  particuliers, 
nous  n'avons  rien  négligé  pour  en  vérifier 
l'exactitude ,  si  l'on  peut  appliquer  cette  ex- 
pression au  résultat  d'un  calcul  conjectural. 
L'armée  de  Moreau ,  réunie  à  celle  de  Mac- 
donald  dans  le  pays  de  Gênes ,  était  forte 
d'environ  45,ooo  hommes  j  c'était  le  reste 
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d^un  fonds  d'à  peu  près  iao,ooo  hommes. 

Les  corps  de  tfoupes  qui  occupaient  les 
places ,  retranchemens  et  passages  du  Dau- 
phiné  et  de  la  Savoie ,  ne  s'élevaient  pas  en- 
semble au-dessus  de  25,ooo  hommes. 
'  •  Lesdivisionsretiréesdu-Sa5-/2A//2,  quelque 
cavalerie  fraîche  ^  et  le  plus  grand  nombre  de 
consctits  ,  ayant  été  dirigés  de  préférence 
vers  l'armée  de  Suisse ,  il  paraît  qu'à  cette 
époque  le  général  Masséna  avait  60,000 
hommes  sous  ses  ordres. 
i  •  On  estimait  à  3o^6oles  garnisons  de  Stras- 
bourg ,  de  Mayence  ,  à^ Ehrenbreistein  ^  et 
les  ^ifiërens  corps  qui  bordaient  le  Rhin  jujs- 
.qvt^k  Dusseldorf, 

Le  général  Brune  commandait  en  Hol- 
lande, indépendamment  des  troupes  hollan* 
daises  nouvellement  organisées,  un  corps  de 
10,000  Français. 

Enfin  ,  les  troupes  à  portée  des  côtes  de  la 
Manche ,  depuis  l'embouchure  de  \ Escaut 
jusques  à  Brest  ^  sous  le  nom  â! armée  cP An- 
gleterre j  ne  formaient  pas  en  tout  26,000 
hommes» 
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*  Le  total  des  forces  de  la  Hépublique  effec- 
tivement en  action  à  la  fin  du^nois  de  juillet 
îi^était  donc  ,  selon  ce  calcul  approximatif, 
que  de  195,000  hommes. 

Il  y  faut  ajouter  ao,ooo  hommes  de  troupes 
bataVes  et  5,ooo  Espagnols  employés  sur  les 
côtes  5  ce  qui  fait  en  tout  a  i8,oop  hommes  ; 
si  I\)n  considère  ce  que  ces  troupes  avaient 
souffert  en  Allemagne  et  en  Italie ,  on  con- 
clura que  la  République  n'avait  guère  phis 
de  1 5o,ooo  combattans.  L'insuffisance  de  ces 
forces,  même  pour  une  défensive  absolue , 
détermina  la  prompte  levée  de  toutes  les 
classes  de  la  conscription  ,  et  la  résolution  dé 
porter  Farmée  de  la  République  à  5oo,ooo 
hommes.  Ce  terrible  moyen  de  recrutement 
avait  réus$i  dans  une  situation  aussi  extrême; 
il  ne  pouvait  être  tenté  ^ue  par  des  moyens 
semblables ,  et  dans  l'agitation  d'une  grande 
crise  ;  mais  c'était  une.  épreuve  hardie  que 
de  faire  sortir  tout  à  coup  du  territoire  de  la 
France,  après  huit  campagnes,  après  une  con- 
sommation de  près  d'un  million  d'hommes , 
dans  la  forcé  de  l'âge ,  une  nouvelle  armée  de 
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5oo,ooo  hommes.  Les  45o,ooo  hommes  de 
la  réquisition  ,  en  1794 ,  avaient  été  organi- 
sés ,  formés  en  bataillons ,  équipés ,  armés ^ 
instruits ,  dès  la  fin  de  lygS. 

Les  phases  de  la  révolution  française  ont 
présenté  des  phénomènes  qui  n'avaient  ja- 
mais été  observés  sur  des  masses  aussi  consi- 
dérables ,  et  dont  les  effets  ont  démenti  tous 
les  calculs  politiques ,  «t  souvent  aussi  les 
témoignages  de  l'histoire. 

Les  premiers  législateurs  français  considé- 
rèrent la  formation  des  gardes  nationales 
comme  la  sauve-garde  de  la  liberté  de  la  na- 
tion ,  et  comme  la  garantie  la  plus  efficace  de 
la  forme  du  gouvernement  représentatif. 
Elles  ne  furent  instituées  que  dans  des  vues 
de  conservation  et  de  propre  défense  :  c'était 
pour  le  dehors  un  supplément,  et  pour  l'in- 
térieur un  contre-poids  aux  forces  régulières. 
Le  Corps-législatif  pouvait  seul ,  dans  des 
cas  déterminés,  augmenter  ou  interposer 
cette  force ,  dont  l'action  devait  être  celle 
de  toute  force  publique  dirigée  par  le  pou- 
voir exécutif. 
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En  1791 ,  la  possibilité  d^une  guerre  pro- 
chaiae  occasionna  une  levée  de  bataillons  de 
volontaires  nationaux  ,  par  contingent  de 
départemens. 

Mais  en  1795,  quand  le  gouvernement 
monarchique  fut  entièrement  détruit,  le 
parti  qui,  sans  Tassentiment  et  contre  le  vœu 
de  la  nation,  proclama  la  République,  ne 
conserva  de  l'institution  des  gardes  nationales 
que  le  moyen  de  faire  des  levées  extraordi- 
naires :  il  augmenta  le  nombre  des  bataillons, 
et  ce  mode  de  levées  successives  produisit 
cette  formidable  armée  qui  étonna  TEurope. 

En  1796;  quand  la  scission  du  parti  dé- 
mocratique donnalieu  à  l'établissement  d'une 
nouvelle  constitution,  le  Directoire,  qui  suc- 
céda au  Comité  de  salut  public  dans  l'exer- 
cice du  pouvoir,  ne  montra  pas  moins  de 
ferveur  à  le  concentrer  dans  ses  mains.  Tout 
tendait  alors  au  repos  :  la  nation  voulait  la 
paix;  l'armée,  qui  en  avait  conquis  des 
gages  surabondans  ,  la  désirait ,  la  deman- 
dait; mais  le  gouvernement  voulut  aussi 
9'afifermir,  se  rendre  indépendant  par  la 
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guerre,  et  la  poussa  avec  ardeur  malgré 
répuisement  des  ressources.  Il  précipita  lui- 
même  la  chute  du  papier-monnaie  déjà  dis- 
crédité ,  et  exigea  les  contributions  en  ar- 
gent ;  il  fit  des  réquisitions  d'hommes  par 
des  voies  de  rigueur ,  soutenues  de  lois  pé- 
nales.   La  valeur  des  troupes,  le  talent  des 
généraux,  les  succès  ,  justifièrent  le  Direc- 
toire ,  et  accrurent  son  pouvoir  au-delà  de 
ses  espérances.  Il  en  fut  enivré,  il  en  oublia, 
la  source ,  les  limites  et  les  dangers  j  et  pour 
retenir  l'autorité  arbitraire ,  il  compromit 
les  fruits  des  derniers  triomphes  des  armées; 
En  179g,  le  parti  qui  s'empara  du  pou- 
voir et  forma  un  nouveau  Directoire,  ne 
mesura  ses  efforts  qu'à  son  double  danger. 
Ce  parti ,  qui  cherchait  à  se  concilier  la  fa- 
veur publique ,  aurait  voulu  se  trouver , 
comme  le  premier  Directoire ,  en  position 
d'offrir  et  de  conclure  la  paix  ;  mais  pour 
y  parvenir ,  il  fallait  réparer  les  désastres 
qu'avaient  causés  Fimprudence  etTinsolence 
de  ceux  qui  l'avaient  dédaignée  :  il  fallait, 
pour  imposer   aux  Allies   partout  victo^ 
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rieux,  reprendre  àur  eux  Toffensive  :  le  re- 
couvrement des  contributions  devenu  très- 
difficile,  et  le  recrutement  trop  lent  par  les 
réqirisitions  individuelles  ne  suffisant  plus ,  ' 
il  fallut  recourir  aux  taxes  progressives  et 
à  la  conscription. 

On  eut  recours  à  la  formation  des  batail- 
lons dans  les  départemens  ,  où^  le  grand 
nombre  d'hommes  déjà  aguerris  que  la  con- 
scription devait  atteindre ,  et  les  officiers 
réformés,  présentaient  des  facilités  pour  ras- 
sembler et  organiser  promptement  cette  se- 
conde armée.  Les  tableaux  spécieux  qui 
furent -présentés  officiellement  portaient  la 
totalité  des  forces  que  la  République  aurait 
à  sa  solde,  au  mois  d^octobre,  à  665,ooo 
honimes. 

Enfin ,  pour  rendre  ces  forces  supposées 
disponibles  au-dehors,  on  forma  de  nouveau 
la  garde  nationale ,  dont  les  colonnes  mobiles 
furent  employées  au  service  intérieur,  et  à 
renforcer  les  garnisons  des  places  frontières. 
Ce  fut  par  de  tels  effi^rts  q^e  la  République 
balança  les  forces  toujours  croissantes  de  la 
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coalition.  Pour  achever  d^en  donner  une 

idée  exacte,  nouls  ajouterons  ici  quelques 

observations  sur  la  répartition  des  armées 

françaises  y  et  sur  la  nouvelle  destination  des 

généraux. 

L'armée  d'Italie  se  trouvait  dans  les  envi- 
rons de  Gênes,  à  peu  près  dans  les  mêmes 
positions  que  Bonaparte  avait  occupées  avant 
de  franchir  les  Apennins  pour  pénétrer  dans 
les  vallées  du  Tanaro  et  de  \à,Bormida.  JJbx^ 
mée,  dont  il  prit  alors  le  commandement, 
n'était  guère  plus  forte  que  celle  de  Moreau 
après  la  réunion  du  corps  de  Macdonald  ; 
elle  n'était  pas  mieux  pourvue  ,  et  souffrait 
e2;trêmement  par  la  difficulté  des  communi- 
cations. Il  recevait  des  renforts  par  le  comté 
de  Nice,  et  n'avait  encore  ni  la  place  de 
Gênes  j  ni  celle  de  Coni  au  débouché  du 
Col  de  Tende  ^  ni  les  postes  sur  les  hauteurs 
qu'il  n'obtint  que  par  les  combats  de  Monte^ 
notte  et  de  Millesimo.  En  établissant  cette 
comparaison ,  nous  n  avoni^  pas  besoin  de 
dire  combien  plus  redoutables  sous  tous  les 
rapports  étaient ,  en  1799  >  ^^^  forces  des  Al- 
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liés  qui  se  trouvaient  aussi  entre  les  Alpes  et 
les  Apennins,  sur  la  frontière  de  France,  et 
sur  les  confins  de  TÉtat  de  Gênes ,  dans  les 
mêmes  postes  qu'ils  avaient  oc^^upés  devant 
Bonaparte ,  pour  l'empêcher  de  pénétrer  en 
Italie  :  nous  voulons  seulement  faire  aperce- 
voir que  les  Français,  dans  cette  situation^ 
pouvaient  encore ,  s'ils  recevaient  des  ren- 
forts considérables,  rentrer  dans  le  Piémont. 
Cette  tâche  di£Eicile  fut  dévolue  au  général 
Joubert ,  qui  avait  été  écarté  par  l'ancien  Di- 
rectoire ,  et  venait  d'être  rappelé  au  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie. 

Le  général  Moreau  qui ,  dans  sa  défensive 
vis-à-vis  du  général  Souwarow,  avait  si  bien 
soutenu  sa  réputation,  fut  destiné  au  com- 
mandement de  l'armée  du  Bas-Rhin. 

Le  général  Macdonald ,  après  avoir  achevé 
sa  retraite,  comme  nous  l'expliquerons  plus 
bas ,  quitta  l'armée  et  rentra  en  France  pour 
achever  de  se  guérir  de  ses  blessures.  Le9 
nouveaux  Directeurs  crurent  que  ces  chan- 
gemens  faciliteraient  l'organisation  de  leur 
nouvelle  armée  d'Italie  :  ils  donnèrent  le  com* 
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mandement  de  celle  des  ^Alpes  au  général 
Championnet ,  qui ,  pour  avoir  voulu  mettre 
un  frein  aux  désordres  des  agens  de  la  Ré- 
publique en  Italie  ,  avait  été  traduit  à  Gre- 
noble devant  un  conseil  de  guerre  par  l'an- 
cien Directoire;  il  reçut  l'ordre  d'aller  for- 
mer à  Grenoble  cette  armée  qui ,  chargée  de 
la  défense  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  de- 
vait Renforcer ,  aelou  les  circonstances ,  les 
ailes  des  armées  de  Joubert  et  de  Masséna ,  et 
pour  cela  être  portée  à  5o,ooo  hommes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'armée  de  Suisse , 
qui  fixait  principalement  l'attention  du  gou- 
vernement, devait  être  augmentée  jusqu'à 
80  ou  90,000  hommes. 

L'armée  du  Rhin ,  dont  le  quartier-général 
fut  établi  à  Mayfence ,  devait  être  de  60,000 
hommes  entre  Huningue  et  Dusseldorf.  On 
supposait  enfin,  que  4^,000  hommes  de 
troupes  françaises  et  20,000  Hollandais  se- 
raient répandus  en  Hollande ,  dans  la  Bel- 
gique ,  et  sur  les  côtes  de  la  Manche  mena- 
cées par  les  Anglais.  Si  cçs  diverses  augmen- 
tations s'étaient  effectuées,  elles  auraient 
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formé  un  total  de  3ao,ooo  hommes  ;  mais , 
pour  que  les  armées  françaises  atteignissent 
à  ce  complètement,  il  fallait  qu'elles  reçussent 
au  moins  100,000 conscrits,  au-delà  4es  ren- 
forts qu'elles  avaient  déjà  reçus  à  l'époque 
un  1^^  août. 

En  terminant  cet  aperçu ,  dont  nous  ne 
doutons  point  que  nos  lecteurs  ne  recon- 
naissent l'utilité  pour  la  parfaite  intelligence 
des  opérations  ultérieures,  nous  offrons  à 
leur  méditation  cet  affligeant  résultat  :  sa- 
voir j  que  si  l'on  ajoute  au  dénombrement 
ci-dessus  des  armées  françaises  et  alliées ,  l'ax- 
jnée  de  Bonaparte  en  Egypte  et  en  Syrie ,  et 
celle  des  Turcs  ,  qui  lui  était  opposée  j  si  l'on 
compte  les  troupes  embarquées,  les  équipages 
de  plus  de  4oo  vaisseaux  de  ligne  ou  fré- 
gates sur  rOcéan,  sur  la  Méditerranée  et 
sur  la  Baltique ,  on  trouvera  qu'à  la  fin  du 
siècle  appelé  celui  des  lumières ,-  à  la  fin  du 
siècle  d'or  qu'on  nous  avait  tant  promis, 
plus  de  douze  cent  mille  combattans  étaient 
aux  mains,  et' que  cette  guerre  affreuse 
(  pour  la  définir  par  l'expression  dont  se  ser- 
1.  .16 
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vait  M,  Pitt  ) ,  est  la  guerre  des  opinions  ar-- 
mées ;  Fétude  de  l'histoire,  les  recherches 
les  plus  profondes  sur  la  nature  de  Fhomnic 
et  de  la  société ,  le»  principes  de  gouverne- 
ment fixés  et  enseignés  en  corps  de  doctrine, 
la  culture  et  les  progrès  des  arts,  toutes  les 
invention^  du  génie ,  toutes  les  découvertes 
des  sciences ,  tous  les  instrumens  perfec- 
tionnés de  la  civilisation ,  furent  entre  les 
mains  des  hommes  du  19*  siècle,  des  ma- 
chines de  guerre,,  des  instrumens  de  mort 
et  de  barbarie  :  on  dirait  que  ces  hommes 
n'avaient  travaillé  si  long-temps  à  multiplier 
leurs  communications  que  pour  qu'il  n'y 
eût  plus  d'obstacle  aux  fureurs  de  la  guerre. 
Il  n'y  avait  déjà  plus  en  Europe  une  seule 
nation  qui  ne  pût  dire  ce  qu'Horace  disait 
pour  les  Romains  : 

,    Qui  gurges  aut  quse  fliumma  lugubrîs 
Igaara  belli  ?  quod  mare  Daunise 
Non  decîoloravére  csèdes? 
Qiue  caret  ora  cruore  aostro? 

La  description  de  ces  préparatifs  et  de 
l'emplacement  des  armées,'  le  premier  déye- 
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loppëment  du  pUu  des  Alliés ,  éclairés  sans 
doute  autant  qu'irrités  par  le  souvenir  de  la 
défaite  et  de  la  dissolution  de  la  coaUtLoa 
de  1 79a ,  fixent  la  pensée  sur  des  coiasidéra- 
tions  générales  d'une  iiaate  importance  ;  et 
c'est  À  regret,  qu'entraînés  vers  Favenio?,  nos 
lecteurs  reviendront  avec  nous  stur  lesdétails 
des  événemens  qui  ont  retnf^  cet  intervalle; 
nous  désirons .  leur  avoir  épax^é  des  pe- 
cherçbes  et  des  explications  qui,  dans  doute 
plus  tard  ^  seraient  devenues  néoessaires. 

La  r£^pkîdité^resquein^ro|^abledes  marches 
du  gé^érjal  Souwarowy  la  précision  deanMm- 
vemend  desdifférens  cocps  ^ous  ses  ordvès^ 
les  proai(ipta.seeours  que  lui  portai' Archiclùc, 
s(»ais  Biirtout  le  retard  du  général  Moréàu  .à 
sortir  du  pays  dêG^es,  avaient  déconoerté 
rie  projet  de  réunicmdes  d^9Ùx  arméesr&aor 
^ises  'entre  le  cours  du  Bô  et  les  Apen- 
nin^. 

Nous  avons  &it  remarquer  la  faute  qu'ayait 
£dte  le  général  Souwarow,  de  commettre  4 
'Un  si  grand  hasard.,  »par  la  dispersion  dJe^;ses 
forces,  le  û^uitdes  avantages. rempoistésp^ 
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les  Alliés  depuis  4e /commencement  de  la 
campagne;  nous  dirons  aussi,  qu'il  parait 
que,  du  côté  des  Français,  le  défaut  d'harmcT- 
nie  fit  manquer  cette  réunion  si  audacieuse- 
jnent  conçue  et  entreprise  par  le  général 
Jlfacdonald  :  on  refurocha  à  ce  dernier  tout 
ai  la  fois,  et  de  n'avoir  pas  assez  pressé  son 
mouTement,  et  de  s'être  hâté  de  combattre 
pour,  n'avoir  pas  à.  partager  la  gloire  d'avoir 
.surpris  et  battu  les^Âlliés  au  milieu.de  leurs 
triomphes  :  mais  si  legénér^l  Moreau  n'avait 
pas  cra  pouvoir  quitter  plus  tojt  Gènes,  ni  s'eii 
éloigner  davantage  pour  effectuer  la  réu- 
nion; que  pouvait  faire  de  plus  le  général 
Jkfaîcdonald,  que  de  venir  intact  du  fond 
de  l'Italie,  de  passer  les  Apennins,  et  com- 
battant contre  !io,ooo  AutrichieTis ,  sans  per- 
dre une  marché,  arriver  avec  toute  son 
artillerie  sous  Plaisance,  au  point  où  non- 
seulement  sa  réunion,  qui  déjà  aurait  pu 
s'opérer  avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
ide  Moreau,  mais  encore  un  changement  de 
fortune ,  et  peut-être  une  seconde  conquête 
Ae  l'Italie  eussent  été  leprixde  la  victoire,  que 
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le  général  Souwarow  ne  lui  arracha  qu'après 
trois  sanglantes  batailles? 

Si,  après  avoir  pASèéV^ddà^  eit  sépasé 
entièrement  le  gros  de  l'armée  de  Moreaa 
des  places  de  Mantoue,  Ferrare  ^XBologne, 
le  général  Souwarow  eût  employé  toutes  ses 
forces  à  le  poursuivre  en  débordant  ses  ailes , 
il  est  certain  quecelui-cin'auraitpu  ni  cônseiv 
yer  si  long-temps  sa  position  entre  jilexanr 
drie  et  Valence^  ni  peut-être  même  se  n^ain- 
tenir  dans  l'État  de  Clênes.  Soit  qu'il  eât 
perdu  une  bataille ,  soit  qu'il  eût  été  forcé 
de  passer  les  défilés  des  Alpes ,  le  général 
Souwarow  pouvait  embarrasser  sa  marche 
par  l'armement  desPiémontais insurgés  qu'on 
avait  trop  tôt  engagés  à  priendre  les  armes, 
et  qu'on  avait  soutenus  trop  tard  i  il  aurait 
eu  le  temps  d'aller  au-devant  du  général 
Macdonald ,  et  de  lui  ôter  toute  espérance  de 
communiquer  avec  le  général  Moreau,  et 
d'en  recevoir  des  renforts. 

Les  sièges  de  Peschiera yàe  Mantov£j  de 
Ferrare  ,  de  Pizzighitone  y  des  châteaux  de 
Milçn  et  de  Tortbne  ^  de  la  citadelle  de  Turin 
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et  de  celle  è! Alexandrie ^  employaieirt  à  la 
vérité  plus  de  la  moitié  de  Farmée  alliée  j 
mais  ces  places^  qui  seraient  tombées  plus 
tard  et  toutes  à  la  fois  au  pouvoir  des  N\r 
Kés  ,  n'avaient  pas  ^  par  rapport  au  plan  gé^ 
néral^  Fimportaiice  qu'y  mettait  le  conseil 
aulique  j  il  eût  suffi  de  couper  leurs  commu- 
nications ,  de  feire  une  sorte  de  blocus  com- 
biné ,  en  occupant  à  de  grandes  distances  les 
postes  qui  pouvaient  empêcHer  les  garnisons 
de  se  réunir  ;  le  sort  de  ces  places  eût  été  plus 
promptement  décidé  par  les  succès  qu'une 
si  grande  supériorité  de  forces  assurait  aux 
Alliés,  Cest  ainsi  qu'après  la  bataille  de  Tu- 
rin ,  le  prince  Eugène  obtint  tout  à  la  fois , 
et  par  une  seule  capitulation,  Tévacuation 
de  toutes  les  places  que  les  Français  tenaient 
encore  en  Italie  ;  et  qu'il  ne  resta  point  d'autre 
ressource  au  maréchal  de  Medavi ,  séparé  de 
la  frontière  de  France  par  une  armée  victo- 
rieuse ,  que  d'accepter  cette  grande  capitu- 
lation. Le  général  Souwarow  voulut,  par  des 
capitulations  particulières  à  peu  près  sem- 
blables à  celles  accordées  par  le  prince  Eu- 
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gène ,  tenter  les  commandans ,  et  presser 
Té vacuation  des  places  :  mais  la  position  était 
différente  ;  ce  qui  fut  bon  et  honorable  en 
17  06  y  lorsque  l'inutile  défense  de  ces  places 
nVûl  fait  que  consumer  des  forces  précieuses 
à  la  France  après  de  grands  revers  ,  eût  été 
jus1emer)t  taxé  de  faiblesse  en  1799,  quand 
deux  armées  aussi  fortes  et  aussi  actives  que 
celles  de  Moreau  et  de  Macdonald ,  étaient 
encore  en  pleine  campagne ,  consumaient  le 
temps  5  et  osaient  reprendre  l'offensive.  On 
vit  le  général  Kray ,  dont  les  talens  eussent 
été  plus  utilement  employés  en  Toscane  ^ 
forcé. à  des  tâtonnemens  que  n'admettait 
point  le  système  de  guerre  offensive ,  changer 
deux  fois  en  blocus  le  siège  de  Mantoue  y  et 
y  ramener  deux  fois  sa  grosse  artillerie.  La. 
garnison  de  cette  forteresse ,  dont  on  avait^ 
espéré  la  reddition  après  le  passage  brillant 
de  \Adda,  fut  au  moment  d'être  débloquée 
et  secourue ,  et  il  ne  fallut  pas  moins  que  la 
victoire  de  Souwarow  sur  la  Trebia  ,  pour 
que  les  Alliés  reprissent  avec  sécurité  les 
opérations  du  siège. 
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Pour  la  seconde  fois  dans  le  dix-huilièHier 
siècle ,  le  sort  de  lltalie  se  décida  sous  les 
murs  de  Plaisance  ,  le  16  juin  1746.    Le 

.  jeune  prince  de  Lichtenstein  ,  l'un  des  plus^ 
habiles  généraux  de  Marie-Thérèse,  alla  au- 
devant  de  Tarmée  commandée  par  le  maré- 
chal de  Maillebois.  Elle  était  composée  de 
Français  ,  d'Espagnols ,  et  d«  quelques  régi- 
mens  napolitains  ;*  cette  bataille  fut  la  plu* 
longue  et  la  plus  sanglante  de  foute  cette 

^  guerre.  Le  maréchal  de  Maillebois  attaquft 
dès  la  pointe  du  jour,  et  battit  d'abord  l'aile 
gauche  des  Impériaux  ;  mais  son  aile  gauche 
fut  enveloppée  ,  et  après  neuf  heures  d'à» 
combat  acharné ,  pendant  lequel  les  batail- 
lons se  chargèrent  à  la  baïonnette ,  après 
avoir  laissé  plus  de  8,000  hommes  tués  ou 
blessés  sur  le  champ  de  bataille ,  les  Françaia 
furent  obligés  de  se  retirer  sous  les  murs  de 
Plaisance.  La  victoire  du  prince  de  Lichten- 
stein fit  rentrer  le  Milanais  sou»  l'obéissance 
de  Marie-Thérèse  :  celle  du  maréchal  Sou- 
warow  décida  l'évacuation  de  la  Toscane: 
Après  cette  sanglante  bataille ,  où  près  de 
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20,000  hommes  farent  tués  ou  blessés ,  c'est- 
à-çlire  ,  au  moins  Ife  quart  de  la  totalité  dçs- 
forces  engagées,  le. général  Macdonald  ne 
songea  plus  qu'à  assurer  sa  retraite.  Elle  eut 
été  très-difficile,  si  le  général  Soni/^arow  eût 
continué  de  presser  son  arrière=-garde  avec 
toutes  ses  forces ,  et  qu'il  Feût  tournée  du 
côté  des  montagnes  pendant  que  les  généraux 
Kl^nau  et  HohenzoUem ,  ralliés  entre  Mo^ 
dène  et  Reggio^  attaquaient  par  le  flanc  et 
retardaient  la  marche  des  Français.  Mais  dès 
que  la  diversion ,  quoique  tardivement  opé- 
rée par  Moreau ,  eût  rappelé  le  général  Sou- 
warow  et  le  gros  de  son  armée  du  côté 
à^ Alexandrie,  Macdonald  s'empara  de  Mo-- 
dène,  et  s'y  ravitailla.  Il  enleva  les  détache- 
mens  que  le  prince  de  HohenzoUem  avait 
jetés  sur  sa  route ,  et  qu'il  fit  attaquer  par 
l'adjudant  -  général  Lacroix ,  qui  se  dis* 
tingua  dans  cette  expédition.  Pour  assurer 
sa  marche ,  en  se  hâtant  de  rentrer  en  Tos- 
cane ,  il  jeta  quelques  renforts  dans  i7o^ 
logne  j.  et  jusque  dans  le  fort  Urbain;  et 
pendant  que  Moreau  faisait  soutenir  à  i7o5- 
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bio^  le  «7  juin ,  la  division  du  général  La- 
poype ,  li&cdonald  reprit  ses  anciennes  posi- 
tions à  Lacques  et  à  Pistoia ,  où  il  arriva  le 
a8  juin. 

La  division  du  général  Victor  ^  qui  faisait 
Farrière-garde ,  remonta  la  vallée  du  Taro  , 
et  occupa  avec  celle  du  générai  Lapoype  les 
défilés  des  Apennins.  Dès  ce  moment  la  com- 
munication par  la  route  de  Sarzana^  la  Spe- 
zioj  SestridiLeuante  et  Gènes  j  fut  assurée. 

Les  généraux  autrichiens ,  Ott ,  Klénau  et 
HohenzoUern,  s'aperçurent  bientôt  que  Mac- 
donald  n'avait  laissé  devant  eux  que  de  fai- 
bles arrière^gardes ,  qui  furent  vivement 
pressées  et  forcées  d'évacuer  Modène  et  Bo^ 
logne.  Le  fort  Urbin  tint  encore^  et  ne  fut 
rendu  au  général  Ott  que  le  9  juillet. 

Le  général  Macdonald  n'aurait  pu  retenir 
plus  long-temps  au-delà  des  Apennins  les 
divisions  impériales.  Les  insurgés  àHArezzo, 
excités  par  les  Anglais,  faisaient  des  progrès 
et  s'approcliaient  de  Florence;  le  général 
Moreau  était  rentré  à  Gênes;  il  n'y  avait 
plusfde  motif  pour  rester  en  Toscane  ;  il  se 
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décida  à  l'évacuer  entièrement.  Malgré  la 
vigilance  de  Fescadre  anglaise  qui  croisait 
devant  Livoume  ,  Fartillerie  et  les  bagages 
furent  embarqués  dans  ce  port ,  et  trans- 
portés à  Gênes. 

Les  Français  abandonnèrent  Florence  le 
8  juillet  ;  le  camp  de  Pistoia  fut  levé ,  et 
l'armée  commença  à  défiler  par  Lacques  sur 
Sarzana.  Cette  marche  fiit  très-lente  et  très^ 
difficile ,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fiif  du  nïois 
de  juillet  que  la  tête  de  la  colonne  put  arriver 
aux  eixvirons  de  Gènes. 

La  Toscane  fut  occupée  presque  tout  à 
la  fois  par  les  Alliés  réunis  aux  insurgée 
^ArezzOy  dont  la  masse  s^était  grossie  jus- 
qu'à former  un  corps  de  5o,ooo  hommes  ^ 
sous  les  ordres  du  général  Ingherami.  Les* 
troupes  du  général  Klénau  entrèrent  à  Plo^ 
7«/zc^^  ou  le  peuple  soulevé  détruisit  tous  les 
signes  de  la  domination  de  la  république ,  et 
rétablit  ceux  de  Pancien  gouvernement. 

La  garnison  de  Lipoumey  et  celle  de  Porto- 
Ferrajoy  formèrent  la  dernière arrière-g^irde^ 
et  se  retirèrent  aussi  par  Sarzana. 
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'  Liçoume  fut  évacué  le  17  juillet,  confor- 
mément à  la  convention  arrêtée  avec  l'an- 
cien gouverneur  ;  la  rentrée  de  la  garni- 
son de  Pàrto-Ferrajo  y  le  soin  et  le  libre 
retour  des  malades  furent  garantis.  Les  der- 
nières troupes  françaises  sortirent  de  Pise  et 
de  Lucques  y  et  le  général  Macdonald  acheva 
sa  retraite.  Son  armée,  qui,  après  sa  réunion 
aux  troupes  qui  occupaient  la  Toscane, 
était  un»  mois  auparavant  forte  d'environ 
28,000  hommes^  se  trouvait  réduite  à  peu 
près  à  17,000  ;  mais  aucun'  corps  de  cette 
armée  entourée  de  forces  supérieures,  et 
dont  la  perte  entière  avait  dû  paraître  infail- 
lible ,  n'avait  été  enveloppé  ni  forcé  de  mettre 
bas  les  armes  en  rase  campagne ,  ni  dans  au-* 
cun  poste ,  si  ce  n'est  dans  quelques  forts  tels 
que  ceux  à^Urbin ,  de  Siena  et  de  Sainte 
Léon  y  qui  ne  se  rendirent  que  lorsque  leur 
défense  ne  pouvait  plus  être  d'aucune  utilité. 
Cette  retraite  de  l'armée  de  Naples ,  l'un  des 
plus  intéressans  épisodes  dans  l'histoire  de 
cette  grande  guerre ,  et  de  ceux  où  l'habileté 
et  la  résolution  du  général  se  firent  le  plus 
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remarquer ,  devrait  être  écrite  particulière- 
.ment.  C'est  une  opération  complète  qui  mé- 
rite d'être  étudiée ,  parce  que  riep  n'est  plus 
rare  que  de  tels  exemples  :  nous  n'avons  pu 
faire  entrer  dans  la  contexture  de  cet  ou* 
vrage  qu'une  analyse  du  plan  et  des  faits,, 
mais  nos  lecteurs  trouveront  dans  la  note 
8%  à  la  fin  de  ce  volume ,  les  détails  que 
nous  avons  pu  recueillir ,  et  dont  l'exacti- 
tude est  garantie  par  des  pièces  originales. 

Le  général  Souwarow,  réuni  au  général 
Bellegarde  entre  Tortone  et  Alexandrie,  le 
a6  juin ,  rallia  à  lui  les  corps  des  généraux 
Kaim  et  Tukassowich,  et  marcha  sur  le  gé* 
lierai  (Moreau  qui ,  s'étant  replié  sur  Nwi, 
évacua  bientôt  ce  poste ,  et  rentra,  par  la 
Socchettaj  dans  le  pays  de  Gênes. 

Là,  se  termina  cette  suite  de  marches ,  de 
manœuvres  et  de  combats,  qui  depuis  cinq 
semaines  n'avaient  pas  peirmis  de  donner 
aux  troupes  le  moindre  re|K>s.'  Moreau  s'ocr 
cupa  de  renforcer  ses  postes  aux  débouchés 
des  vallées  ;  porta  un  corps  dans  la  position, 
au-dessus  de  Savone,  pour  assurer  ses  der- 


;i54  PRÉCIS 

rières  et  ses  communications  avec  le  comté 
de  Nice  ;  et  attendit  Tarri  vée  de  Tarmée  de 
Macdonald  dans  œ  vaste  diamp  retranché  ^ 
beaucoup  trop  étendu  pour  une  armée  de 
4o,ooo hommes,  qui  devait  en  occ^iper  les 
extrémités  opposées  du  côté  de  la  Toscane 
et  du  côté  de  la  Fxasice,  mais  toujours 
trop  resserré  à  cause  du  nMaque  de  res- 
sources et  de  la  difficulté  des  communica* 
tions* 

Le  gros  de  l'armée  ^es  Alliés  prit  un  camp 
de  rafraîchissentieat  sur  la  rivière  d^Orba\, 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  ce  nom  :  cette  po* 
«ition  couvrait  les  attaques  de  Torioné  et 
à^ Alexandrie^  le  général  Belkgarde,  qui^ 
après  l'irruption  du  géctén^lMoijeaU:,  n'av^ 
pu  maintenir  le  blocus  de  <ces  deas  ^iforter 
cesses ,  et  s'était  boriué  à  couvrir  celui 
d^ Alexandrie  ,  fut  ch«rgé  du  si^  de  cette 
dernière  place,  que  le  général  Souwarow 
pressa  en  raison  de  son  importance. 

Le  i4  >>uiUet,  la  pr^ni^*e  parallèle  étant 
ftohe^wée,  et  vingtrofte  batteries  prêtes  à  cm- 
vrir  leur  feu,  le  général  .fiellegBjrde  fit  som*- 
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taier  le  commandant  français  Gardanne ,  qui 
refusa  de  se  rendre.  Les  travaux  furent  cont- 
tinués  avec  ardeur,  la  forteresse  diauffée 
par  210  bouches  à  feu;  et  six  jours  après ^ 
non-seulement  la  seconde  parallèle  £at  per-<- 
fectionnée,  mais  Wcliemîn  couvert  emporté, 
les  logemens  faits ,  les  sapes  CQnduitéi»  au 
pied  des  rempart;»,*  les  batteries  dressées 
-pour  ouvrir  les  brèches. 

Le  31 ,  le  général  Gardanne ,  ne  croyant 
pas  pouvoir  soutenir  un  assaut^  proposa 
ujie  capitulation  qui  fut  conclue  le  aa  ;  la 
garnison  forte  de  1 ,600  hommes ,  après  en 
avoir  perdu  600 ,  resta  prisonnière.  Le  gé- 
néral Souwarow ,  qui  avait  établi-  son  quar- 
tier-général dans  la  ville  àHu^sandriê,  payn 
chèrement  la  conqi!»éije  de  t^ette  citadelles, 
€91  perdant  le  général  de^  Ciiasteter ,  le  chef 
de  son  état-major,  dont  Fatti^té  et  les  taleils 
lui  avaient  été  si  utiles,  et  qui  fut  blessé 
très*grièvement  dans  la  première  parallèle. 
Il  fut  remplacé  dans  le  poste  important  de 
chef  de  l'état-major  par  le  général  de  Zach , 
qui  servait  alors  au  siège  de  Mantoue,  et 
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que  le  général  Souwaro^  appela  sur-le-champ 
auprès  de  lui. 

Pendant  le  siège  ^Alexandrie  ,  le  général 
Moreau ,  qui  n'avait  pas  assez  de  forces  pour 
aller  au  secours  de  la  place ,  acheva  sa  réu** 
nion;  il  se  rapprocha  des  frontières  de  France, 
sans  cependant  abandonner  ni  la  place  de 
Gênes  ,  ni  la  Bocchetta ,  dont  il  augmenta 
les  défenses ,  ni  les  autres  défilés  des  Apen- 
nins ;  il  fixa  son  quartier-général  à  Corne' 
giiano^  et  prit  à  t^oltri^  à  Savone^  à  Vado 
et  LoanOj  les  position3  qu'avait  occupées  1'^- 
xnée  française  en  1796.  Le  général  piémon- 
tais  Colli ,  au  service  de  la  République ,  était 
détaché  avec  un  petit  corps  ,/et  occupait  une 
position  retsanoiée  entré  la  BoccheHa  et 
SerrapaUe.  Après  avoir  &it  ces  dispositiôiis, 
des  seules  qui  pusseiit  conserver  la  possession 
du  pays  de  Gênes,  et  assurer  ^arrivée*  des 
renforts  dont  nous  avons  parlé  j  le  général 
Moreau  remit  le  commandement  au  général 
Joubert. 

Cependant  le  général  Souwarow  faisait  dé* 
filer  de  nouveau  dans  le  Piémont  une  grande 
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partie  de  son  armée  ;  il  faisait  investir  Coni 
et  attaquer  Fenestrelles  y  pendant  que  la,  di- 
vision du  général  Haddick  remontait  le  Val 
d^Aoste  pour  pénétrer  dans  le  Valais. 

La  colonne  détachée  sous  les  ordres  du 
prince  de  Rôhan  n'avait  pas  cessé  de  faire 
la  petite  guerre  dans  les  vallées  supérieures , 
et  d'inquiéter  les  postes  français;  soutenu 
par  le  général  Hâddick ,  il  entreprit  d'atta- 
quer le  petit  Saint-Bernard  y  jeta  l'alarme 
sur  la  frontière ,  et  força  les  Français  à  rete- 
nir de^  forces  dans  cette  partie  ;  le  général 
Hatry,  qui  y  commandait,  se  plaignit  du 
dénûment  dans  lequel  on  avait  laissé  le  Dau- 
phiijié  ;  tout  annonçait  que  le  principal  effort 
serait  dirigé  vers^ette  partie ,  si  l'on  pouYait 
contraindre  l'armée-  française  à  repasser  le 
Var. 

Mais  le  principal  avantage  que  les  Alliés 
retirèrent*  de  la  bataille  de  San-Giuliano  ^  ' 
fut  de  n'avoir  plus  à  distraire  l'armée  dix 
général  Kray  du  siège  de  Mantoue.  La  prise 
de  cette  place  pouvait  seule  donner  au  gêné*- 
rai  Souwarow ,  avec  la  disposition  de  toutes 
I.  17 
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sCwS  forces ,  les  moyen?  de  reprendre  réexécu- 
tion du  plan  concerté  précédemaient  avec 
TAîÇclriduc^  et  de  Jui  rendre  k  masse  de 
troupes  quiayait  été^etirée  de  son  ^rmée,  et 
dont  le  passage  en  Italie  avait  suspendu  ses 
apéirations. 

Rien  ne  fut  épargné  pour  presser  le  siège 
et  la  jTcddition.  de  Mantoue  :  Iq  général  Kray 
recul  j  peu  de  jouiiçs  après  la  dernière  bataille 
de  la  Trebkiy  Tordre  de  commencer  cette 
grande  opération,  et  Tavis  des  jjçnforts  qui 
lui  étaient  destinés.  Le  corps  dug^éral  Ott 
y  fut  envoyé,  ainsi  que  neuf  baJaUIoivs  des 
jçégimens  de  Reisky,  Mitro^ski  etNadastyj 
«Ti  fort  détaclxemeut  russe  du  corps  du  géné- 
ral Rehbinder  j  les  bataillons  de  dépôt  qui 
sp  trouvaient  dans  la  Basse-Auiriçhe  et  dans 
la  Styrie  ;  enfin  les  garnisons  des  places  telle» 
ng^^  Ferrure  j  Parme  ,  Pesçhiera^  Lfegnofrq^ 
dégagées  par  la  retraite  des  armées  française^ 
i^U-delà de^  Apennins^  joignirent Tarmée  du 
fiiége  dont  le  général  Kray  fixa  Fouverturp 
.a]u  I  a  juillet. 
_..GeJt€  armée  se  trouva  alors  composée  de 
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trente-neuf  bataillôtis ,  quatre  compagnies 
dé  grenadiers,  neuf  com*pagnîcs  de  troupes 
légères ,  six  escadrons  de  cavalerie  ;  indépen- 
damment des  troupes  du  génie,  mineurs^ 
corps  de^ionniers ,  et  lés  troupes  d'artillerie, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  trois  cents  ca-» 
ftonnîers  russes. 

Le  parc  de  siège  et  le  dépôt  de  toutes  les 
matières  et  munitions  nécessaires  à  son  ser* 
vice  furerit  mis  en  mouvement  dès  le  4 
Juillet ,  et  augmentés  de  seize  pièces  de  24, 
qrie  te  généralSouwarow  y  envoya  de  l'ar- 
senal de  Turin. 

Le  général  Ktay  assiégea  Muntoue  avec 
4o,oOo  hommes,  et  environ  200  botiches  à 
feu.  Cette  place  était  défendue  par  le  général 
de  division  Foissac-Latour,  ancien  ingénieur 
de  la  bonne  école  j  que  Sthœrer ,  après  sa 
défaite ,  y  avait  laissé  avec  une  garnison  de 
10,700  hommè»^  dontÔbo  dé  troupes  à  che- 
val. Cette  garnisèn  ,  dont  la  force  eflfective 
eût  encore  été  insuffisante  à  cause  de  Fim- 
itiense  développement  des  ouvrages  exté- 
rieurs (la  seiile' véritable  défense  de  Man* 


200  l?PtiCIS 

toue  )  j  était ,  à  Texception  de  quelques  corps  ; 
composée  de  troupes  auxiliaires ,  italiennes, 
suisses ,  hollandaises  ;  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  soldais  estropiés  ou  fatigués.  La 
garnison  était  approvisionnée  pour  un  an  ; 
mais  les  habitans  y  trois  fois  dépouillés  par 
d^énormes  réquisitions  ,  manquèrent  de  vi- 

,  vres.  L9.  famine  dont  ils.  étaient  menacés, 
portait  jusqu'à  l'exaspération  le^ars  mauvaises 
dispositions  pour  les  Français ,  contre  les- 
quels les  prêtres  et  les  nobles  attachés  au 
gouvernement  impérial  ne  cessaient  de  les 
exciter. 

Le  commandant  de  Mantoue  s'était  fort 
bien  soutenu  pendant  le  blocus  :  il  avait  en- 
tretenu une  petite  guerre  très-acflve,  et  con- 
servé ainsi  ses  dehors  sur  un  rayon  aussi 
étendu  que  le  permettait  l'appui  des  forts  et 

,  ouvrages  détachés  dij  corps  de  la  place ,  et 
au-delà  des  lacs  et  des  eaux^qui  l'environ- 
Xient.  Une  flottille  bien  armée  secondait  ces 
mouvemens,  prévenait  les  surprises  et  favo- 
risait les  sorties.  Les  digues  étaient  armées 
d'artillerie  ;  les   ouvrages    du    fort  Saint- 
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Georges  ^  la  citadelle,  les  relrancliemeïis  de 
Vile  du  Thé  et  de  MigUaretto  ^  avait  été 
relevés  et  mis  en  très-bon  état.  Plusieurs 
attaques  infructueuses  ,  telles  que  celles  sur 
la  tour  de  Cérèse  y  avaient  rendu  les  Autri- 
chiens très-circonspects  ;  et  le  général  Fois- 
sac  ,  à  Fépoque  de  Tavantàge  remporté  à 
Modène  par  le  général  Macdonald,  avaiJ;  une 
telle  confiance,  que,  dans  la  supposition  très- 
Yraisemblable  de  la  réunion  des  deux  armées 
françaises,  et  de  leur  marche  sur  Mantoue , 
il  offrit  au  général  Macdonald  d^aller  à  sa 
rencontre  avec  un  corps  de  cinq  à  six  mille 
hommes ,  et  un  nombreux  parc  d'artillerie. 
Il  avait  déjà  communiqué  avec  lui  :  il  lui  de- 
mandait des  signaux  certains,  une  marche 
convenue  ,  pour  ne  pas  tomber  ^  à  son  ap- 
proche, dans  les  pièges  de  Tehnemi.  Vaine 
espérance  !  Le  commandant  de  Mantoue  ap- 
prit par  les  feux  de  réjouissance  des  camps 
autrichiens  la  victoire  de  Souwarow,  et  vit 
en  même  temps  le  blocus  se  resserrer,  Far- 
mée  de  siège  asseoir  son  camp  à  Fouest  de  la 
ville  entre  la  Certosa  et  Capilupa^  et  de 
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nombreuses  corvées  de  paysans  rassemblés  à 
quinze  lieues  à  la  ronde ,  et  soutenus  par 
une  chaîne  de  troupes  légères ,  travailler  à  la 
ligne  de  contrévallation  qui  embrassait  tout 
le  terrain  du  front  d^attaque  de  Pradella  ^ 
entrç  la  rive  droite  du  lac  supérieur  jusqu'à 
Casa-Rossay  sur  celle  du  Pajolo. 

La  situation  de  Mantoue ,  ce  fameux  bou- 
levard de  ritalie  occidentale ,  élevé  sur  le» 
bords  marécageux  des  lacs  formés  par  le 
MinciOy  est  une  de  celles  qu'on  ne  peut  bien 
décrire ,  ni  faire  saisir  par  la  pensée.  Il  faut 
parler  aux  yeux.  Nos  lecteurs  trouveront 
dans  l'Atlas  joint  à  ces  Essais  un  plan  très- 
exact  de  cette  forteresse;  il  a  été  réduit  et 
gravé  d'après  celui  que  le  général  Foissac- 
Latour  joignit  à  son  Mémoire  juiilifîcatif , 
publié  en  1800,  sous  le  titre  de  Joumai  his- 
torique et  raisonné  des  opérations  militaires 
et  administratipes  qui  ont^u  lieu  dans  la 
place  de  Mantoue.'  On  y  a  conservé  le  tracé 
des  attaques ,  et  les  diverses  légendes  :  celles- 
ci  serviront  à  l'intelligence  de  quelques  dé- 
tails que  nous  avonl^  puisés  dttns  cet  ouvrage , 
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et  que  nous  ayons  ajoutés  à  la  noie  7* ,  à  la 
fin  de  ce  volume ,  évitant  de  nous  appesantir 
ici  sur  ces  mêmes  détails,  quoi  qu'ils  soient 
ttès-intéressans  pour  l'histoire  de  Tart  dé- 
fensif. 

Le  général  Kray,  pour  profiter  de  tous  ses 
avantagea ,  avait  fait  descendre  ^rPeschièra 
et  Goïto  y  sa  flottille  du  I^  de  Garda ^  dans 
le  lac  supérieure  II  avait  fait  aussi  remt^nter 
des  canonnières  par  le  bas  Mincio  dans  lé 
lac  inférieur.  Ces  chaloupes  portaient  des 
pièces  du  calibre  de  17  et  de  27.  Il  fit  aussi 
construire  des  radeaux  bastingués  et  armés 
de  canons,  pour  inquiéter  les  assiégés  sur 
tout  le  pourtour  de  Fenceinte  ;  il  rapprocha 
les  postes  et  établit  des  batteries  sur  le  rideau 
entre  la  citadelle  et  le  fort  Saint-Georges  ; 
fit  harceler  tous  les  avant-postes  sur  le  Pa- 
jolo  y  et  canonner  vivement  les  digues  pen- 
dant qu'on  faisait  les  derniers  apprêts  du  côté 
de  Pradella.  La  première  parallèle  y  fut  ou- 
verte dati»  la  nuit  du  14  au  i5  juillet,  sou» 
la  protection  des  batteries  qui  avaient  fait 
taire  celles  des  digue»,  et  auxquelles  les  bat- 
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teries  du  corps  de  la  place ,  et  principalement 
du  ravelin  de  Pradella ,  et  du  bastion  Saint- 
Alexis  ^  répondaient  par  un  feu  soutenu . 

Ce  fut  d'après  Tavis  unanime  des  officiers 
du  génie  et  de  Tartillene  que  le  général 
Kray  choisit  pour  front  d'attaque  celui  de 
Pradella  ,  le  plus  faible ,  parce  qu'on  pou-* 
yait  plus  prompt£ment  àe  rapprocher  de  la 
partie  de  l'enceinte  la  moins  flanquée,  et 
qu'on  n'avait  devant  soi  que  le  seul  puvragfe 
à  corne  qui  pouvait  être  plongé  et  vude toute 
part  de  la  hauteur  de  Belfiare.  Le  corps  de 
la  place  ,  de  c^  côté ,  ne  consistait  que  dans 
le  bastion  Saint-Alexis^  et  la  demi^-lune  de 
Pradella ,  laquelle  devait  être  plutôt  consi- 
dérée comme  un  bastion  détaché.  Ces  deux 
bastions  étaient  liés  entre  eux  par  une  cour- 
tine de  35o  toises ,  qui  n'était  point  terras- 
sée. Les  deux  bastions ,  Saint-Alexis  et  Pra- 
délia  y  n'étaient  point  couverts,  leurs  escarpes 
s'élevaient  tout  entières  au-dessus  de  l'hori- 
zon. Ces  deux  bastions  étaient  d'ailleurs 
très-petits  ,  et  tout  le  front  d'attaque  était  .si 
rétréci ,  qu'il  était  impossible  aux  Français 
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d'y  placer  un  grand  nombre  de  pièces  d'ar— 
tillerie.  Enfin,  la  porte  du  corpsde  place  étant 
à  ciel-ouvert ,  et  seulement  couverte  d'un 
appentis  d'une  charpente  frêle,  et  n'ayant 
qu'un  pont-levis  sans  autre-  fermeture  ,  il 
était  facile  d'y  former  une  brèche  très^di£Bi- 
cile  à  défendre. 

L'ouvertur^  de  la  première  parallèle  qui 
^  fut  perfectionnée,  et  dont  les  batteries  furent 
armées  le  i8^  avait  été  précédée  ée  diverses 
attaques  pour  distraire  l'attention  de  l'en- 
nemi. La  tour  de  Cérèse  fut  emportée  de 
vive  force  ;  quatre  batteries  masquées  .ou- 
vrirent leur  feu  à  5oo  toises  des  ouvrages  de 
la  citadelle,  et  plusieurs  autres  sur  la  rive 
droite  du  Pajolo  ,  croisant  leur  tir  avec  celui 
des  canonnières ,  battaient  de  front  et  de 
revers  les  retranchemens  de  Migliaretto  et 
àe  Vile  du  Thé. 

Les  assiégés  ne  mettaient  pas  moins  d'ac- 
tivité dans  leurs  travaux  ;  toutes  les  batterieà- 
de  la  place  étaient  eh  jeu ,  et  agissaient  avec 
succès  3  le  canon  des  deux  bastions  enfilait 
um  des  boyaux  de  la  gauche  de  la  tranchée 
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ponssée  avec  ardeur  pour  rétablissement  de 
la  seconde  parallèle.  Le  général  Kray  n'y  em- 
ployait pas  moins  de  einq  mille  travailleurs 
militaires  où  paysans ,  réservant  ceux-ci  pour 
les  travaux  de  nuit.  Mais  la  garnison  était 
déjà  très*affaiblie  par  les  maladies ,  et  par  la 
fatigue  du  service  sur  un  si  grand  dévelop- 
pement. Plus  de  deux  mille  hommes  étaient 
aux  hôpitaux.  Les  murmujres  des  habitans, 
les  désertions  ,  les  intelligences  secrètes , 
obligeaient  le  général  Foissac  à  prendre  les 
plus  sévères  précautions.  Son  conseil  de  dé- 
fense jugea  qu'on  ne  pouvait  hasarder  de 
grande  sortie  sur  le  froiit  d^attaque  ,  et  que 
le  fort  Saint'-Georges  j  qui  exigeait  une  gar- 
nison de  deux  mille  hommes  ,  entièrerafent 
isolée,  devrait  incessamment  être  aban- 
donné. 

Le  a4  juillet ,  toutes  les  batteries  con- 
struites  sur  les  points  avantageux  en  arrière 
de  la  seconde  parallèle ,  à  i6o  toises  des  sail- 
lans  de  Touvrage  à  corne  ,  et  à  160  de  ceux 
des  bastions  de  Pradella  et  de  Saint-Jilexis , 
furent  percées  d'embrasures  j  et  dès  la  poirfte 
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da  jour,  elles  ouvrirent  leur  feu  toutes  en^ 
semble ,  avec  une  telle  violence  et  un  tel 
succès ,  qu'en  moins  de  deux  heures  toutes 
les  batteries  françaises  furent  réduites  au 
silence.  Le  demi-bastion  de  Y  Ile  du  Thé  ^  le 
}à^i\Gn  Saint-Alexis  ,  et  Fouvrage  à  corn^ 
de  PradeUuy  battus  sans  interruption ,  furent 
bouleversés.  En  même  temps  les  batteries  de 
la  &u$se  attaque  de  la  citadelle  ^  qui  étaient 
servies  par  Tartillerie  russe ,  agirent  ^vec 
Une  égale  efficacité  ^  du  coté  de  Cérèse , 
les  batteries  françaises  de  la  digue  furent 
aussi  très- maltraitées.  L'artillerie  autri- 
chienne tira  dans  cette  seule  journée,  de 
cinq  à  six  mille  boulets ,  et  lança  huit  cent 
vingt-quatre  bombes  ou  obus  contre  ces  bi- 
bles points  de  défense. . 

Pour  mieux  concentrer  l'attaque ,  et  fati-t 
guer  de  plus  en  plus *^  la  £iible  garnison  de 
Mantoue ,  en  la  forçaiit  de  se  diviser  >  le 
général  Kray  fit  donner  l'assaut,  la  nuit  sui- 
vante, aux  àevijfs  côtés  de  la  digue  qui  traverse 
le  canal  du  Pajoîo.  Une  batterie  de  cinq 
pièces,  du  CQt^  de  Cérè^ ,  fpt  enlevée  à  la 
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baïonnette  ;  le  capitiiine  d'artillerie  russe 
franchit  le  premier,  à  la  charge ,  le  canal.  La 
défense  fut  opiniâtre ,  le  combat  sanglant. 
La  batterie  fut  reprise  par  le  chef  de  brigade 
Eugène ,  à  la  tête  d^un  bataillon  italien  ;  il 
ramena  cent  dix  prisonniers  autrichiens. 
Pendant  ces  attaques  de  vive  force ,  les  Au- 
trichiens poussaient  deux  boyaux  de  tran- 
chée ,  et  se  logeaient  au  pied  du  glacis  de 
PradeUa.  Leurs  batteries  avaient  écrasé  le 
hdiSiionSaint'Mexis ,  et  n^étaient  plus  contre- 
battues  ;  les  coupures  Êiit^  du  côté  de  fô- 
rèse  faisaient  écouler  les  eaux  du  PajolOy 
et  les  écluses  trop  étroites  ne  pouvaient  suf- 
fire pour  les  élever. 

Dans  cette  position  critique,  le  général 
Foissac-Latour,  d'après  l'avis  du  conseil  de 
guerre  ,  fit  évacuer  le  fort  Saint-Georges  y 
que  le  général  Elsnîtz  menaçait  d'enlever 
d'assaut,  et  qui  employait,  pour  la  seule  dé- 
fense d^un  ouvrage  extétérieur,  près  de 
deux  mille  hommes  ,  le  tiers  de  ce  qu'il  res- 
taitde  combattans.  Huit  centshommes  étaient 
employés  à  la  citadelle ,  sous  les  ordres  du  gé* 
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néral  Moûnet.  La  garnison  de  Saint-Georges  y 
sous  les  ordres  du  général  Meyer ,  occupa 
Migliaretto  et  Vile  du  Thé  y  le  reste  était  em- 
ployé au  frpiat  de  Pradella ,  et  sur  les  divers 
points  de  l'enceinte  du  côté  de  l'est  :  la  ré- 
serve 11%  pouvait  être  de  plus  de  900  hom- 
mes» 

Le  péril  était  pressant;  l'ouvrage  à  corne , 
presque  entièrement  détruit  ^  fut  abandonné 
pat  les  Français  dans  la  nuit  du  a6  au  27. 
Leurs  mines  produisirent  peu  d'effet  ;  cdles 
préparées  pour  faire  sauter  la  digue  qui  ser- 
vait de  communication  avec  la  place,devaient 
ouvrir  un  large  passage  au:s  eaux  du  lac 
supérieur  ;  et  cette  inondation  ,  le  dernier 
moyen  de  prolonger  la  défense,  était  même 
redoutée,  à  cause  de  la  submersion  que  pou* 
yaient  produire  ces  eaux  soutenues  à  douze 
jpieds  au-dessus  du  niveau  de  celles  du  lac 
inférieur  ;  mais  les  mines  de  la  digue  jaouf- 
flèrent ,  et  la  principale  coupure ,  loin  de 
former  un  nouvel  obstacle ,  ne  reçut  pas  siîi 
pouces  d'eau ,  et  servit  de  tranchée  contre  le 
saillant  de  la  demi-lune  de  Pradella. 
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Cep€îfïdantle  fea  deaba  tteries  aotrichiettile» 
tatAùnMè  :  elles  tirèrent  ju^qix^k  doutée  mille 
cotips  datiêleé  vingt'^atre  heuî^eà.  La  porte 
de  Ptadeilafai  détruite ,  et  tout  ce  quartier 
rédoit  en  iiendi*ed;  Totftes  les  défenses  étaient 
ruinées,  les  revêlelnens  écroulés,  la  ville  pres- 
que ouverte.  Les  travailleurs,  découragés, 
ne  pouvaient,  tous  tètte  pluie  de  fer,  relever 
deux  pieds^  <iô  terre ,  ni  mettre  une  pièce  eii 
batterie.  La  garnison ,  qui  perdait  par  le  feu. 
6u  par  les  î^kdies  4<^  hommes  par  jour, 
se  trouvant  réduite  à  3,5do  conibattans ,  et 
ne  suffisait  plus  au  service  et  à  k  police 
intérieure ,  était  hors  d'état  d^  soufèhir  Tas- 
sant dont  elle  était  nienacée. 

Le  général  Kray  envoya  î«  lieutettant- 
colonel  Orkwîitti ,  officier  du  génie  aatri-^ 
chien ,  porter  au  eomnsfandiant  de  Mantoue 
une  dernière  sommation' ,  tï  les  preuves  offi- 
cielles que  la  retraite  des  deux  ornées  fran- 
cise» au-'delà  At^  Apennins  ne  lui  làissaii 
Micun  espoir  d'être  secouru. 

Le  géttéraîToissac-Latôur  Hiit!  Jtn  délibé* 
ration  ,  dans  urf  roïfséil  de^  guerre  fowmé  dir 
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quarante  cinq-officiers  supérieurs  de  toutes 
armes  f  la  question  de  savoir  si  la  place  ^  xie 
pojivant  être  plus  long-temps  défendue  par 
aucun  effort  de  Tart ,  il  était  possible  de  sou»' 
tenir  Passant  avec  si  peu  de  forces,  s'il. était 
utile  d'y  compromettre  les  débris  de  la  gar- 
nison ,  où  si  l'on  devait  se  résoudre  à  capi- 
tuler. Six:  de  ces  chefs  déclarèrent  que  la 
place  pourrait  tenir  encore  deux  on  trois 
jours ,  et  deux  seulement  se  refusèrent  à 
reconnaître  la  nécessité  de  capituler.  Lçgé- 
jiéral  Foissac-Latour  s'y  décida  sur  l'avis  de 
la  majorité  du  conseil.  Il  fit  proposer  au  gé- 
néral Kray  de  prendre  pour  bs^es  de  la  capt- 
tulation  les  conditipns  qui  avaient  été  ac* 
cordées  en  lygy  au  général  Wurpaser ,  dans 
une  position  semblable.  Il  demaiidait  que  la 
garnison  ce  fut  renvoyée  par  le  chemin  le  plus 
j>  court ,  et  par  marche^  militaires  à  l'armée 
»  française  qui  occupait  la  rivière  de  Génesy>.' 
Le  général  Kray  exigea  qu'elle  se  rendît  pri- 
sonnière de  guerre;  Après  une  réplique  très- 
ferme  dugénéralfrançaiS)  on  convint,  comme 
terme  moyen ,  que  la  garnison ,  considérée 
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comme  prisonnière  ,  serait  renvoyée  en 
France  ;  mais  que  les  officiers  ne  s'y  ren- 
draient ,  sur  leur  parole  de  ne  pas  porter 
les  armes  contre  les  Alliés ,  qu'après  avoir 
séjourné  trois  mois  dans  les  États  hérédi- 
taires, comme  otages.  La  capitulation  fut 
conclue  à  Casfelluccio ,  le  28  juillet  ;  et  le  5o ,- 
la  garnison  de  Mantoue  sortit  par  la  citadelle 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  déposa 
les  armes  sur  le  glacis. 

Si  Ton  rapproche  l'époque  et  les  circon- 
stances de  la  prise  de^JIfanto^^^,  du  tableau  que 
nous  avons  présenté  de  la  distribution  des 
forces  respectives  des  Alliés  et  des  Français, 
on  jugera  de  son  importance  pour  les  opéra- 
tions ultérieures  :  l'Italie  entièrement  recon-\ 
quise ,  toutes  les  forces  des  Alliés ,  tous  leurs 
moyens ,  tous  leurs  approyisionnemens  ras- 
semblés au  moiilent  de  l'arrivée  dés  renforts 
mettaient  un  si  grand  poids  dans  la  balance, 
que  rien  ne  pouvait  compenser. pour  la  Ré- 
publique l'avantage  de  la  diversion  causée 
par  la  défense  de  Mantoue.  Cette  place  avait 
pris ,  dans  cette  circonstance  et  dans  l'en- 
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semble  des  affaires,  une  importance  d'autant 
plus  grande  qu'elle  avait  perclu  celle  de  sa 
position  conime  appui ,  comme  objet  des 
opérations  des  armées.  Tant  qu'elle  occupait 
le  général  J^ray  et  son  armée,  le  général  iSou- 
warow  ne  pouvait  agir  à  la  fois  avec  vigueur 
du  côté  de  la  Suisse ,  et  sur  le  comté  de  Nice  j 
le  nouveau  plan  de  défense  des  frontières  de 
France  s'établissait,  pendant  cet  état  d'attente 
et  d'observation^  tout  à  l'avantage  du  parti 
inférieur  en  nombre  j  et  chaque  joùt  qu'il 
était  prolongé  était  activement  employé  à 
réparer  des  pertes  et  à  préparer  de  nouveaux 
obstacles  au.  grand  effort ,  à  l'attaque  géné- 
rale méditée  par  les  Alliés  :  le  général  Sou* 
warow  reprit  par  la  chute  de  Manioùe  toute, 
la  liberté  de  ses  mouvemens  ,'il  rentra  dans 
la  combinaison  des  secours  mutuels  et  altef- 
natîfs  entre  l'arnjée  de  l'Archiduc  et  la  sienne. 
Mantoue  îxxi  ipouv  le  général  Kray  un  beau 
trophée  de  sa  victoire  de  Magnatio^ 
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CHAPITRE    VL 

Positions  et  mouvemens  des  armées  étt  Suisse 
et  sur  le  Rhin.  —  Le  général  Masséna  re- 
prend t offensive.  —  Belles  manœuvres  du 
général  Lecourbe.  —  Opérations  maritiynes; 
réunion  des  escadres  française  et  espagnole. 
—  Arrivée  de  T armée  russe  sous  les  ordres 
du  général  Korsa^oa^  en  Suisse.  —  Mouve- 
mens  de  M,  t  Archiduc  jwr  fe  Haut-Rhin.— 
Suite  de  la  campagne  en  Italie.  —  Bataille 
de  Novi.  —  Débarquement  des  Anglais  en 
Hollande  sous  les  ordres  du  duc  dYorck  et 
du  général  Ahercrombie.  —  Défense  de  la 
UollandepçLr  le  général  Brune. 

Jl  BNDANT  que  de  si  grands  coups  se  por- 
taient en  Italie,  aucun  événement  important 
u'àvaîi  changé  en  Suisse  la  situation  respec- 
tive dés  arihées  de  î'Archidtic  et  du  général 
Masséna.  L'équilibre  des  forces  ayant  été 
rétabli  entre  ces  armées  par  les  secours  que 
M.  TArchiduc  avait  envoyés  en  Italie,  il  était 
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impossible  qu'elles  entrqmssent  rien  d'im^ 
jportant  ruhesur  Fàutré.  Cet  équilibre  ne  pou* 
Tait  être  rompu  par  des  combats  par  ticuliers^ 
par  desft&ires  de  poste,  ni  mjême  par  les  atta- 
ques impétueuses surl^ ailes,  par  lesquelles 
les  deux  partis  essa^yaiént  dé  tourner  récipro«* 
iqaemeiit  leiir  droite  et  leur  gauche  très-éten* 
dues  eixtre  les  lacs  de  Zurich  et  de  JLucerne 
jusq^ues  aux  sommités  d^s  grandes  AlpeSi. 
iCes  atta<}oes,  dont -nous  ne  pasi^erons  point 
sous  silence  les  jépoques  et  les  détails  essen- 
tiels, ne  pouvai^it.ébraitier  les  centres  des 
deux  arinées,  qui  B^ermissaient  de  plus  en 
plus  dans  lebm  inexpugnables  positions  sur 
les  deux  rives  de  la  Limath. 

Si  Poil  se  rappelle  nos j^bservations  sur  le 
nouveau  système  de  guerre  appliqué  aux 
opérations  offensives  et  défensives  dans  les 
pa^s  de  motïtagnes ,  on  ne  s'étonnera  pi^t 
que  deux^urméesd'égaleforCe  ai^Eit  été,  pour 
ainsi  dire ,  paralysées  ;  et  quand  mètne  û. 
serait  vrai  que  Masséna^eût  reçu  4es  >renfoi;ts 
qui  lui  auraient  donné  une  supériorité  éqo- 
•mentanéc  ,  elle  ne  pouvait  çta?e  enowre  s^êsm 
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considérable  pour  tenter  une  grande  opéra* 
tion  ;  car  si  Ton  n'a  point  assez  de  forces  pour 
exécuter  ces  grands  mouvemejis  et  tourner 
au  loin,  en  suivant  les  pendans  des  eaux^ 
les  appuis  de  Tune  des  ailes  d'une  armée, 
pendant  qu'on  la  tient  en  échec  sur  son 
front,  on.  ne  peut  se  promettre  1  un  succès 
qui  doive  changer  la  situation  générale.  D'ail- 
leurs, Masséna,  menacé  du  côté  du  Valais, 
ne  pouvait  risquer  le  sort  d'une  bataille  dont 
la  perte  eût  découvert  aux  Alliés,  la  seule 
partie  des  frontières  de  la  France  que  la  na- 
ture et  l'art  aient  laissée  sans  défense. 

Après  les  sanglans  combats  des  lignes  de 
Zurich  y  l'Archiduc  et  le  général  Masséna, 
GXi  occupant  ces  positions  opposées  ,  n'en 
connurent  toute  la  force  qu'après  avoir  vai- 
nement cherché  à  déposter  leurs  avant-gardes 
respectives.  L'Archiduc  avait  fait  attaquer, 
le  8  juin,  la  position  du  Mont- ^ Ibis  sans 
au^un  succès;  peu  de  jours  après,  Masséna, 
ayant  attaqué  à  son  tour  la  partie  de  l'armëe 
autrichienne  qui  était  en  avant  de  J^wr/cA, 
fut,  malgré  un  premier  avantage,  forcé  de 
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rentrer  dans  sa  position  :  F  Archiduc  fit  raser 
les  anciens  retrànchemens  de  Masséna ,  parce 
que^  dans  aucun  éas,  ils  ne  pouvaient  lui 
servir  j  et  qu^ils  auraient  pu  lui  nuire,  g'il  eût 
été  contraint  d'évacuer  Zurich;  il  donna  le 
commandement  de  sa  gauche  au-delà  du  lac, 
dans  le  canton  de  Sckweitz^y  au  général  Jell^-- 
chich,  et  plaça  son  quartier-général  à  KIoUen. 

Masséna  porta  le  sien  à  Ijenzbourg^  per- 
fectionna sa  ligne,  fit  reconnaître  et  marquer 
un  camp  au  confluent  de  la  Reuss  et  de 
VAar^  et  rapprocha  jusques  à  la  rive  gauche 
de  la  Sihl  la  partie  du  corps  du  général  Le- 
courbe,  qui  couvrait  le  lac  de  Zug  et  l'in- 
tervalle entre  le  lac  de  Zurich  et  celui  de 
Luceme  :  il  cherchait  à  pénétrer  dans  les 
vallées  qui  entourent  le  Saint-Gothard^  et 
dans  lesquelles  Tarrière-garde  commandée 
parie  général  Loison  et  les  corps  des  géné- 
raux Bellegarde  et  Haddick  s'étaient  livré  de 
rudes  combats;  ce  n'était  plus  qu'un  afireux 
désert^ 

Vers  la  fin  de  juin,  l' Archiduc,  s'^perce- 
yant  que  Masséna  recevait   des  renforts  , 
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donna  ordre  au  général  &isarray,  qui  comr? 
mandait  le  corps  d-observatian  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  ^  et  avait  sou  quartier^général 
à  Dojifiueschingenj  d^inqniéiev  les  postes  des 
Français,  et  d'attirer  leur  attention  sur  l'Al- 
sace :  les  généraux  de  Meerfeldt  et  Gôrger 
Tesserrçrent  dans  lefs  environs  de  JCekl  la 
division  du  général  Legrand  y  dont  les  poster 
furent  attaqués  et  chassés  dHOffenbourg;  le 
général  Giulay  fit  replier  les  postes  français 
en  avant  du  Fieux-Brisach  et  aux  environs 
de  Hochstadt. 

De  son  côté,  le  général  Masséna  renforça 
sa  gauche  au-delà  du  Rhin ,  dans  la  position 
^e  Lôrrachj  acheva  de  mettre  Bàîe  en  état 
de  défense,  et  donna  au  général  L€^|[ran4 
Tordre  et  les  moyens  d'agir  ofFensiveitient. 

Le  4  juillet,  le  corps  du  général  Gbi^erj^ 
posté  à  Renchen  et  AppenwByer^  fut  vive- 
ment attaqué  par  les  Français  :  ils  s'avancè- 
rent jusques  à  Oberhirch^  il  y  eut  un  combat 
très-sanglant  entre  les  hussards  de  Blankens* 
iein  et  quelques  compagnies  de  grenadiers 
lançais. 
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Lçi  6  jusM^t ,  le.  géR^ral  ^e  Meprfeldt  fut 

Bcs ,  ieiOi:^.  d'éyftqtteîc  ^  postjs ,  ejt  le.  poussât 

L'engftgeipWbl  fot  yif ;  1§  cqtoHfil  Ke^çwkfe 
des  hufisandsîde  rempf&x^ui:  y  fat  tpé. 

Le  général  S»taîrï*y,  ^yant  f^it  soutenir.  ÏQ 
corps  du  général  Meer&ldt ,  celuvei  attaquai 
les  ¥vsmqsà$  entre  O0nim^rg  et  Qe^m- 
bctchy  le  9  juillet  9  ks  JorçaL  d'évacuer  de 
nouveau  Offenbourg,  et  veprit  ses  pp»te3  à 
lentiée  de  la  vallée  de  la  Kint^ig.  ^ 

A  peu  prèadansle  mémele|iip&y  le  général 
Masséna  fit  un  mouvement  pour  tater  l^laile 
^uche  de  Parmée  de  rArcbiduc^  qpl'A  ^^vaiff 
être  affaiblie  par  les  débaobentena  des  CQjrpft 
des  généraux  Bellegarde  et  Haddick.  ^ 

Le  général  Lecourbe  se  porta,  en  avant  de 
la  ligne  qu'il  occupait  entre  la  SiJU  et  le  Jao 
àeLa^G0m0^  pour  enlever  une  batterie  pla:» 
cée  à  Brunnerij  parce  qu'elle  gênait  beau-^ 
coup  la  Goinmunication  par  le  lac  entre  ses 
postes  d^BS  VUnierwaldm  et  ceux  d^ns^-lo 


canton  de  Zug^  qui  boutraient  le  centre  de 
Varm  ée  française  et  les  revers  du  MpnPjiU>is . 

Le  3  juillet,  à  la  pointera  Jour,  tous  les 
Avant-poster  du  général  Mkohich  fureiiit  at«i 
laqués  et  for  ces  *|  la  colonne  française  qui, 
inarcha  le  lông'du  petit  laé  A^Égéri  y  s'empara 
du  poste  de /o^^-S^rg'^^  mais  elle  ne  put  s'y 
maintenir,  et  fut  repoussée  au-delà  du  petit 
lac  jusques  à  Unter-Égéri. 

Une  autre  colonne,  conduite  par  le  général 
Recourbe  lui-même ,  marcha  entre  le  lac  de 
Lôu^rtjç  et  le  lac  de  Lucemè  y  soutenue  par 
des  bateau:^;  armés  ;  et ,  après  plusieurs  atta-: 
ques  de  postes ,  parvint  jusques  à  JSrunnen, 
où  le  major  Porson  enleva  la  batterie  de  six 
pièces ,  mai^  fut  vivement  poursuivi  par  le 
mistjor  Ëtwoes,  qui  rétablit  les  po&tes  autri- 
chiens" sur  toute  la  ligne. 
'  Masséna  fit  aussi,  le  ii  juillet,  un  mou- 
vement sur  la  rivé  droite  du  Rhin  en  avant 
de  Bâle,  et  porta  une  avantrgarde  jusques  à 
ff^ehr  du  côté  de  Seckingen. 
'  Le  général  Hotze  avait  repris,  dès  le  i4 
juillet,  le  commandement  de  la  gauche  do 
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l'armée  de  PAi-  hiduc  :  soit  qu'on  eût  exagéré 
les  renforts  qu'avait  reçus  Ma$séna,  soit  que, 
retenu  par  les  motifs  que  nous  avons  ex- 
posés, il  n'eut  pas  osé  se  compromettre ,  il 
avait  laissé  échapper  le  moment  Ëivorable. 
Les  secours  arrivés  successivement  d'Aile- 
ma^e  et  du  Tyk'ol  avaient  mis  l'Archiduc 
en  état  de  renforcer  sa  gauche  avant  l'arrivée 
des  Russes;  et  dès  le  i*"  août,  le  général 
Hotzp  fit.  attaquer  les  postes  avancés  du  gé- 
néral Lecourbe.dans  la  petite  vallée  appelée 
Xs&thaly  à  la  rive  gauche  du  lac  de  Lucerne 
au-delà  de  l'entrée. de  la  Reuss.  Les  troupes 
françaises ,  poussées  jusques  à  Bauen ,  furent 
soutenues  par  la  109^  demi -brigade,  qui 
rentra  dans  Vissthalj  reprit  ses  postes,  et 
força  les  Autrichiens  à  se  retirer. 
-  Ce  premier  mouvement  offensif  de  la  gau- 
ehe  de  l'Aréhiduc  était  combiné  avec  Ceux 
qui  se  préparaient  dans  le  haut  Valais,  ou 
un  grand  nombre  d'habitans  armés  et  formés 
en  compagnies  s'étaient  réunis  aux  AUiés,  et 
inquiétaient  sans  cesse  les  postes  du  général 
Thureau. 
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AvâRt  de  reporter  l'attentian  de  nos  lec- 
teurs en  Italie^  où  le  général  Souwarow,  par 
ses  mouvemensvers  k  frontière  duFiéanont^ 
et  ses  attaques  sur  Fenestrelles  et  Cànij^ 
n'aviait  pas  mieux  réussi  à  &ire  éTacuer  le 
pays  de  Gènes,  nous  rattacherons  ici  en  peu 
de  mois  le  fil  des  événemens  de  la  guerre 
maritime,  qui  acquirent  tout  à  couf»  une 
plus  grande  importance. 

Sur  le  continent ,  les  armées  françaisea 
essuyaient  des  revers  aussi  constans  quç 
l'avaient  été  leurs  succès;  la  République, 
perdant  la  supéricH^té  du  nombre ,  ne  re-^ 
produisait  qu'avec  les  pliis  pénibles  effortsl 
des  armées  tout  au  plua  égales  à  celles  dea 
Alliés.  • 

£t  sur  l'Qcé^n,  où  Ton  dôutf^t  avep  jt^sqik 
que  ni  là  France  ni  l'Espagne  pussent  Hasar- 
der une  ^wc^Ax^i  où  toutes  les  opérations  de 
guerre  sei;nbliaent  réduites  de  la  part  de 
TAugleterre  à  une  &cile  ofeservaticm  des  dé-» 
bris  des  trois  marimis  bloquées ^ns  les  ports 
les  plus  séparés  par  la  nature  ^  par  la  seule 
situation  de  TAngleterre,  nous  voyons  tout 
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à  coup  paraître,  d^une  manière  oSenarire^ 
une  flotte  combinée  française  et  espagnole^ 
la  plus  forte  par  le  nombre  et  parle  rang  des 
vaisseaux,  qui  ait  tenu  la  mer  depuis  la 
réunion  de  1779  pour  la  descente  eu  Angk* 
terre. 

On  trouva  d'autant  plus  extraordinaire  le 
succès  des  manoeuvres  audacieuses,  mais 
aussi  très -habiles  des  amiraux  Bruix  et 
Mazaredo,  que  les  avantagées  que  donnaient 
aux  amiraux  anglais  le  temps  nécessaircrpour 
la  préparer  les  parages  où  elle  devait  s'eÇiec- 
tuer,  et  les  vents  qui  pouvaient  la  favoriser, 
rendaient  celte  réunion  très^difiBicile. 

Le  gou  vememeat  anglais  répara  le  manque 
de  vigilance  et  la  surprise  de  la  sortiç  de  la 
flotte  de  Brest,  en  portant  dans  la  Méditer- 
ranée des  forces  bien  supérieures  à  chacune 
des  deux  escadres  françaises  et  espagnoles  » 
si  elles  restaient  séparées,  et  plus  qu'égales, 
si  elles  parvenaient  à  se  réunir. 

Les  cotes  deTOcéan,  depuis  le  Texeljus- 
ques  kXJadixj  et  même  après  la  sortie  de  la 
flotte  espagnole  jusqu'au  détroit  diç  Gibraltar, 
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se  trouvèrent  alors  entièrement  dégarnies  de 
forces  navales  :  on  se  félicita  à  Londres  de 
ce  que  les  rebelles  d'Irlande  n'avaient  plus 
de  secours  à  espérer  de  la  France  ;  et  voyant 
le  théâtre  de  la  guerre  transporté,  concentré 
dans  la  Méditerranée,  le  Gouvernement  cher-» 
cha  à  tirer  avantage  de  cette  circonstance..  11 
combina  avec  la  cour  de  Pétersbourg  une  ex- 
pédition contre  la  Hollande ,  dont  les  apprêta 
furent  si  considérables  et  si  activement  pres- 
sés dans  les  ports  de  la  Baltique  et  dans  ceux 
de  la  Manche,  que  les  côtes  de  la  Belgique 
et  de  la  France  en  furent  également  me-^ 
nacéesj  ce  n'était  pas  une  vaine,  menace  de 
la  part  de  deux  puissances  qui  y  desti- 
nj^ient  plus  de  4o,ooo  hommes  d0  troupes 
fraîches,  une  immense  artilleriey^es  moyens 
de  marine  surabondans,  et  qHi  n'avaient  au* 
cun  obstacle  à  vaincre  à  la  mer,  pas  un  com- 
bat à  livrer,  à  peine  une  croisière  à  établir  ; 
puisque  la  seule  présence  d'une  escadre  an* 
glaise  dans  la  Manche  suffisait  pour  ôter  à 
l'escadre  hollandaise  du  Texel  toute  esp^ 
rance  d'être  dégagée. 
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Au  milieu  de  ce  prodigieux  développe- 
ment de  toutes  les  forcés  navales ,  et  Ton 
peut  dire  presque  de  tous  les  moyens  de  na- 
vigation, de  toutes  les  armes  des  domina- 
teurs des  mers,  la  flotte  française,  que  lès 
vents  avaient  si  bien  servie  pour  entrer  dans 
laMéditerranée,  et  qu'on  y  considéraitcomme 
réfugiée,  et  sinon  aussi  éloignée,  du  moins 
plus  séparée  des  £spagn<ds  qu'elle  ne  Fêtait 
à  Brest,  se  hasarda  à  la  mer,  parut  sur  les 
côtes  dltalie;  et  trompant  encore  une  fois 
la  vigilance,  déjouant  les  cpmbinaisons  des 
amirat^x  anglais ,  alla  joindre  à  Carthagène 
la  flotte  espagnole  que  l'amir^  Mazaredo  y 
avait  conduite  à  la  faveur  du  mouvement 
de  celle  de  Brest. 

Les  deux  flottes  firent  voile  de  Cartha- 
gène, passèrent  le  détroit,  mouillèrent  et  se 
ravitaillèrent  à  la  rade  de  Cadix.  Avant  que 
Famiral  anglais  eût  pu  s'assurer  des  meuve- 
mens  de  la  flotte  française  et  de  sa  réunion 
avec  les  Espagnols ,  lever  ses  croisières,  ral- 
lier toutes  ses  forces  et  profiter  des  mêmes 
vents,  powr  passer  aussi  le  détruit  et  se  mettre  < 
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dans  les  eaux  de  la  flotte  coshbioée,  celle-ci 
ayBLtit  rallié  le  vaisseau  fiançais  ie  Censeur 
et  quelques  yaiseseaux  espagnols,  partit  de 
Cadix^  le  21  juillet,  fiarte  de  47  vaisseaux  dé 
ligne.,  et  fit  voile  au  aord-ouest. 

On  a  vu  lies  principaux  effîorts  de  la  coà- 
^îition  dirigés  d'abord  vers  le  midi ,  et  la  plus 
gpstàxàe  partie  des  forces  des  deux  cours  im- 
périales employées  à  reconquérir  Tïtalie  ^ 
tant  que  les  armées  de  rArcbiduc  €t  de  Sou* 
warow  furent  assez  rapprodiées  pour  ap- 
puyer réciproquement  leurs  flancs  sans  être 
forcées  de  les  dégarnir;  ce  concert  facile,  ces 
secours  mutuels  assurèrent  les  succès  com- 
muns et  les  rendirent  très -rapides.  Mais 
bientôt  les  opérations  de  l'Archiduc,  qui  ce- 
pendant étaient  les  plus  importantes  j  furent 
suspendues  et  subordonnées  aux  événemens 
de  la  guerre  d'Italie,  où  de  plus  grands  ha- 
saids ,  des  fautes  graves ,  une  Tésistanoe  plus 
opiniâtrequ'on  ne  l'avaitsupposée,  forcèrent 
les  Alliés,  malgré  leur  grande  supériorité ,  à 
retirer  de  leur  armée  de  Suisse  des  corps  si 
considérables*,  qu'elle  fut  réduite  à  l'inaction 
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dutis  la  Saison  et  dam  les  cirtonstances  les 
plus  fatxxrables  pour  agir. 

La  cour  de  Vietitie,  pressée  de  recouvrer 
Manteue  et  la  Loinbardie,  voulut  ptofiter 
de  ses  premi^s  avantages  eu  Itdie  ^  et 
les  consolider  par  l'entière  évacuation  des 
Frahçais.  Peut-être  que,  si  ron  eût  donné  ou 
cdïiser'v^  à  l'Archiduc  des  moyens  suffisans  ' 
pour  achever  de  délivrer  la  Suisse  et  de  ré- 
tablir son  indépendante^  si  l'on  n^était  entré 
dans  le  Piémont  qu'après  avoir  occupé  avec 
des  forces  suffisantes  les  sommités  des  grandes 
Alpes ,  et  fermé  les  plus  dangereuses  issues 
vers  le  cœur  de  l'ItaJie^.on  aurait  atteint  le 
but;  on  aurait  mieux  couvert  les  frcmiières 
du  Tyrol  et  de  l'an<^en  État  de  Venise;  et 
les  viétoires  dii  général  SoUwarow  aassent 
avancé  davantage  rexéciitioû  du  plan  géné^ 
rai  des  Alliés. 

Nos  lecteurs  auront  remarqué,  dans  l'ex- 
posé que  nous  a^^éns  feit  de  îa  distribution 
des  forces  respectives ,  que  le  gouvernement 
français  ne  s'était  point  i^népris  sur  la  véri- 
table destination  de  Tarinée  auiciliaire  russe  j 
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que,  pendant  qu'il  ordonnait  à  ses  généraux 
des  armées  d'Italie  de  faire  les  derniers  efforts 
pour  se  maintenir  le  plus  long-temps  possible 
dans  rÉtat  de  Gênes ,  il  avait  porté  en  Suisse , 
au  centrede  la  ligne  de  défense  ^  la  meilleure 
partie  de  la  réserve  de  l'intérieur  et  des 
nouvelles  levéeâ ,  et  formait  une  armée  sur 

*  le  Rhin  jpour  Topposer  à  celle  que  l'Archiduc 
allait  y  rassembler. 

De  nouvelles  scènes ,  un  nouveau  théâtre 
de  guerre ,  allaient  s'ouvrir  aux  frontières 
septentrionales  de  la  République*  Dans  le 
même  temps,  les  Alliés  menaçaient  de  pé- 
nétrer dans  les  dép^rtemens  formés  des  pro- 
vinces de  Provence  et  de  Dauphiné  ;  et,  mé- 
ditant du  côté  de  la'çi-devant  Franche-C!omté 
une  invasion  plus  décisive,  ils  divisaient 
l'attention  et  les  forces  des  Républicains. 

Le  plan  de  la  coalition  éîait  entièrement 
développé;  maiâ  toutes  les  forces  qui  de- 
vaient concourir  à  àon  exécution  ne  pou-' 

•  vant ,  ainsi  que  nous  l'avons  àèvifqntré ,  être 
arrivées  ou  débarquées  sur  les  points  où  elles 
devaient  agir  ,,ava;it  la  fin  du  mois  d^août ,  il 
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restait  encore  quelques  inatans  aux  armées 
françaises  pour  profiter  de  l'équilibre  de 
force  momentanément  rétabli  par  le  dernier: 
appel  des  conscrits. 

Comme, àlareprisedeshostilités,  le  Direc- 
toire fit  attaquer  simultanément  sur  toute  la 
ligne  avant  que  Tannée  du  général  Souva- 
row  eût  joint  celle  du  général  Kray ,  et  que 
TArchiduc  eût  achevé  de  rassembler  Farmée 
autrichienne;  de  même  cette  fois,  le  gouver- 
nement français,  en  faisant  un  grand  effort 
pour  reprendre  Foffensive  partout  à  la  fois , 
«ssaya  de  prévenir  les  réunions  des  renforts 
attendus  par  les  Alliés  sur  le  Rhin  et  en  Italie. 
C'était  une  combinaison  très-juste,  puisque, 
d'une  part,  la  lenteur  des  marches  de  la  se- 
conde armée  auxiliaire  russe,  à  laquelle  se 
joignait  le  corps  du  prince  de  Condé ,  et  d'un 
autre  côté  le  siégé  de  Mantoue^  occa^onnaient 
pour  le  moment,  dans  les  armées  impériales, 
une  différence  d'environ  70,000  hommes  à 
l'avantage  dés  Français ,  et  que  le  ralliement 
des  réserves  de  l'intérieur  et  des  nouveaux 
bataillons  de  conscrits  avait  produit  un  re-^ 
I.  19 
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crutement  à  peu  près  de  la  même  force  dans 
les  armées  de  la  République.  Ainsi,  pendant 
V quelques  jours,  en  supposant  que  l'armée 
du  général  Kray  fût  retenue  devant  Man^ 
toue  y  et  que  le  mouvement  offensif  s'exé- 
cutât avant  que  la  seconde  armée  russe  fût 
à  portée  d'entrer  en  action  ,  les  Français 
avaient  sur  le  Haut- Rhin  l'avantage  du 
nombre ,  et  pouvaient  en  Italie  balancer  à 
10,000  hommes  près ,  sinon  toutes  les  forces 
du  général  Souwarow  ,  du  moins  celles 
qu'il  avait  sous  la  main ,  et  avec  lesquelles 
il  couvrait  les  sièges  de  Tàrtone  pt  de 
Conù 

Pour  faire  connaître  les  faits  importans 
qui  ont  marqué  le  début  de  cette  reprise  des 
opérations,  nous  ne  saurions  choisir  un 
.ordre  plus  clair  et  plus  satisfaisant  pour  nos 
lecteurs  que  celui  des  mouvemens  exécutés 
à  peu  près  à  la  même  époque  par  les  quatre 
armées  françaises  -  car,  pour  bien  démêler  le 
fil  des  événemens ,  il  faut  d'abord  se  placer 
du  côté  des  attaquans  ,  et  prendre  dans  leurs 
desseins^  dans  le  tissu  de  leurs  plans  ^  rem-r 
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plis  OU  échoués ,  la  substance  d'une  impar* 
tiale  narration. 

Quatre  points  principaux  fixaient  Fatten-» 
tion  du  gouvernement  français,  i^.  L'état  de 
Gènes  y  dont  l'occupation  prolongée  jusques 
à  l'arrière-saison  pouvait  seule  garantir  les 
frontières  méridionales  de  la  France  de  l'in- 
vasion méditée  par  le  général  Souwarow- 
Là  les  armées  étaient  en  présence,  et  cha- 
cun des  deux  partis  avait  recueilli  tous  ses 
moyens. 

•  a**.  La  frontière  du  ilfo7z^j5/a7zc^  de  rZ9^ra 
et  des  BassesMpes  ^  vis-à-vis  de  laquelle  les 
Alliés  n'avaient  que  des  corps  d'observation? 
qui  occupaient  les  postes  à  l'entrée  des  val- 
lées ,  et  n'étaient  pas  assez  forts  pour  en- 
lever les  sommités ,  ou  pour  s'y  maintenitt 

5*.  La  Suisse,  dont  l'entière  évacuation 
aurait  découvert  le  cœur  de  la  France ,  et 
dont  cependant  la  défense  ne  pouvait  êtr& 
assurée  pour  le  reste  de  la  campagne ,  si  l'on 
ne  dépostait  les  Impériaux  des  cimes  les  plufi 
élevées  des  grandes  Alpes  y  et  si  on  n'occu- 
pait de  nouveau  les  communications  avec^ 


l'Italie ,  jusqu'à  ce  que  les  neiges  vinsseht 
fermer  ces  abîmes  déjà  couverts  de  sang ,  et 
dans  lesquels  devaient  se  précipiter  encore 
.  une  fois  tant  de  braves ,  pour  s'y  disputer 
l'avantage  de  la  position  générale ,  et  petit- 
êtr^  décider  avec  le  sort  de  la  Suisse  èelui  de 
la  France. 

.    4'*«  he  Bas-Rhin  ,  où  les  Impériaux  ren- 
forçaient peu  à  peu  l'armée  d'observation ,'  à 
laquelle  allaient  se  joindre  un  corps  russe, 
et  plus  tard  les  contingens  de  l'Empire.   . 
•    Ordonner  au  général  Joubert  de  descendre 
les  Apennins  pour  livrer  bataille  à  l'armée 
du  général  Souwarow ,  et  favoriser  ce  mou- 
vement par  celui  des  différens  )corps  de  l'ar- 
mée des  Alpes  sous  le  général  Championnet  ; 
savoir,  par  sa  droite,  vers  Conij  afin  d'y 
retenir  un  plus  grand  nombre  de  troupes  j 
et  par  sa  gauche,  dans  les  vallées  qui  servent 
d'issue  aux  passages  du  Mont-Cénis  et  du 
Saint-Bernard^  afin  de  soutenir  les  attaques 
dans  le  Haut-Valais  / 
.  Faire  engager  par  Masséna  une  action  gén 
«jérale  pour  clxasser  des  petits  cantons  et  du 
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Saint'Gothard  la  gauche  de  rarmée  de  F  Ar- 
chiduc, forcément  étendue ,  et  trop  affaiblie 
depuis  le  passage  des  corps  de  Bellegarde ,  de 
Laudon  et  de  Haddick  à  Farmée  de  Sou- 
warow; 

Opérer  snvle  Bas-Rhin  j  sur  la  rive  droite 
encoredégarniede  troupes,  et  couverted^une 
riche  moisson  réservée  aux  armées  alliées, 
une  diversion  puissante  qui  .forçât  FArchi- 
duc ,  sinon  à  venir  au  secours  du  général 
Sztarray ,  du  moins  à  n^attendre  de  la  Souabe 
menacée  aucun  renfort ,  au  moment  où  lui- 
même  serait  vivement  attaqué. 

Tel  fut,  depuis  Mayence  jusqu^à  Gènes, 
le  nouveau  plan  d'ofifensive  résolu  par  le 
gouvernement  français. 

Du  côté  da  nord  ,  il  n'y  avait  lieu  qu'à 
des  opérations  défensives  j  mais  comme  elles 
ne  pouvaient  se  lier  aux  opérations  du  côté 
de  l'est ,  nous  n'anticiperons  point ,  et  nous 
allons  d'abord  fixer  celles-ci  à  leurs  places ,  à 
leur  ordre  de  date ,  sans  parler  encore  de 
l'expédition  combinée  par  leis  Anglais  et  leâ 
Russes  contre  la  Hollande. 
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Nqus  avons  fait  observer  que  c'était  sur 
la  frontière  de  Suisse  que  le  danger  était  le 
plus  pressant  pour  le  Directoire ,  et  qu'il  lui 
avait  été  le  plus  facile  de  porter  des  renforts, 
qui,  arrivant  successivement  par  différentes 
routes ,  étaient  dirigés  en  même  temps  sur 
le  centre  «t  sur  les  ailes  de  l'armée  de  M as- 
séna ,  tandis  que  l'Archiduc  ne  pouvait  rece- 
voir les  di\dsions  russes  que  par  Schaffhou- 
se^  en  arrière  de  sa  droite,  et  toutes  à  la  fois, 
à  une  époque  fixe  et  connue.  Cette  augmen- 
tation de  forces  devait  être  sans  doute  con- 
sidérable et  composée  de  très-bonnes  troupes, 
Surtout  d'une  excellente  infanterie;  mais 
c'était  leur  premier  essai  dans  la  guerre  de 
montagnes ,  à  laquelle  il  fallait  sur-le-champ 
les  employer  ;  elles  ne  pouvaient  valoir  ces 
corps  de  troupes  autrichiennes ,  mêlées  de 
montagnards  ,  Tyroliens  et  Suisses  ,  qui 
avaient  défendu  le  Vorarïberg  ^  reconquis 
les  Grisons  et  le  Saint-Gothard y  et  la  plu» 
grande  partie  des  petits  cantons.  Le  général 
Sotiwarow  ayant  entrepris  et  couvrant  à  la 
fois  les  sièges  de  Coni  et  de  Tortone ,  qui  de- 
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raient  entraîner  la  prise  de  Gênes  y  et  ache- 
ver le  cours  de  ses  conquêtes  en  Italie  ,  ne 
pouvait,  jusqu'à  ce  que  Tarmée du  général 
Kray  fût  réunie  à  la  sienne ,  rendre  à  FAr- 
chiduc  le  corps  du  général  Bellegarde,  qui 
avait  d'ailleurs  beaucoup  souffert;  e  t  cç  n'était 
pas  assez  de  la  faible  diverdion  .dont  il  avait 
chargé  le  général  Haddick  du  côté  du  Valais 
pour  que  l'Archiduc  pût  se  flatter  de  rétablir 
la  balance  entre  ses  forces  et  celles  de  Mas* 
séna  ,  si  celui-ci  pouvait  agir  avant  l'arrivée 
des  Russes.  Masséna  If  attaqua  en  effet  et  rem- 
porta un  grand  avantage  ;  il  remplit  sa  tâche 
dans  l'ensemble  des  opérations  convenues  , 
et  déposta  entièrement  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée autrichienne.  Joubert  et  Moreau  trou- 
vèrent au  contraire,  en  Italie,  le  général 
Souwarow ,  déjà  supérieur  en  nombre,  ren- 
forcé encore  par  le  corps  d'armée  du  général 
Kray,  a  qui  la  reddition  de  Mantoue  avait 
permis  de  rejoindre  la  grande  armée. 

Recueillons  maintenant  les  détaih  de  ces 
deux  actions  mémorables.  Quoique  le  géné- 
ral Masséna  eût  depuis  quelque  temps  reçu 
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des  nouveaux  Directeurs  l'ordrede  reprendre* 
immédiatement  Toffensive  y  il  avait  résisté  à 
cet  empressement  indiscret  de  son  gouver- 
nement ,  jusqu'à  encourir  sa  disgrâce  et  l'or- 
dre de  quitter  le  commandement/ de  l'armée. 
Sans  doute  qu'ayant  calcul^  la  plus  grande 
diligence  que  pourraient  faire  les  troupes 
russes ,  il  préférait  de  mûrir  son  projet  et 
de  porter  un  coup  d'autant  plus  sûr,  en  \e 
différant,  que  chaque  jour  augmentait  sa 
force  numérique,  sans  que  l'Archiduc  pût 
ni  l'empêcher,  ni  se  procurer  le  même  avan- 
tage. Il  par£ut  aussi  que  le  manque  de  res- 
sources et  là  difficulté  des  subsistances  dans 
un  pays  usé  par  un  si  long  séjour  de  deux 
grandes  armées,  et  d'ailleurs  si  peu  produc- 
tif ,  avaient  retardé  ses  apprêts,  et  même 
inspiré  dû  dégoût  à  une  partie  de  l'armée. 

Les  premières  colonnes  du  corps  d'ar- 
mée  russe  de  26,000  hommes ,  aux  ordres 
du  général  Korsakow,  devaient  arriver  h 
Schaffhouàe  du  x8  au  19  août  3  le  général 
Masséna  commença  son  mouvement  le  la 
août}  il  avait  renforcé  son  aile*  droite  com<* 
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mandée  par  le  général  Lecourbé  ,  autant 
qu'il  Pavait  pu ,  sans  trop  dégarnir  son  cen- 
tre vis-à-vis  de  Zurich,  et  sa  gauche  ap- 
puyée au  Rhin.  Comme  il  se  proposait  de 
détacher  entièrement  cette  aile  droite,  dont 
les  marches ,  les  manœuvres  et  les  attaques 
dans  toute  la  masse  des  grandes  Alpes  de- 
puis le  Valais  jusqu'au  lac  de  Zuriùh ,  de- 
vaient être  entièrement  indépendantes  de 
celles  de  son  centre  et  de  sa  droite ,  il  s'at- 
tacha à  fixer  du  côté  opposé  l'attention  de 
l'Archiduc ,  parvint  à  lui  dérober ,  par  des 
attaques  très-vives  sur  le  centre  de  sa  posi- 
tion ,  les  renforts  qu'il  avait  donnés  au  gé- 
néral Lecourbé ,  et  l'empêcha  de  faire  la 
même  manœuvre  par  sa  gauche,  et  de  sou- 
tenir les  généraux  Jellachich  et  Simpschen, 
Ceux-ci  n'occupaient  sur  la  Haute-Reuss ,  et 
dans  l'intervalle  entre  le  Saint -Gothard  et 
le  lac  de  Zurich^  que  les  points  principaux 
d'une  chaîne  de  positions  trop  étendues»  : 
ces  difiëreiis  corps ,  dont  l'ensemble  n'était 
pas  de  plus  de  20,000  hommes ,  ne  pou- 
vaient ni  former  des  réserves  suffisantes  pour 
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arrêter  les  colonnes  qui  tenteraient  de  cou* 
per  leurs  communications,  ni  se  soutenir 
par  eux-mêmes  malgré  les  avantages  du  ter- 
rain dans  des  postes  isolés  ,  ou  dans  dea 
camps  qui  pouvaient  être  tournés  et  pris  à 
revers  par  des  forces  supérieures. 

Les  i3  et  i4  août,  le  général  Masséna  fit 
engager  à  sa  gauche,  dans  les  environs  de 
Baden ,  quelques  affaires  d'avant- poste. 

Lç  27 ,  à  la  pointe  du  jour,  et  à  la  Êiveur 
d'un  épais  brouillard  ,  il  porta  une  colonne 
au-delà  de  \a.,Ijimath.  Elle  enleva  d'abord 
une  des  grand-gardes ,  pénétra  dans  le  camp 
de  la  cavalerie ,  où  un  régiment  de  dragons  et 
quelques  escadrons  de  hussards  eurent  à  sou- 
tenir un  choc  très- vif ,  et  furent  maltraités. 
Cette  surprise  répandit  l'alarme  à  Zurich; 
les  Français  avaient  poius^sé  jusqu'aux  accès 
de  la  ville,  à  travers  de  laquelle  l'Archiduc  fit 
passer  des  troupes  fraîches  ;  ils  avaient  aussi 
pénétré  juisque  sur  les  derrières  de  la  ligne  j 
attaqués  à  leur  tour  par  des  forces  supé- 
rieures ,  et  pris  en  flanc  par  deux  batteries , 
ils  se  défendirent  avec  obstination  ;  il  y  eut 


DES    ÉYENEA^ENS   MILITAIRES.  agg 

beaucoup  de  saug  de  versé ,  et  malheureu-^ 
sèment  les  Suisses  des  deux  partis  se  ren- 
contrèrent et  se  chargèrent  avec  fureur, 
Enfin  le  général  Masséna  retira  ses  colonnes 
sur  la  rive  gauche  de  la  Limathy  et  le  28  le 
centre  de  chaque  armée  se  trouva  dans  son 
ancienne  position. 

Pendant  cette  attaque ,  toutes  les  colonnes 
de  la  droite ,  dont  la  force  totale  en-deçà  et  au- 
delà  du  lac  de  Lucérne  était  (y  comprenant 
la  division  du  général  Thureau  dans  le  Va- 
lais) d'environ  3o,ooo  hommes,  s'ébranlè- 
rent toutes  à  la  fois ,  et  se  dirigèrent  sur 
•les  principaux  postes  occupés  par  les  Impé- 
riaux. 

La  division  française  commandée  par  le 
général  Chabran  passa  la  Sikl^  surprit  ou 
fit  replier  les  postes  autrichiens  sur  la  rive 
occidentale  dû  lac  de  Zurich  y  gravit  les  hau* 
teurs  de  Richterswyl ,  Etzel  et  Schindel^ 
leggi^  tourna  et  attaqua  avec  avantage  un 
corps  autrichien  assez  considérable,  qui  oc-^ 
cupait  cettte  forte  position  entre  Lachen  et 
Einsiedeln  {Notre-Dame'deS'Hermites).  Ce 
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corps  intermédiaire  entre  le  centre  de  Par-' 
mée  autrichienne  et  Faile  gauche,  qui,  occu- 
pant le  cours  de  la  ReusSy  couvrait  les  can- 
tons de  Schweitz  et  dHUriy  fut  presq^^e  en 
entier  détruit,  pris  ou  dispersé.  Il  était  sous 
les  ordres  du  général  Jellachich  ;  celui-ci , 
obligé  d'abandonner  ses  postes  sur  le  lac  de 
Zurich^  ne  put  même  pas  tenir  celui  de 
Rcipperschwyl }  il  découvrit  le  canton  de 
Glaris  ^  et  se  retira  sur  le  centi-e  de  Farmée. 
Les  Français  poussant  leurs  éclaireurs  jus- 
qu'à la  vue  de  Pfefficon ,  menacèrent  de 
tourner  la  position  de  Zurich.  Ce  premier 
succès  interrompit  la  communication  du 
reste  de  Taile  gauche  de  FArchiduc  avec  le 
centre  de  son  armée ,  et  favorisa  les  mou- 
vemens  et  lejs  attaques  du  général  Lecourbe 
sur  Schweitz  et  sur  tout  le  cours  de  la,  Reuss, 
depuis  Altorf  jusqu'au  mont  Saint  -  Go- 
ihard.  Le  développement  de  ce  front  d'at- 
taque était  d'environ  dix-huit  à  vingt  lieues^ 
communes  (  onze  milles  d'Allemagne  }. 

Quand  on  observe  attentivement  l'en- 
semble des  Grandes  '  Alpes  ^  on  reconnaît 
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dans  la  formation  de  leurs  masses  la  marche 
Gonatantede  la  nature;  les  eaux,  délaissailt  les 
parties  supérieures  où  de  grands  réservoirs 
sont  comme  suspendus,  produisent  partout 
des  effets  semblables,  malgré  leur  intarissable 
variété.  Elles  sillonnent  plus  ou  moins  pro^ 
.  fondement  la  surface  du  globe,  arrondissent 
des  collines ,  divisent  des  coteaux,  séparent 
dès  montagnes  ;  les  torrèns  qui  s'échappent 
sous  les  neiges  et  les  glaces  tombent ,  en 
suivant  différentes  directions ,  dans  des  val- 
lées si  resserrées ,  si  profondément  excavées 
par. le  ravage  de  leurs  eaux,  que  les  escal*- 
pemens  de  ces  montagnes  enchaînées  les 
rendait  inaccessibles  dans  toute  autre  di- 
i^ction  que  celle  du  lit  de  ces  mênies  tor- 
rèns qui  ont  forcé  leur  passage;  il  faut  donc 
remonter  jusqu'à  leur  source  pour  pouvoir 
pénétrer  d'une  vallée  dans  l'autre  ,  pour 
être  libre  de  chojisir  entre  ces  issues  en  les 
dominant ,  pour  ouvrir  ou  fermer  à  son  gré 
ces  barrières  que  le  cours  capricieux  des 
eaux  a  élevées  entre  ces  masses  brisées  et 
entassées  dans  les  commotions  du  globe  ;  îX 
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est  vrai  de  dire  que  ces  torrens  ont  ourèrf  ^ 
aussi,  dans  ces  grands  escarpemens ,  quel- 
ques issues  latérales  par  lesquelles  on  peut 
*  communiquer  d'une  grande  vallée  à  Fautre^ 
en  suivant  le  cours  des  ruisseaux  et  saisissant 
leur  point  de  contact  sur  les  revers  oppo-^ 
ses  ;  mais  on  conçoit  que  ces  communica-* 
lions  transversales  doivent  être  rares  et  hé- 
rissées de  plus  d'obstacles  et  de  difficultés 
que  les  passages  par  les  hautes  vallées  prin- 
cipales. 

Le  mont  Saint-Gothardy  le  mont  Furca 
et  le  Grimsel  forment,  pour  ainsi  dire,  le 
nœud  des  quatre  principales  chaînes  des 
Alpes  de  la  Suisse;  on  peut  s'en  former  une 
idée  simple  et  très-exacte,  en  remarquant 
que  la  division  des  vallées  et  le  partage  des 
eaux  sont  à  peu  près  dans  la  direction  des 
quatre  principales  aires  de  vent. 

Axxnord  ^iso\xs\B.crèit  Au  Saint-Gothard, 
la  Reuss  se  précipite  par  la  vallée  diUrseren; 
et,  après  avoir  creusé  les  abîmes  du  Pont-du- 
jDiahley  resserrée  dans  son  lit  par  les  deux 
grandes  chaînes  parallèles  qui  séparent  le 


BES   EVIÉNSMENS    MILITAIHES.  5o5 

canton  A^Uri  de  ceux  de  Glaris  et  d^Un^ 
terwaldj  elle  forme,  à^Altojfk  Lucemey  le 
lac  j  ustement  appelé  des  Quatre-Cantons  :  elle 
reprend  ensuite  jusqu'à  son  embouchure,  ou 
plutôt  sa  réunion  avec  T^aret  la  Limath,  sa 
direction  vers  le  nord  ;  elle  partage  la  Suisse  ^ 
ouvre  la  principale  et  la  jplus  courte  commu* 
nicatioii  entre  rAUemaghe  et  l'Italie ,  et  ser- 
vant, pour  ainsi  dire^  d'échelle  entre  les  dif- 
férentes latitudes  de  la  Suisse,  elle  offre  de 
grands  avantages  à  «celle  de  deux -armées  ;  à . 
peu  près  d'égale  force,  qui  peut  se  rendre 
maîtresse  de  tout  son  cours. 

A  Yest  sont  les  glaciers  du  Rhin  et  les  prin- 
cipales sources  de  cefleu  ve,  qui  prend  d'abord 
son  cours  vers  l'orient  par  la  vallée  de  Z)w- 
sentis. 

Au  sud  y  sous  Airolo  y  le  Tésin  s'échappe 
par  la  vallée  de  Bellinzona,  vers  le  lac  ma^ 
jeur. 

A  Y  ouest  y  sous  le  Furca  et  le  Grimselj 
sont  les  glaciers  et  les  sources  du  Rhône  et 
de  VAar^  qui  tombent  dans  le  Valais  et  dans 
VObêrlandj  ai^rosent  toute  la  partie  occiden- 
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taie  de  la  Suisse ,  vaste  et  magnifique  bassin 
formé  par  les  Alpes  et  les  monts  Jura. 

Le  général  Lecourbe,  qui  fut  soldat  intré- 
pide et  ofiÊcier  très-éclairé,  né  montagnard  ^ 
ardent  chasseur,  avait  particulièrement  étu- 
dié la  guerre  de  montagnes.  Il  y  portait  avfec 
une  rare  sagacité  dçs  connaissances  locales^ 
une  audace  peu  commune  et  un  tact  admi- 
rable :  il  connaissait  l'importance  de  cette 
grande  position  de  cette  clef  du  labyrinthe 
des  Alpes }^  et  se  hâta  de^'cn  emparer  ;  il  parta- 
gea ses  troupes  en  quatre  corps  ou  colonnes, 
dont  les  attaques  simultanées  e\  les  réunions 
successives  étaient  combinées  d'après  les  dif- 
cultés  que  chacune  avait  à  surmonter,  et  les 
secouxs  que  la  nature  du  pays  leur  permettait 
de  se  prêter  mutuellement. 
;  Le  1 5  août ,  à  la  pointe  du  jour,  la  pojiition 
des  Impériaux  en  avant  de  Schweitz^  où  se 
trouvaient  le  régiment  de  Stein  et  des  corps 
suisses  des  petits  cantons,  fut  vivement  atta- 
quée de  front  par  le  général  français  Boivin, 
à  la  tête  de  sa  brigade .  pendant  qu'un  ba- 
taillon de  la  84*  demi-brigade  tom^iiait  cette 
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même  positiDtï  par  les  hauteurs  de  Hacken 
et  de  la  MUen  :  les  Impériaux  furent  dépos- 
tés",  et  se  retirèrent  par  la  montagne  de  Bragel 
sur  Glcips. 

Pendant  que  la  colonne  du  général  Boivin;' 
qui  avait  marché  par  Stein  et  Sepen,  se  réu- 
tûs^t  sar  Schu^eiiz  et  Yberg,  le  généraIXe- 
courbe  attaquait  lui-même  le  poste  important 
de  Brunnen,  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons^ 
avec  une  réserve  de  grenadiers  qu'il  avait 
embarquée  Bur  la  flottille.  Il  se  fit  soutenir 
par  quelques  compagnies  qui ,  parties  de 
{rersauj  longèrent  la  iriye  droite  du  lac  jus- 
ques  à  Brùnnen;  il  y  eut  une  action  très- vive 
au  pont  de  la  Mutheriy  qui  fut  emporté,  sous 
le  feu  de  l'artillerie ,  par  i'aide -de-camp 
Montfort. 

!  Le  général  Lecourbo  acheva  de  rèmontei: 
le  lac  avec  sa  flottille,  pourusecônder  ^at- 
taque, centrale  et  difficile  d-^^/^pjg^qu'il  avait 
confiée  au  général  Porson ,  Chef  de  son  état- 
niajor  :  une  partie  des  troupes  qui  y  étaient 
xlêstinéës  marcha  sur  Seedorf^  par  les  revers 
du  Rostohy  et  l'autre  descendit  d'J5/z^/6^r^ 
I.  ao 
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et  fat  dirigée  sur  ^lùighausen  :  divers  com^ 
.  -^bats  très-metirtrîers  s'engagèrent  à  Sêedoif, 

kjéltêghau$en]ffkFluëlen^  ua  pêyi  au-rdèssiis 

de  la  chapelle  de  Guillaume-Telh  ùh.  Le- 
.eonfbe  débarqua  avec  des  grenadiers^  enfin 
-il  Bi\ax^asik  AJtorfle  ckn:p$  du  général  Simp- 

sçhfen^  qni  fut  fôrtéy  star  la  fin  du  jou^r^ 

de  se  retii?e)c  par  là  yallée  de  Schœbken-^ 
"  ihai^  aprèâ  ati^if  ronlpu  ses  (Monto.f^Ur  la 

Reuês.  !  ....    , 

Pisndant  qae  le.  général  Lècourb^.  s^ou^i^^t 
l'entréis  de  là^yallée  inférieure  de  la  ReiMs, 

en  occaj^ani^ftoT/^  le  général  Loison,  au- 
qael  il  ai^t  ordooiné  dé  se  porter  avec  la 

joo^  d^mi'^bri^âê  et  .une  réserve  de  grena- 
diers sur  0^aseny  da^  la  vallée  è^Urseren 
arrivait  après  une  marche  très-péâiblé^  jiar 
te  Oadmenthâly  à  travers  lès  neiges  et  les 
glâJbes^  à  Centrée  df  la  vallée  devant  le  fortin 
du  Mi^enthàt^  hexagoneTévêtU)  placé  entre 
^lés  précipices  du  tori^ent  du  Meyen  et  des 
rochers  coupés  à  piô^  un  b^  sentier^  fou^^ 
droyé  par  ^artillerie  et  la  mousqueterie , 
conduisait  à  ce  ibriin  ^  dë£^du  ^  trois 
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cents  hommes  :  il  fut  emporté  d'âssaut« 
Le  général  Lecourbe  ayant  dispersé  et  fait 
poursuivre  dans  le  Maderanerthal,  sur  la 
rive  droite  de  Isilleussj  quelques  postes  au- 
tricbiens  qui  tenaient  encore  et  gênaient  la 
marche,  se  pressa  de  remonter  la  Reuss,  et 
d'aller  au-devant  du  général  Loison  ^  dont  il 
n'avait  reçu  aucune  nouvelle  :  il  rencontra 
un  bataillon  de  la  109^  demi-brigade,  que  ce 
général  envoyait  pour  établir  sa  communi- 
cation avec  lui. 

Alors  il  réunit  ses  forces  pour  s'emparer 
du  Saint-Gothard ,  mardiant  à  la  renôoutœ 
de  sa  colonne  dé  droite.,  que  Je  général  Gudin 
avait  dû  conduire  par  les  cimes  du  Grimsel 
et  du  Purca^  comme  il  avait  été  au-devant 
du  général  Loison ,  qui ,  la  veille ,  avait  coupé 
et  ouvert  en  avant  de  lui  la  vallée  à!Ur- 
êeren. 

Quoique  n'ayant  >encore  aucune  nouvelle 
du  général  Gudin  «t  du  succès  des  combats 
qu'il  avait  dû  livrer,  avant  de  parvenir  jus- 
ques  au  SainPGothard  ^  le  général  Lecaurbe , 
ne  s'an^ta  point;  et  ne  pouvant  espérer  d« 
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parvenir  à  tourner  le  passage  de  la.' Roche^ 
pejvée^  il  entreprit  d'attaquer  de  front  et  de 
-forcer  le  fameux  Pont  du  Diable. 
^''  Il  marcha  donc,  avec  le  général  Loison, 
'le  mêîhe  jour,  où  celui-ci  avait,  malgré  l'ex- 
-cessive  fatigue  de  ses  troupes,  emporté  le 
^fdrlindu  Mayenthaiz  ils  rencontrèrent ,  à 
quatre^  heures  du  soir,  les  premiers  postes  des 
Impériaux,  et  les  forcèrent  de  se  replier  sur 
leurs  retranchemens  du  Pont  du  Diable , 
appuyés  au  torrent  de  la  Reuss^  et  à  des 
rochers  inaccessibles  •/  ils  se  présentèrent  à  la 
tête  dii  pont,  en  colonne  et  au  pas  de  charge, 
poursuivant  les  Autrichiens,  et  comptant 
passer  pêle-nieleaveb  eux;  rnàis  teUt  à  coup 
le  rtiilieu  du  pont  disparaît  entre  les  para- 
pets ,  et  sépare  les  combattais  par  un  abîme 
inattendu  :  une  ouverture  dé  trente  pieds 
de  largeur  laisse  voir  le  torrent  au  fond  du 
précipice,  et  force  la  tête  de  la  colonne  de 
grenadiers  à  s'arrêter  et  à  rétrograder  sous 
le  feu  meurtrier  de  la  rive  opposée, 

lie  Pont  du  Diable  fut  réparé  dans  la  nuit  j 
et  le  16  août  f au  matin  ^  \t  général  Gudin^ 
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descendant  le  Scf^int-'Gothard  par  Urseren^ 
parut  à  k.riye  droite. 

Il  serait  difficile  de  décrire  les  obstacles^ 
que  cette  colonne  du  généi*al  Gudin  avait,  eu 
à  vaincre  en  remontant  la  vallée  de  VAar.j^ 
pour  attaquer  le» Autrichiens^  sur  le  GrirrtsjBl; 
ce  poste,  ainsi  queceux  despassages  du  KalaU 
et  du  FurcGL,.  était  occupé  par  plhs  dft  a^ooor 
hommes  qui,  dani  des  positions,  q-ui  pon-j 
vaient  parsutre  inexpugnables,  se  dé£çndi- 
r.ent  avec-  cçiniâtreté  ;  le  camp  entre  Oher-^ 
içald  et  Gaieschenen  fut  attaqua  et  emporté^ 
après  avoir  bivouaqué  sur  c.e3  trimes. glacées^ 
le  général  Gudin  poursuivit  sa  marche  paK 
le  mont  Furca.  sur  le  SaintrGothard  et.  su^ 
Urseren.. 

Ainsi  le  même  jour  1 6  août-,  quaraijte-huît  ^ 
heures  seulement  après  le.  commencement 
du  mouvement  général ,  le  général  ticcourbe:^ 
maître  Axi^aint*Gothard^^iÂe  tout. le  tonv^ 
de  la  Reuss^  avait  rétabli  ses. oçmmunication^ 
avecle HautrF'alais^joù.laL  division  du  géné- 
ral ThureaUj.qui  avait  effectué  sa  Jonction 
ayfic  la  colonne  de  drpite  ^  ayait  battu  et  rejeté 
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au-delà  du  Simplon,  après  une  perte  consi- 
dérable, les  postes  autricliiens  :  le  corps  du 
colonel  Strauch ,  qui  occupait  les  postes  du 
Haut'Valais  j  fut  presque  entièrement  dé- 
truit, pris  ou  dispersé. 

Cependant  le  gros  des  Autrichiens  ,  en 
se  retirant  dHUrseren  sur  Dissentis ^  par  les 
hauteurs  èiOheralp,  s'était  rallié  sur  les  mon-? 
tagnes  du  Crispait^  d'où  il  pouvait  redes- 
cendre dans  la  vallée  ;  il  fermait  ainsi  Tentrée 
des  Grisons  par  les  sources  du  Rhin.  Le  gé- 
néral Leoourbe,  craignant  que  les  j^utri- 
chiens  ne  s'affermissent  dans  cette  position  ^ 
fit  tourner  le  Saint-  dothard  par  Airolo^  pen- 
dant qu'avec  la  pi  us  grande  partie  de  ^t^  forces 
réunies  il  marcha  vers  le  lac  d^Oberalp^  et 
força  le  défilé  du  chemin  de  Disse1rttis,gaiTdé 
par  trois  bataillons  de  Kerpeh,  qui  avaient 
couronné  les  hauteurs ,  et  cottvraient  en 
échelons  les  débouchés  de  Giamut  et  de  San*- 
Giacomo.  Ce  dernier  combat  fut  très-san^ 
glant  :  tous  les  généraux  chargèrent  à  la  tête 
d  es  colonises  j  le  régiment  deXerpen  repoussa 
plusieurs  charges ,  rtaais  éédalenfin  au  nombre 
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supérieur  de  rennicrai  et  à  la  vigueur  des  at- 
taques :  il  fut '6ntière9ieiit  défait  ^^  et  cezie 
fut  que  'l|i  plusr'  petites  paitieudLè  cecorps  qui^ 
pourstiiTi  jusqu'à  TMetàehj  parvint  à  «cbe^* 
ver  sa  retraite  sur  2X>çe»i^.  . 

L'Archiduc  y  qui  neiquitta  nî  19a  pûflition 
eenii^e ,  Bi  son  quartier  ide d^/^ten  ^  recueil- 
tif£tsonlint,  sur  la  ligua  de  k:Z^ima/iL'^  1^ 
lacs  de  Zf^nchet  de  ^qliBnaùid^j  son  àkle» 
fflucbe  .entièremept  eàSmoêt  :  îi  :  fiicça  de 
xioyeua  pour  râpprôdbearrd^  lèi  (Iiésjpr6iiiièrei^ 
colonnes  isossea  qui  arrhiaileafi|;  dans  ce  mo^ 
meiità  Sùhaff^houae^'etQcmàqfBLeïifA  il  laissait) 
peine  un  se^^i  jour  de  repos  ;  en  mêoie  teiiips^f 
pour  rappder  Fatientioif  4^  Masséna  à  sa 
gaucher,  et  f  epgagpr  è  arrêter iè  moiuremûnk 
dk  oonifcrsàon  du  généBaliLeçourbe,  il  £eiU 
gnît  de  ^(mlojir  lercerle  pessatgé  de  VJtar  an^ 
dessous  d»i'Madûn^j  çt  fift  cbmimèiicer  iouis 
ponl^  debs^ewK/ilefi^iaQikt  degrmd  ihalin  :: 
le  tta^ail  Ait  continué  bous:  h,  &»  des^o^es. 
feançaiftde^tlve  gaudiB  r^intÀ  dia:.pontO!iia 
étftipnldéjàéCid»tis;«iAisim  sTÀperçntiqiiiei-jésn 
f  eipçBirait  desdevia^  nves^  et  le  faud  rocaiJe* 


3f2  PRÉCIS 

leux  de  XAar  qui  ne  permettait  pas  la  tenue 
nécessaire  des  ancres ,  rendaient  cette  tenta- 
tive impraticable.  Le  ig  août,  la  première 
division  russe,  conduite  par  le  général  Hotze,^ 
marcha  ^\ix\^BiffbergiX  sut  Raperschu^eyl, 
arrêta  les  progrès  des  Français. 
Tek  furent,  en  Suisse,  les succèspar  lesq- 
uels l'armée  de  Masséna  concoulnit  à  Texé- 
cution  ^u  nouveau  plan  d'<ofiensive  générale. 
Nous  avons  tâché  de  fidre  partager  à  nos  lec^^ 
teurs  le  vif  intérêt  de  cette  suite  de  marches 
et  de  combats,  et' Eicinsnoupt  sonunes  livrés  à 
des  détails  plus  cir^onst^xiciés  que  ne  le. per- 
mettent les  homes  de  cet.  ouvrage.  Lorsque 
nous  choisissons,  pour  les  exposer  aux  re- 
gards de  nos  lecteurs,  parpii  ce  grand  nom- 
bre dé  scènes  y  céllea  dont  les  événemens  et 
les  acteurs' tiennent  de  pluB  prèsau  fond 
et  à  rintérêt  principal,  nous  nous- empres- 
sons d'atteindre  le  dénoument  y  :tou)Ours 
impatiemment  attendu  ;  mais  comment  ne 
pas  arrêter  ses  xegards  sur  cette  grande  ap^ 
plication  des  marches-mameupres  à  k  par? 
tîe  de  l'Europe,  au  pays,  au  te*rai«y^  q^ai 
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offrait  le  plus  d'obstacles  à  la  combinaison 
de  ces  mouvemens  et  de  ces  attaques  con- 
certées? Quand  on  suit  de  la  gauche  à  la 
droite,  entre  le  lac  de  Zurich  et  l'entrée  su- 
périeure, du  Valais  y.  le  débouché  successif, 
des  Qolonnes  &ançaises  sur  la  ligne  de  la, 
Rei^$  ;qaBXkà  on  voit  le  général  Lecourbe, 
après  les  att£^uejs  de  Schweitz  et  d^Altorf, 
s'engager  avec  confiance  dans  lia  vallée  de 
\a,*Reuis^  et  rencontrei;  successivement,  et 
à  poiiit  nommé,  lès  colonnes  de  droite  qui 
avaient  fràndii  les  plus  grandes  difiicultés, 
et  livré  des~ combats  très-vifs  pour  arriver  à 
ces  rendez- vous ,  on  trouve  presque  du  mer- 
veilleux dans  le  succès,  malgré  la  supériorité 
du  nombre  d.ù  côté  des  Français,  et  la  jus- 
tice que  tout  militaire  impartial  rendra  à  la 
conception  dil  plan  des  géqératix  Masséna 
et  Leôburbe,  ainsi  qu'à  l'intelligence  des  gAS- 
cieirs  et  des  troupes  qui  l'exéçutèrçnt.  ;  , 
'  Ici  les  réflexions  sur  qeS; essais,  ces.nou- 
veaux  efiForts  dans  la  guerre  de  montagnçg,. 
seY^ésenteiitt  en  fouler  ;  mais  attirés  vers  les 
deux  autres  théâtre^  $«r  le$qudb'se  pas^ftient 
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ou  se  préparaient  à  cette  époque  des  événe-* 
mens  non  moins  importans ,  nous  nous  bor- 
nons à  remarquer  que  les  généraux  Leooùrbe 
etLoisoii ,  qui  eux-mêmes  depuis  le  commen- 
cement de  la  campagne  niaient  eesâé  d& 
conduire  la  guerre  dans  les  plus  hautes  mon- 
tagnes, et  dy  acquérir,  par  la  Variété  de  leurs 
positions  et  la  multiplicité  des  actions  ,  une 
expérience  dont  il  n*y  eut  peut^re  î^maîs 
d'exemple ,  ayaient  aussi  ¥avBXïUig9  iB^6om-« 
mander  les  mêmes  corps  de  troupes^,  d^aToir 
les  mêmes  officiers  dont  le  ooup^'œil  s'était 
formé  à  ce  genre  de  guerre  ;  aussi  âTons  nous 
fait  obserrer  quje,  forcé  «le  faire  passer  en 
Italie'  toute  son  aile  gauche  ,  ies  bôrps  des 
généraux  Béllegarde  etHad^dk,  FArchîduc 
n^avait  pas  seulement  perdu  la  supériorité 
de  forces ,  mais  Picore  le  talent  et  l'^expé- 
rience  des  généraux ,  rinteliigence  et  l^haibi* 
tude des  soldats^  que  rien^ie  peut  sup^Âéer; 
Il  ^emble^ùe  détls  les  hautes  mdirtagnes  le 
coup-d.*oeil  militaire  se  forme ,  s'étend  ^  et  se 
proportionne  insensibîemètit  4  une  fflus 
grande  échelle  d\>l>jets  et  d4  ^istanees  ;  lea 
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combinaisons  s'agrandissent  et  se  multi- 
plient comme  les  masses  et  la  variété  des* 
accidens.  Dans  les|)àys  de  plaine ,  les  desseins 
des  gjénéraux  sont  pins  subordonnés  aux  rè^ 
gles  de  Fart  ;  les  marches  se  comptent,  les 
manœuvres  s'éclairent,  les  résistances ,  le 
temps ,  les  ressourées ,  tout  se  mesure ,  et 
presque  toujours  les  données  du  problème 
sont  connues ,  et  souvent  il  est  résolu  avant 
que  le  Sort  des  ai'mes  en  ait  décidé;  Mais 
dans  les  pays  de  montagnes  le  génie  dHi  géné- 
ral a  moins  d'entraves ,  quoiqu'il  rencontro 
plus  d'obstacles;  il  peut  s'élancer  au-ddà  des 
règles  ordinaires,  inventer  des  artifices,  et 
faire  des  combinaisons  toutes  nouvelles.  ' 
La  guerre  de  montagnesl^st  (  si  ?on  veut 
nous  passer  cette  expression'  )  là  partie  pbé^ 
tique  de  l'art  de  la  guerre.  Les  foiCes  î)by* 
siques  y  sont  continuellement  exercées  .  ei 
les  forces  morales  n'y  sont  paé  moins  exal-^ 
tées.  Si  l'air  qu'on  respire*  tfaris  ces  hautes 
régions  raffermit'  les  nerfs  ,  donne  au  corpa 
plus  d'agilité ,  les  idées  soïit  aussi  pïùs  netles  ^ 
l'esprit  est  plus  fécond  èiî  ressources ,  le  cou- 
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rage  est  toujoi^rs  audacieux  ;  les  mouvement 
soii,t  pi^mpts ,  le3  actions  décisives ,  tout  est, 
yif ,  brillant  et  rapide;  aussi  voit-on  d'ordi- 
naire ,  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  dans  les 
montagne^  fort  épris  de  leur  métier ,..  parce, 
qu^iis  y  ont  trouvé ,  hélas  !  comme  les  chas- 
seurs, avec  de  grands  dangers  ,  des  jouis- 
sances plus  vives  ;  et  peut-être  que  les  par- 
fums de  l-Asie  ,  brûlant  devant  k  char  de 
triomphe  du  vainqueur  de  Darius  lui  cau- 
sèrent. ;moins  de  joie  que  n'en  dut  avoir  le 
général  Lecourbe  lorsqu'il  rencontra ,  sur  les 
bords  des  précipices  de  la  Meuss,  ses  colonnes 
qui  avaient  frwchi  les  glaçeis  du  Saint-Go- 
thard. 

Mais  nous  allons  voir  la  fortune ,  contraire 
aux  Français  en  Italie ,  dédommager  les  Al- 
lijés  de  l'échec  qu'ils  avaient  reçu  e^  Suisse , 
par  une  victoire  remportée  le  même  jour  par 
l'armée;  du  général  Spuwarow  sur  celle  du 
généij^L  Joubeçt.  ^  . 

Depuis  la  ^viseà[Alexandrie  et  de  Man^ 
toue ^  Sou warow, persistant  dans, sa  résolu- 
tion de  ne  laisser  aucune  place  en  arrière  ^ 
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let  de  s'assurer  de  tout  le  plat  pays ,  avant  de 
rien  entreprendre  contre  l^état  de  Gênes  ou 
contre  les  frontières  de  France ,  &isait  pres- 
ser le  siège  de  Tortone  et  resserrer  de  plus 
en  plus  la  place  de  Coni  :  il  observait  les 
postes  des  Français  à  Feutrée  des  gorges  et 
des  petites  vallée»  des  Apennins ,  pendant 
que  le  général  Klénau ,  qui  avait  poursuivi 
jusques  àTentrée  de  la  rivière  du  Levant  Far- 
rière-garde  de  Macdonald ,  s'emparait  de 
Sarzana  ,  du  fort  Lerici^  et  de  toutes  le^  dé- 
fenses du  golfe  deSpezziaj  où  lesf  Français 
n'avaient  plus  que  le  fort  Sainte-Marie.  Tous 
les  corps  de  la  grande  armée  alliée ,  du  dé- 
nombrement desquels  nous  avons  donné  un 
aperçu ,  se  rapprochaient  et  se  rassemblaient 
dans  la  plaine ,  entre  YOrba  et  la  Scriuia  ; 
l'armée ,  qui  avait  fait  le  siège  de  Mantoue, 
conduite  par  le  général  Kray ,  y  était  atten- 
due ;  la  prise  prochaine  de  la  citadelle  de 
Tortone  devait  être  Fépoque  et  le  signal  de 
nouvelle^  attaques. 

Depuis  que  le  général  Joùbert  avait  reçu 
des  mains  de  Moreau  le  commandement  de 
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Fanuée  française ,  il  avait  réparti  les  renforts 
et  les  secours  par  lesquMs  le  gouvernement 

.  fran^is  avait  accru  ses  forces  et  signalé  son 
arrivée  pour  relever  les  espérances  ;  les  restes 
de  rarmée  de  Macdonald ,  qui  formaient  la 
droite ,  avaient  été  rapprochés  de  Gènes ,  et 
une  nouvelle  répartition  des  commandemens 
des  divisions  avait  été  faite  relativement  aux 
opérations  ultérieures.  Le  général  Macdo- 
nald rentra  en  France  pour  y  guérir  ses  bles- 
sures, et  y  prendre  un  repos  bien  acheté 
par  une  des  plu3  pénibles  y  comme  aussi  des 
plus  glorieuses  retraites  ,  et  qu'un  succès 
complet  à  la  dernière  marche ,  ni  la  victoire 
qu'il  fut  si  près  de  remporter,  n'eût  pu  rendre 
plus  mémorable  aux  yeux  de  ceux  qui  savent 
apprécier  le  vrai  talent  du  général  et  sa  té- 
nacité dans  l'exécution. 

Le  général  Saint-Cy  r  commandait  la  droite  j 
le  général  Pérignon ,  qui  avait  pris  le  com- 
mandement de  l'aile  gauche  ^  reçut  ordre  de 

^  se  porter  en  avant  ;  il  occupa  la  position 
avantageuse  de  MUlesimo  ,  célèbre^par  l'en- 
trée de  Bonaparte  en  Italie ,   Murialto  et 
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Calissano ,  près  de  Cepa  j  d'où  il  éclairait  la 
^jdlée  dii  Taitaro  et  celle  de  la  Bormi4a ,  et 
donnait  à  la  ligne  des  avlmt^postes  de  Farmée 
£*ançaise  un  appui  plus  solide  ^  et  qui^  plus 
éloigné  des  bordé  de  la  mer,  &cilitait  les 
mouvemens  et  ménageait  aussi  des  moyens 
de  retraite.  La  redditkm  de  Ceva^  dont  le 
.commandant  fot  ju^  et  fusillé  à  Gênes  y 
avait  déjà  causé  beaucoup  de  dommage  aux 
.Français.  Le  centre  et  la  droite  de  l'armée 
française,  passant  de  Montenotte  à  Campo 
Freddo  ,  poussèrent  leurs  avant^postes  dans 
la  vallée  de  \Erro  et  dans  celle  de  YOrba  z 
ils  étaient  couverts  par  Ja  JBoccheHa  y  et  cou- 
ronnaient en  avant  de  ce  défilé  les  revers  sur 
la  vallée  de  la  iScnV^*  Une  ayant-garde  o^u- 
pait  le  poste  de  Oayi  i  SerrupoUe  avait  capi- 
tulé le  7  août. 

Le  général  Joubert ,  qui  avait  établi  son 
quartier -général  à  Campo  Marone  y  entre 
Saxonne  et  MontenùUe ,  en  arrière  de  sa 
gauche  y  après  jEtvoir  reconnU|  avec  le  général 
Moreau^  toutes  ses  positions,  se  détermina  à 
faire  un  vigoureux  efibrt  j  il  résolut  de  livrer 


bataille  au  générai  Souwarow^  pour  le  forcer 
à  lever  le  siège  de  la  citadelle  de  Torione.; 
il  invita  lé  général  Moreau  à  retarder  son 
départ  et  à  Taider  de  ses  conseils  ;  celui-ci 
répondit  généreusement  à  cette  invitation , 
et  prit  poste  sous  ses  ordres. 

Le  1 5  août  y  après  avoir  détaché  de  sa 
gauche  et  du  centre  de  fortes  àvant-gardes  , 
et  s'être  emparé  de  positions  avantageuses 
'  dans  les  vallées  de  VOrba  et  de  la  Bormida  , 
le  général  Joubert  forma  de  ce  côté  trois 
colonnes  d'attaque  :  la  première  suiirit  la 
vallée  de  la  Bormida  y  et  se  dirigea  sur  Ac^ 
qui  y  par  le  chemin»  de  Degù  ;  la  seconde , 
descendant  par  la  vallée  de  \Err6  ^  marcha 
sur  CastelrPerro  ;  la  troisième ,  partaht  du 
côté  de  Campo  Freddo  y  et  suivant  la  petite 
vallée  de  Lemer  ^  et  puis  celle  àèVOrbaj 
devait  déboucher  par  Chado. 

Une  quatrième  colonne,  plus  forte  que 
les  précédentes,  et  réellement  destinée  au 
débloquement  de  TorPone,  sortit  par  les  dé- 
filés de  la  Bocchetta  ;  celle-ci  était  conduite 
par  le  général  Saint-Cyr^,  auquel  les  généUMix 
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Moreau  et  Desolles  s'étaient  réunis  pour  di- 
riger cette  opération ,  toute  semblable  à  celle 
qu'ils  avaient  déjà  exécutée  à  l'époque  de  la 
bataille  de  la  Trebia. 

Le  corps  autrichien  du  général  Belle- 
garde,  qui  occupait  en  avant  à^Acqui  les 
positions  de  Terzo  et  de  Bestagno  y  fut 
vivement  attaqué  :  le  général  Joubert ,  qui 
poussa  son  avant -garde  de  gauche  jusqu'à 
Basaluzzoy  au  pied  des  montagnes,  à  la  hau- 
teur de  Noviy  rallia  le  soir  même  sa  gauche 
et  son  centre  à  Capriata  y  où  il  prit  son 
quartier;  la  colonne  des  généraux  Saint- ^ 
Cyr  et  Môreau,  sortie  par  la  Bocche^a , 
poussa  jusqu^à  Nopiy  s'en  empara,  et  la  ligne 
de  l'armée  française  se  trouva  ainsi  formée 
à  la  vue  de  l'armée  alliée ,  sur  la  croupe  des 
dernières  montagnes. 

Le  général  Souwarow,  qui  ce  jour -là 
même  achevait  sa  jonction ,  ou  plutôt  rai- 
liait  à  son  armée  le  corps  du  général  Kxay, 
dont  la  plus  ^ande  partie  arriva  le  12  août 
à  Alexandrie  y  se  trouvant  supérieur  en 
force,  et  surtout  en  cavalerie,  chercha  à  atû- 
I.  ai 
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rer  le  général  français  hors  des  montagnes  j 
dans  la  plaine  de  Ripalta  di  Scripia,  entre 
Tortone  et  Alexandrie;  il  refusa  donc  son 
aile  droite  aux  attaques  impétueuses  de  la 
gauche  des  Français,  ordonna  au  général 
Bellegarde  de  se  replier  sur  \Orha,  et  au  gé- 
néral Kray.de  réunir  son  corps  à  celui  du 
général  Bellegarde ,  pour  former  Faile  droite 
dans  Tordre  de  bataillé;  les  divisions  autri- 
chiennes qui  étaient  à  Ripalta  formèrent 
la  gauche  sous  les  ordres  du  général  Mêlas , 
et  les  divisions  russes,  sous  les  ordires  du  gé* 
•  néral  Rosenherg,  se  trouvèrent  au  centre. 
•  ^  fce  i4  août ,  les  deux  armées  s'observè- 
rent, et  achevèrent  leurs  dispositions  :  le  gé- 
néral Joubert  s'affermit  et  resta  sur  les  hau- 
teurs dans  une  position  oblique,  la  droite 
à  la  Scripiay  le  centre  à  Nopi^  et  la  gauche 
à  Basaluzzo;  ce  qui  lui  permettait  de  cou- 
vrir le  mouvement  d'une  colopne  qui ,  dé- 
tachée de  la  droite  au-delà  de  la  Scripia, 
devait,  par  Cassano  di  Spinola,  suivre  les 
montagnes  qui  continuent  à  la  droite  de 
cette  rivière ,  et  arriver  sur  Tortone. 


SES    iviÉNElIfSlSrS    MILITAIRES.  535 

Ce  mouvement  que  le  général  Souwaro^ 
ne  pouvait  plus  empêcher  qu^en  dépostant 
l'armée  française ,  le  décida  à  attaquer  le  i5 
au  matin. 

Les  attaques  commencèrent  par  la  droite 
des  Alliés,  commandée  par  le  général'  S^ray , 
€X)ntre  la  gauche  des  Français,  où  le  géné- 
iral  Joubert  commandait  en  personne.  L'af- 
faire s'engageait  à  peine  ,  lorsque  ce  gé- 
néral ,  voulant  animer  de  sa  présence  une 
charge  d'infanterie ,  et  criant  en  avant  !  en 
avant!  fut  frappé  d'une  balle  dans  \t  cœur, 
et  tomba  en  répétant  marchez^  marchez  tou- 
jours. 

Pendant  que  le  général  Kray  cherchait  a 
tourner  Novi^  le  général  russe  Bagration 
l'attaquait  de  front  ;  mais  l*un  et  Fau^e  fu- 
rent repousser  ;  la  division  russe  du  général 
Dœrfelden  au  centime,'  et  l'aile  gauche  du 
général  Mélàs,  reçurent  l'ordre  de  soutenir 
Bagration ,  ïe  premier  piar  la  chaussée  de 
Nopij  et  Ib  général  Mélks  en  remontant  la 
rivé  gauche  de  la  Scrivia;  mais  cette  double 
littaque  n'eut  pas  plus  de  succès  que  celle 
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des  généraux  Kray  et  Bagration  ;  le  général 
Dœrfelden  tenta  vainement  de  gagner  les 
hauteurs  à  la  gauche  de  Nopi. 

Les  deux  armées  étaient  engagées  sur  tout 
leur  front;  le  carnage  était  affreux. ,  . 

A  trois  heures ,  le  corps  du  général  Kray 
ayant  été  repoussé  deux  fois ,  et  se  trouvant 
extrêmement  maltraité,  le  général  Souwa- 
row  fit  tenter  une  seconde  attaque  contre 
les  hauteurs  de  Nopi  par  les  trois  divisions 
russes  sous  les  ordres  des  généraux  Dœrr 
felden,  Bagration  et  Milloradowitsch;  mais 
la  résistance  des  Français  fut  telle ,  que , 
malgré  les  charges  réitérées  des  Russes  y  ils 
conservèrent  leur  position.  Le  centre  de 
Tarmée  alliée  fut  presque  détruit  y  le  géné- 
ral Souwarow  fit  soutenir  et  renouveler  juah 
.qm^k  trois  fois  cette  attaque,  avec  une  iné- 
branlable constance,  afin  d'occuper  ou  du 
moins  de  contenir  le  centre  de  Tannée  fran^ 
çaise  qu'il  ne  pouvait  enfoncer.  Le  général 
Moreau ,  qui  avait  repris  le  commandement 
après  la  mort  de  Joubert,  y  combattait  de 
sa  personne ,  et  fidsait ,  aussi '-bien  que  les 
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générauix  Saint-Cyr  et  DessoUes,  des  pro- 
diges de  valeur.  ' 

Cependant  le  général  Mêlas  avec  huit  ba- 
taillons  de  gr^iâdiers  et  six  bataillons  d'in«* 
fanterie  autrichienne ,  qui  formaient  Faite 
gauche  dQ  Tannée  alliée,  ayant  atteint  les 
premières  hauteurs  de  Nopi  du  côté  de  Pié^ 
talej  et  fait  longer  la  rive  gauche  de  la  Scri- 
via  par  le  corps  du  général  Nobili ,  entre- 
prit de  tourner  entièrement  la  droite  de  Tar-  • 
mée  française  ;  il  parvint  jusqu'à  Serravalle^ 
qu'il  débloqua;   il  oecupa  aussi  Arquata y 
et  marcha  par  le  chemin  de  SerravalU  sur 
Noi^î.  Il  fit  attaquer  le  flanc  droit  des  Fran- 
çais par  la  division  du  général  Frôlieb;  la 
tête  de  cette  attaqué  était  formée  par  le  pre- 
mier  bataillon  de  Fiirstenberg  et  par  la  bri- 
gade du  général-major  de  liusignah ,  qui , 
dans  la  première  charge,  vivemetit  repdws- 
jsée,  fut  grièvement  blessé  et  fait  prisonnier. 
Le  général  Mêlas  fit  soutenir  cette  colonne 
qui.  formait  'sa  droite  par  uiie  seconde  souk 
les  ordres  du  général  Laudon  ;  une  troi- 
sième y  conduite  par  le  général  de  Lichten- 


d26  FRECIS 

stein  y  ebt  ordre  dé  dépassa  k  ligne  des 
Français  jusque  sur  les  derrières  de  leur 
droite  9  saisissant  en  même  temps  led  points 
avantageiix  qui  se  trouvaient  dans  les  inter- 
TaUés  des  colonne^  ;  le  général  Mêlas  fit 
protéger  leur  mouvement  par  des  batteries 
correspondantes  à  leur  direction  ;  cette  ma- 
nœuvre décida  de  la- victoire.    • 

Vers  cinq  heures  du  soir,  le  général  Mê- 
las attaqua  en: flanc  avec  les  grenadiei's  de 
Paàr  ce  poste  de  Nùvi^  qui  avait  coûté  tant 
(Jç.sftfig  depuis  le  comniençement  de  l'ac- 
tion ,  et  que  Moreau  venait  de  renforcer 
dans  cette  ]^artie ,  pour  coijLvrir  la  retraite 
qu^il  avaiti  ordonnée;  les  Français  forent 
contraints  d'abandonner  Nopi,  s'y  trouvant 
pire&que  enveloppés  :  la  colonne  du  prince 
de  liiqhtenstein  avait  déjà  coupé  leur  com- 
munication avec  Gavi;  ils  ne  purent  donc  se 
?rei%irej  que  pat  leur  flanc  gaucbe  sur  Opada. 
Xfettte;  r^ixaito'  s'exécuta  d'abord  en  bon  or- 
di:e  ;  mais  l'artillerie  nels^étant  point  écou- 
tée paiL'  le  viUage  àtiPasktrancu  bùssi  promp- 
temeïit^a'eUeàurGâk  dû  le&iré^  la  division 
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qui  formait  Tarrière  -  garde  trouva  ce  vil- 
lage encombré;  elle  fut  arrêtée,  mise  en 
désordrp,  et  bientpt  atteinte  par  le  corps  du 
générai  Kaiuczay,  qjue  le  général  Souwarow 
avait  cbargé  de  la  poursuivre.  Lts^néraux 
français  Pérignon^  Grouchy  et  Partouneaux 
firent  les  derniers  efforts  pour  rallier  cette 
arrière-garde ,  et  ne  purent  y  parvenir  ;^tous 
trois  furent  blessés  et  fait^  prisonniers,  ainsi 
que  le  général  piémoçt^s  Colli.  Pérignon 
et  Grouchy  furent  faacl^és  à  coups  de  sfibre. 
Le  général  Grouchy,,  qui^  après  plusieprs 
cliarges  inutiles,  avait  rallié  un  gros  de  cava- 
lerie, chargea  avec  un  étendard  à  la  main; 
et  comme  il  lui  fut  arraché  dans  la  mêlée  ^ 
il  mit  son  chapeau  au  bout  de  son  sabre, 
chargea  de  nouveau ,  et  cette  fois  fut  blessé 
et  renversé  de  son  cheval.  La  nuit  mit  fin 
au  combat. 

Les  Eranç^jiis  avaient  défendu ,  non  paâ^seu- 
lement  avec  obstination ,  mais  avec  le  cou- 
rage du  désespoir,  contre  lea  att^ixes  mul- 
tipliées de  troupes  vaillantes  et  supétrieiires^ 
en  nombre ,  une  position  très-forte  par  sa 
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nature  et  couverte  d'arbres  et  de  buissons , 
qui  en  rendaient  de  toute  part  les  accès 
très  -  difficiles  ;  cette  position  était  encore 
devenue  formidable  par  une  artillerie  nom- 
breuse ,  avsititageùsement  placée  et  très-bien 
servie.  Mais  plus  la  confiance  avait  été  soute- 
nue pendant  toute  la  journée  par  ces  avan- 
tages «du  terrain  et  par  le  peu  de  succès  des 
attaques  du  corps  du  général  Kray  et  des 
divisions  russes  contre  la  gauche  et  le  cen* 
tre ,  et  plus  la  perte  des  Français  fut  grande 
et  leur  retraite  précipitée ,  lorsque  le  géné- 
ral Mêlas,  par  son  habile  manœuvre,  par- 
vint à  déposter  leur  droite. 

Si  l'on  excepte  la  bataille  de  Malplaquet, 
gagnée  par  le  prince  Eugène  commandant 
Farmée  alliée  contre  le.  maréchal  de  Villars 
en  1709,,  où  plus  de  3o,ooo  hommes  fiirent 
mis  hors  de  combat,  et  celle  de  ^Francfort 
SUT  V Oder j  en  1769,  entre  les  Prus»iens  et 
les  Russes,  où  Frédéric  II  laissa  près  de 
520,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille , 
et  ne  l'abandonna  qu'act)rès  avoir  fait  un 
aussi  horrij^le  carnage  de  l'infanteiie  russe  ; 
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aucune  autre  bataille ,  dans  le  dix-  huitième 
siècle,  ne  fut  aussi  sanglante  que  celle  de 
NovL  On  évalua  la  perte  totale  à  plus  de 
îi5,poo  hommes.  Comme  à  Malpiaguet,les 
deux  armées,  engagées  sur  tous  les  points 
de  leur  ligne^  ne  cessèrent  de  se  détruire  tant 
que  dura  le  jour;  et  comn^e  à  la  bataille  de 
Francfort,  où  la  belle  manœuvre  du  gêné* 
rai  Laudon  décida  la  victoire,  Favantage 
resta  incertain  à  Noui^  jusqu'au  moment  où 
le  général  Mêlas  parvint  à  tourner  Taile 
droite  des  Français. 

'  L'une  des  principales  causes  de  cet  achar- 
nement dans  les  combats ,  qui  va  toujours 
croissant  ^  est  l'héroïque  intrépidité  avec  la- 
quelle les  généraux  conduisent  leurs  troupes, 
se  prodiguent  dans  les  dangers  ,  «et  exaltent 
jus(}i;es  à  l'enthousiasme  (car  telle  est  l'ex- 
pression que  l'on  rencontre  dans  les  rapports 
officiels  des  deux  partis  )  le  courage  de  leurs 
soldats.  Le  général  Joubert  fut  victime  de 
cette  ardeur;  au  lieu  de  se  mettre  d'abord  a 
portée  de  juger  par  les  premiers  mouvemena 
du  général  Souwarow  de  son  principal  des-. 
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sein ,  et  de  se  réserver  pour  porter  à  propos 
des  coups  décisifs'  quand  il  f  aurait'pénétré , 
se  hasarda  àtîonduire  lui-même ,  dès  le  com- 
mencement de  Vaddon ,  une  charge  à  la  baïon- 
nette contre  le  premie*  corps,  qui  s^ébrianla  ; 
il  tomba ,  et  ce  stérile  honneur  priva  son 
armée  ,  dès  les  premiers  pas  ,  de  Tâme  qui 
devait  animer  ses  mouvemens.  Il  fui  sans 
doute  bien  remplacé  par  le  général  Moreau; 
celui-ci  avait  le  secret  de  ses  dispositions , 
mais  non  sa  propre  pensée ,  et  jamais ,  pen- 
dant l'action ,  celui  qui  Commande  n'est  suf- 
fisamment suppléé,  même  par  un  plus  habile 
que  lui.  On  o'roit  assez  généralement  que 
c'est  ménager  le  sang  et  diminuer  les  dangers 
que  de  brusquer  les  attaques  à  la  bàïoiîinette. 
Ce  genre  de  '  combîit  if  était  pas  autrefois 
aussi  usité  qu'il  Test  aujourd'hui  ;  on  le  re- 
gardait comme  un  effort ,  coiùme  une  der- 
nière ressourcé;  il  était  réservé  aux  troupes 
d^élite ,  auk  greiiâdîers  ;  et  si  des  corps  en- 
tiers chargeaient  à  la  baïonnette ,  ils  étaient 
illustrés  par  cela  seul ,  et  cités  en  exemple. 
Ces  charges  étaient  rares  et  décisives  ;,  des 
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officiers  expérimentés  dans  d'autres  services 
ne  convenaient  pas  également  de  la  supé- 
riorité de  ce  genre  de  combat^  les  Français 
passaient  pour  y  être  plus  aptes ,  et  ils  en 
tiraient  avantage.  ï^es  Allemands  y  au  con- 
traire ,  ^'appliquaient  à  rendre  leur  feu  plus 
régulier ,  plus  fréquent  et  plus  sûr.  La  pré- 
cision des  manœuvres  ,  indispensable  pour 
s'aâsurer  tout  l'avantage  des  feux^  ne  tarda 
pas  à  séduire  les  Français  ;  les  succès  des 
Allemands  pendant  la  gu^re  de  sept  ans,  et 
l'esprit  d'imitation,  firent  adopter  en  France, 
avec  d'excellens  principes  de  tactique  qui  y 
manquaient ,  une  exagération  nuisible,  des 
perfectionnanensminufianx;  la  baïonnette^ 
l'arme  firançaise  fut  négligé.  On  sait  quelles 
circonstances  ont  ramené,  par  la  formation 
de  nouvelles,  armées  françaises,  et  par  le 
nouveau  système  de  gtierre ,  les  habitudes , 
.  la  niahiëre  de  servir  et  de  combattre  qui 
conviennent  le  mieux  au  caractère  national 
des  Framçais^  fleurs  succès  étonnans  ont  pro^ 
duit  danila  tactique  des  troupes  allemandea 
un  effîbt  tout  semblable  à  cdui  que  lés  Fran^ 
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çais  avaient  reçu  d'elles ,  et  Ton  a  vu  les 
charges  à  la  baïonnette  élément  familièpes 
aux  diverses  armées ,  et  plus  fréquemment 
employées.  ^  ^      - 

On  peut  assurer  qne  l'usage  des  armes 
modernes  a  acquis  son  plus  haut  période. 
Cest  aujourd'hui  seulement  que  l'on  peut 
juger  si  celles  des  anciens  étaient  plus  meur- 
trières ,  et  s'il  faut  gémir  sur  les  découvertes 
dont  le  résultat  le  plus  sûr  est  de  rendre  éga- 
lement facile  et  rapide,  entre  les  faibles 
comme  entre  leà  forts  ,  la  destruction  de 
leurs  aemblables. 

Dans  la  nuit  du  1 5  au  1 6  août ,  le  général 
Moreau  fit  retirer  mn  armée  dans  lesApen-- 
ninsy  et,  poursuivi  parle  général  Karaczay, 
qui  s'était  emparé  à  Pastutana  d'une  partie 
de  l'artillerie  dé  bataille ,  il  couvrit  sa  retraite 
en  occupant  là  montagne  rouge ,  où  le  gé- 
néral Sainl^Cyr  prit  poste  avec  sa  division , 
et  se  tint  à  portée  de  défendre,  vers ia  route 
de  Gàpéj  les  acc^  de  ïa  Boçéhetia^'^ie,  reste 
de  l'armée  française  se  rallia  peu!  à  peu  ,  et 
rentra  dans  ses  anciennes  positions.  Xe.gé^ 
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néral  Moreau  se  rendit  à  Qénes  ^  et  pressa  le 
général  Championnet  de  Tenir  prendre  le 
commandement  de  l'armée  dltalie,  réunie 
à  celle  des  Alpes. 

La  victœre  de  Nopi^  dont  le  général  Sou- 
warow  rapporta  généreusement  tout  l'hon- 
neur au  général  Mêlas ,  fut  si  disputée,  que 
les  Alliés  'n'en  purent  tirer  de  grands  avan- 
tages. Ces  avantages  furent  la  prise  de  la  ci-r 
tadelle  àe  Tortone^  dont  on  pressa  plus 
vivement  les  attaques ,  lentement  conduites 
à  <;ause  du  sol  rocailleux  3  l'affaiblissement 
de  l'armée  française,  et  la  sécurité  nécessaire 
pour  détaciher  vers  la  Suisse  un  corps  de 
troupes  assez  considérable  pour  soutenir  la 
gauche  de  cette  armée,  et  tâcher  de  la  réta- 
blir dans  ses  positions. 

Le  général  Kray ,  avec  une  partie  dç  son 
corps,  fut  chargé  de  cette  opération ,  et  mar- 
cha du  côté  du  Valais  par  Novarre ^  où  il 
arriva  le  ai  août. 

Le  général  Souwarow ,  après  avoir  détaché 
de  son  ailé  droite,  et  laissé  le  corps  du  géné- 
ral Mêlas  en  observation  devant  l'armée  fran- 
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çaise ,  qui  consœvait  ses  avant-postes  sur  les 
revers  des  Apennins ,  marcha  avec  le  centre 
de  son  armée  du  coté  d'^^^^i  ^  pour  empê- 
cher la  réunion  des  troupes  du  général  Cham- 
pionnet  avec  Farmée  de  Joubert^  espérant 
ainsi  décider  l'évacuation  du  pays  de  Gènes. 
Ce  mouvement  vers  les  Alpes  maritimes 
^vait  aussi  pour  objet  de  retenir  dans  leurs 
positions  les  troupes  qui  occupaient  cette 
frontière,  et  de  couvrir  le  aîége  de  Çoni , 
pour  lequel  il  allait  profiter  du  reste  de  la 
belle  saison. 

I^t  citadelle  de  Tortoné  avait  capitulé , 

«ous  condition  que  la  place  n^  serait  remise 

aux  Alliés  que  dix  jours  après  y  et  dans  le  cas 

où  y  pendant  cet  espace  de  temps^,  elle  nW- 

'  rait  reçu  aucun  secours. 

JuB,  situation  de  Gênes  devenait  chaque 
jour  plus  critique  ;  le  général  Klénau,  qui 
s'était  emparé  du  fort  Sainte-Marie  et  d^ 
Sestri  di  Levante ,  s'approchait  de  ce  oQté  ; 
l'amiral  Nelson  bloquait  le  port  avec  une 
escadre,  sur  laquelle.se  trouvaient  quelques 
troupes  de  débarquement  :  les  habitans  spuf* 
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iraient  déjà  de  la  famine  j  les  Français  n'aban- 
donnaient point  encore  cette  ville,  toujours 
si  importante  ,^toujours  si  malheureuse  dans 
les  guerres  d'Italie ,  toujours  la  première 
proie  des  vainqueurs  et  dernière  ressource 
dfis  vaincus. 

Cependant  la  J^occhetta  n'avait  point  été 
attaquée,  et,  quinze  jours  après  la  bataille  de 
Nopiy  la  position  retranchée  de  l'armée  fran- 
çaise dans  l'état  de  Gênes  était  encore  entière. 
Le  général  KJénau ,  ayant  poussé  ses  postes 
plus  avant  le  long  de  la  côte  où  les  frégates 
de  l'escadre  anglaise  protégeaient  sa  marche , 
voulut  attajquer  Recco  ,  à  quatre  lieues  de 
Gênes.  Il  fut  repoussé  par  la  division  du 
général  français  Miolis ,  qui  couvrait  Gênes 
du  côté  de  l'est ,  entre  la  route  de  Bohbio  et 
la  mer  ;  le  général  Moreau ,  qui  se  porta  lui- 
même  à  cette  attaque ,  fit  soutenir  la  divi- 
sion de  Miolis  p^  un  corps  de  i ,  5oo  hom  mes , 
auxordres  du  général  Watrin.  Celui-ci, ayant 
tourné  l'aile  droite  du  général  Klénau  par 
les  hauteurs  de  Toriglia  et  Fontana  Bfwna , 
l'attaqua  en  flanc  pend&nt  que.  le  général 
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Miolis  l'attaquait  de  frqmt.  Le  général  Klé- 
nau ,  après  une  perte  assez  considérable ,  fut 
forcé  de  se  retirer  dans  la  montagne  au-delà 
de  Rappallo. 

Le  nouveau  général  de  l'armée  française 
d'Italie ,  Championnet ,  portait  vers  le  C^l 
de  Tende  y  par  la  vallée  de  Barcelonette , 
tout  ce  qu'il  avait  de  forces  disponibles ,  et 
qui  avaient  dû  être  employées ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  au  moment  de  l'attaque  généirale 
en  Suisse  et  en  Italie,  à  opérer  des  diver- 
sions par  sa  droite  sur  les  places  de  Coni  et 
Fenestrelles ,  bloquées  par  les  Alliés ,  et  par 
sa  gauche  sur  le  Mont-Cénis  et  la  Nouallèse, 
le  Saint-Bernard  et  la  vallée  è!Aoste. 

Ces  dijQTérentes  attaques  sur  toute  la  fron- 
tière des  Alpes  du  Piémont  eurent  lieu  les  1 5,» 
i4  et  1 5  août.  Aux  mêmes  jours,  aux  mêmes 
beures  que  furent  livrés  les  combats  de  Zu- 
rich et  du  Saint'Gothardj  et  la  sanglante  ba- 
taille de  ^o^^*^  le  poste  de  la  Tuile  au  mont 
Saint-Bernard  fut  emporté ,  l'épée  à  la  main , 
par  le  général  de  brigade  Compans,  Ips  trou- 
pes du  Mont-Cénis  s'eifiparèrent  de  là  Fer- 
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lière  et  de  la  iJopalUse;  celles  du  mont  Gè- 
nèpre  marchèrent  sur  OulxeX  Exilies;  Pavant- 
garde  du  camp  de  Tournoux  sUï  VUbcpye, 
conduite  par  le  général  Flavigny,  ^'empara 
du  postes  àè%  Barricades ^  déjà  tameux  dans 
les  anciennes  guerres ,  et  où  le  régiment  fran- 
çsds,  autrefisis  appelé  Portocr^  forçant  de  là 
même  manière  à  la  baïonnette  ce  défilé  rè- 
trànckév  s'aêquit  beaucoup  de  gloire! 

Tela  furent  les  mouvemensr  et  ïès  attaques 
de  l'armée  intermédiaire  des  Alpes  à  peine 
formée  sous  le  général  Çhampionnet.  Les 
troupes  qui  devaient,  sons  les  ordres  du  gé- 
jléral  Moreau ,  composer  celle  du  Rhin^  et  qui 
se  trouvaient  déjà  rendues ,  sous  lé  comman- 
dement provisoire  du  général  MiiSer,  entre 
Mayence  et  Manheim^  n-exécutèrènt  que 
quinze  jours  après  les  batailles  livrées  en 
Suisse  (ai  en  Italie,  le  mon^^ement  projeté 
pour  diviser  1-attention!  de  l'A;iX}hi4iic.  L^ob*^ 
Jet  de  cette;  .expédition  étaiiibdi^^^i'ever  de 
la  rive  droite  an  Rhin ^  des  bobds'du  Necker 
et  du  Mein^  les  ressources  que  devait  y  trou^ 
ver  la  nouvelle  arméàimpériale,  et  de  tâcher 
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de  s'assurer  des  places  et  des  postes  qui  pou- 
vaient le  plus  fevQriser  son  ralliement  et  ses 
marcher  Yers  le  bas  Rhin, 

Le  2&  aout^  le  général  Millier  se  porta  à 
Manheim,  dirige^  ses  avant-gardes  veraffei- 
delberg  et  Schu^etzingen ,  et  fit  pas^r  une 
colonne  de  trpupiss  de  différentes  armes  sur 
ia  rive  droite. 

Après  avoir  feit  répandre  deux  proda^ 
mations,  Funç  à  son  armée  pour  kii  recom- 
mander de  respecter  les  propriétés  si  souvent 
violées  dans  ce  malheureu;s  pays ,  l'autre  aux 
habitans  ^onr  les  engager  à  rester  dans  leurs 
foyers,  et  les  dissuader  de  les. défendre,  le 
général  Muller  poussa  jusques  à  Wislooh;  la 
ville  de  Heidélberg  f|ut  occupée  le  ^6  par  les 
Français,  qui  en  délogèrent  les  hussards  de 

£n  même  temps  ,  le  général  Bataguay 
d'HitUer^ ,  ôoiximandant  la  gauche  de  l'armée 
du  Rhin,  sertit  de  Mayence  avec  un  corps 
composé  d'in&nterie,  de  troupes  Itères  et 
d'artillerie  à  cheval,  qui  avaient  été  tirées  des 
garnisons  ^EhrenhreiUteintX  de  Mayence. 
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Ce  corps  se  partagea  en  deux  divisions  :  la 
première  se  dirigea  vers  Francfort^  et  la  se- 
conde par  Gross-Gérau  sut  Aschaffenbour^: 
celle  qui  parut  devant  Francfort  le  ag,  à  la 
)X>inte  du  jour,  s'empara  des  portes  et  de  tous 
les  postes  extérieurs.  Le  général  français  exi- 
gea d'alxMrd  qu'on  lui  livrât  des  magasins 
considéiiables  d'haj^iîlement,  qu'on  assurait 
avoir  été  faits  pour  Farmée  impériale.  Après 
une  négociation  qui  dura  deux  jours ,  la  ville 
de  Francfort  se  soumit  à  payer  une  contri- 
bution de  cinq  cent  vingt-liuit  mille  francs  : 
cette  division  française  passa  le  Mein  an  pont 
de  Saahêenhausen  ,  et  se  portant  par  la  Berg-- 
strass  dans  lé  pays  de  Darmstadt^  à  Heideh 
berg  ,  elle  se  réunit  aux  troupes  de  la  colonne 
du  général  Muller.  Celles-ci  avaient  poussé 
leurs  avant-gardes  jusqu'à  Heiïbronn;  niais 
après  y  avoir  enlevé  ou  détruit  quelques  ma- 
gasins ,  dles  avaient  dû  se  retirer  à  Papproche 
des  dragons  de  la  Tour  qui  vinrent  soutenir 
les  hussards  de  Szekler.  " 

Un  corps  de  troupes  impériales  se  rassem- 
bla à  la  hâte  entre  ÉteUhronn  et  Ludi4>igs- 
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bourg;  le  général  M eerfeldt  fit  marcher  aussi 
une  partie  du  corps  du  général  Sztarray  par 
les  deux:  routes  de  JRasiadiet  de  Pforzhéim, 
repoi^ssa  et  força  à  la  retraite  les  avant-gardes 
françaises. 

Sur  le  premier^  avis  des  tnouvemens  des 
Français,  vers  la  Spuabe  dès  le  27  août,  TAr- 
chiduc  fit  partir  dq  SçHaj^househxiit  batail- 
lons d'infanterie  autrichienne,  dont  une  par- 
tie prit  la  route  de  jf^illingerij  et  Fautre  celle 
àa  Brisgau. 

Un  secours  plus  efficace,  à  cause  de  la  con- 
fiance qu'il  rétablit  parmi  les  habitans  de  ces 
malheureuses  contrées  et  par  les  conséquen- 
ces de  cette  résurrection  nationale,  fut  la 
levée  en  masse  des  paysans  ou  le  landsturm , 
appelé  par  les  proclamations  de  Télecteur  de 
Mayence,  et  organisé  par  le  baron  d'Albini. 
Ce  ministre,  qui  avait  montré  beaucoup  de 
nerf  dans  le  commencement  4es  négociations 
de  Rastadt,  se  roit  lui-même  à  la  tête  du 
landsturm^  commandé  sous  sa  direction  par 
le  général  de  Fabef  y  les  paysaps  armés  se 
réunirent  ^a^ux  Auti^o^eçis ,  ^t  repoussèrent 
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un  parti  français  près  de  SéRgensiadù.  L'élep* 
leur,  retiré  à  J^lirzè^urgy  fournit  h  cette 
gardé  nationale  un> traitement  de  cantpagne, 
et  s'obligea  à  le  continuer  jusqu'à  ce  que  le 
rassemblement  de  Far  niée  impériale  ^  et  sa 
position  permissent  de  faire  rentrer  le  land" 
sturm.  Uni  tiers  seulement  des  habitans  en 
état  de  porter  les  armes  £at  obligé  dé  se  trou- 
ver présent  dans  les  rangs,  et  devait  être 
relevé  tous  lès  ;lauit  jours  par  l'un  des  deux- 
autres  tier^  qui  restaient  dans  les  communes'.. 
Jk^es  soldats  et  des  cavaliers  de  troupes  dei 
ligne  furent, mêlés  aux  paysans  dàtis  la  pro- 
portion, d'un  btxàme  sur  dix,  et  chargea  de 
les  instruire. 

'  LfeSt  njûMçes  de  l'élecfoiat  de  Moyence  > 
}V^^nie$)  à  celles  de  \Odenwaldy  formèrent 
^out'^à  ^coup^un  corps  de  :îo,poo  hommes^ 
bien  a,rmés^  marchant  et  servant  avec  régu- 
larité. Cptte  organisation  de  gardes  natio- 
nales a  de  grands  avantages  :  elle  est  surtout 
très-propre  aux  pays  fort  peuplés  y  dont  les 
habitans,  accoutumés  à  cultiver  un  sol  fer- 
tile au  milieu  des  désastres  de  la  guerre,  ré- 


342  PR1ÉC1S 

parent  les  fruits  de  leur  laborieuse  iiidustrie 
si  cruellement  débruits^  avec  autant  d'acti- 
vité que. la  nature  elle-^itiâine^  quand  elle 
e£Face  les  injures  <les  saiions. 

Cette  ialairme  subite^  jetée  datifi^  Péléôf orat 
de  Mayénce  et  dans  le  cercle  de  Fraficonie, 
donna  aux  Alliés  une  forc^  au:&i]îaire  qu'ils 
avaietit  jusque-là  vainement  âfOrHicîté^  ;  et 
Fardeur  cette  fais  st  répandant  aussi  lapide- 
ment  qiie  la  terreur  pendant  les  invâ^ons 
précédentesy  iplos  de  5o,ooo  homiÈnes  s'ébran- 
lèrent :  on  fut  obligé  d'en  renvoyer  ÙÀ  grand 
nombre.  Des  Côrps  de  grenadiers  c^  éhasi^eurs 
furent  formés;  on  leur  attaebâFdel'artillerieet 
quelques  escadrons  des  hussards  dé  Sssékler.' 
Le  barrni  d'Albini  déclara  au  commandant 
de  Mayence  que,  sll  se  permettait  dé  fliire 
fusiller  des  gardes^  nationaux  altèmaiïds  ^  il 
userait  de  représailles  envers  les  gardés  na- 
tionaux français  que  le  sort  de  la  giierre 
ferait  tomber  entre  ses  mains.  Cette  nouvelle 
armée  travprsa  Francfort^  occupai  Tes  bords 
du  Meiuy  s'avança  sur  la  Bergstrass  ^  et 
donn'a  des  inquiétudes  à  Mafente. 


,  •(- 
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ta  neutralité  des  terres  du  Landgrave  fat 
respectée;  il  s'y  mofitta  fidèle,- et  augmenta^ 
pour  la  maintenir,  la  garnison  de  DatmstadL 
C'est  un  exemple  remarquable  dé  la  poKtique 
bizari'ë^es  teiiips  înodéfties,  qiïe  de  vdîr,  att 
milieti  d'un  peuple  qui  court  aux  arines,  une 
propriété  encîavéé  dont  les  habitauET  ne  pren- 
nent aucune  part  au  moùVementquicfhtmîne 
toute  la  nation,  et  qui  est  défendue  des  feux 
et  des  ravages  de  la  guerre  qui  Penviroiinent , 
par  des  conventions,  pat  une  compiicatioli 
d'intérêts  qui  sembleraieftït  devdlr  lui  être 
étrangers.  Que  ces  engagement n^utuels  qui, 
du  nloins  pour  un  temps  ,  défendent  les 
hommes  de  leurs  propres  fuieurs,  que  ce 
respect  pour  la  foi  publique  soient  ou  noii 
les  eJBPets  de  la  crainte  et  dé  Fambition ,  il  faut 
souhaiter  que  ces  derniers  tiens  de  la  société 
générale  ne  soient  pas  rompus^  et  que  cette 
garantie  toute  motale  âa  faible  contre  le  fort 
ne  périsse  pas  dans  ce  grand  naufrage. 

Pendant' cette  incuràion,  qui  fut  comme 
une  espèce  de  grand  fourrage,  les  Français 
ne  se  bornèrent  point  à  des  menaces  envera 


les  iiabiUui^PJl^i  avaient  pris ,les:arpi,«s  :  plu- 
sieurs ;yiUajg^5^fureî*t  très-:m*vl traités.      . .. 

JÇ^e  général  MiiUei:,  après  avojr  rassemblé 
sçs  çolomneaj  à  \§çhive^zingen ,  ^^  ,a  ;W  ^î^P" 
temtrp,  éta^t  foirt  d'^og^iran  1 8,900  hommes* 
IlmyesUj:,  JI^////?jS^oi/rg*,  fit,  ^pmonter  d^ 
ilfqjr^ncaup  pçntfde  ibaje^iix.^  a^n  ^^ass^rer 

ses  €oma[^upiGatiQn$i,ç.t.sî^  jretfaite,  ^  la  r^ye 

...    ^ 

gauche;  il  prit.positipu  sut  leNecker  du  coté 
AeBmqksaly  et  commença  ^  dans  la  i;iuit  du  7 
aji  8  septçmbi;e^  à-]3ombarder  la  ville  àePhi- 
lipsJbourg.X^ç^ihmi^dc^  de  Salm^  le  m^me 
qui  avait  si  fermement  répondu,  à  la  somma- 
tion du  général  Bernadotte  au  commence* 
ment  de  la  pa];Qpagne ,  çom^landait  dans  cette 
pjiace;  la  garnison,  composée  de  trpupes  des 
cercles^  avait  été  depuis  peu  renfprcée  par  un 
détachement  dp  troupes  autrichiennes» 

,  L'Archiduc  avait  .déjà  remis,  au  général 
Hotze  le  commandement  de  l'armée  alliée 
en  Suisse ,  et  fait  relçver  par  les  Russes  la 
pi  us^andepar  lie  des  divisions  autrichiennes 
dans  la  position  retranchée  de  Zurich.  Mas- 
séna,  profitant  de  ces  contremarches  çt  des 
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chiangcmens"firéqueïis  sur  k  ligne  des  lacs  de 
Zurich  et  de  Wallenstadt ,  faisait  serrer  de 
plus'  près  la  gaucHe  des  Alliés  ;  il  avait  fait 
attaquer  deji<^uveauii  WaUishoffen\^  légion 
suisse  ^commandée  par  M.  de  Rov^ea ;  et 
ce» combat  d'avant-postes ,  où  les  Cosaques 
combattirent  pour  la  première  fois,  n'eut  au* 
cuïi  résultat  importantiLes  généraux  Soult  et 
Mplitor. attaquèrent. plo)$  Virement  le  5i  juil- 
let les. poaitiqns  d^l7i2mzi?%!et  de  Glaris^  et 
parvinrent  a. S'établir  avantageusement. 
:  Malgré,  ces  démonstrations  contre  les  der- 
rières de.son  armée ,  FArchiduc  ne  changea 
rien,  à  la  position  de  Zurich.  II  continua  son^ 
mouveiKient  par  Je  flanc  droit ,  et  repassa  le 
Rhijk.^yet.  un  gros  corps  de  troupes  autri- 
chiennes ,  idont  une  partie  marcha  du  côté 
A\h  Bf  isgau  ;  il  établit  son  quartier  à  Donaues- 
chihgen  ,  d'où  le  général  Sztarray  était  parti 
pour  marcher  au  secours  de  Philipsbourg. 

Le  motif  de  ce  mouvement  de  l'Archiduc , 
et. des  nouveaux  arrai^emens  qui  s'ensui- 
virent dans  les  aiimées  alliées  de  Suisse  et 
d'Italie  ^  ne  fiit  pas  seulement  de  couvrir  la 
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Souabe  menacée  et  de  contenir  les  Français 
sur  la  rive  gauche  da  Rhin  :  une  réparti-- 
lion  différente  des  Corps  d'armée ,  la  contre- 
marche du  général  Kray^  qui,  déjii  parvenli 
à  Milaw,  reçut i  ordre  de  rétrogradec  avec 
son  corps,  k  réunion  en  Suisse  de  toute 
l'armée  auxiliaire  russe  à  la  solde  de  YAa^ 
gleterre,  la  marche  du  eoi^s  du  prince  de 
Condé  dirigée  sur  Scbu^haûseylxSoxmzlion 
de  l'armée  impériale  et  de TËoipire-SQUa. lés 
ordres  de  l' Archiduc  en  Souabe^ ati  nombre 
de  60yOoo  hommes;  tels  furent  les  premiers 
indices  d'an  nouveau  plan  d'opéralions,  La 
défense  active  et  soutenue  des  Fcem^ais  y 
malgré  les  revers  ctmstans  qu'ils  armaient 
éprouvés  et  les  pertes  immenses  qu'ilsavaient 
faites  en  hommes  et  en  munitioma  de*  tout 
genre,  semblait  avoir  fait  évdnouirdes  pro^ 
)ets  que  les  petits  non  moins  cotisidérables 
des  armées  alliées  rendaient  inexécutable» 
pour  le  reste  de  la  campagne. 

Nous  ie^minùtis  ici  le  récit  de  cette  suite 
d'actions  dans  lesquelles  éombattirent  à  la 
fois  ;  et  avec  un  égal  aeharnement^,  environ 
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5oo,ooo  hommes ,  depuis  le  golfe  de  Gènes 
en  suivant  toute  la  chaîne  à,es  Apennins , 
et  depuis  les  Alpes  ^  jusque  sur  le  Bas- 
Rhin  ;  sans  Que  de  ce  choc  terrible  par  le- 
quel les  forces  des  doux  partis,  tous  deux 
vainqueurs  ,  tous  deux  vaincus ,  furent 
presque  partout  également  épuisées ,  il  ré* 
sultât  pour  le  gouvernenient  français,  oa 
pour  ta  coalition  des  puissances,,  aueûn  avan- 
tage décisif;  sans  même  que  leut  position 
respective  en  lut  changée. 

Frappé rsahsf  doute  de  cet  état  de  choses, 
plus  favorable  à  la  République  qu'on  né  de*- 
vait  le  présumer,  ne'  pouvant  espérer  de 
repriendre  avant  Fai^rière-saison  qui  à'a^an- 
çait  ses  anciennes  positions  dans  les  Hautes- 
Alpes,  ne  pouvant  recouvrer  les  avantages 
qu'il  avait  perdus  en  sacrifiant  an  sàlut  de 
l'armée  d'Italie ,  et  à  la  ^ire  du  général 
Souwarow,  la  partie  de  son  amiée  qui  était 
destinée  à  percer  dans  la  vaUée  de  VAar, 
n'ayant  plus  assez  de  forceri  pour  rejeter 
Masséna  sur  sa  gaucl^  ,  et  le  foroer  à  quit* 
ter  sa  position  inexpugnable,  l'Archiduc 
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lande,  où  Fabattement  succédait*  aux  plus 
afiFreux  orages  dont  elle  ait  été  jamais  agi- 
tée, permit  d'en  retirer  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  anglaises;  il  n'était  pas  vrai- 
semblable que  les  Français  pussent,  avant 
la  fin  de  la  campagne ,  menacer  encore  l'Ir- 
lande, et  hasarder  le  reste  de  leurs  forces 
navales  pour  y  jeter  un  corps  de  troupes 
assez  considérable  pour  relever  le  parti  des 
Irlandais  unis.  Ce  fut  donc  avec  une  entière 
sécurité  que  le  Gouvernement  combina  avec 
la  Russie  une  grande  expédition  continen- 
tale. On  ne  parla  d'abord  que  d'une  expé- 
dition secrète  ,  qui  devait  être  commandée 
par  sir  Ralph  Abercrombie.  Ce  général  ras- 
sembla à  Sputhampton  un  corps  de  douze  ba- 
taillons auxquels  devaient  se  joindre  quel- 
ques troupes  de  cavalerie.  Mais  bientôt  ou 
augmenta  ces  apprêts,  on  les  poussa  avec 
la  plus  grande  activité  ^  et  lé  ministère  ne 
craignit  point  j  même  avant  d'avoir  rassem- 
blé tous  ses  moyens ,  de  dissiper ,  en  pu- 
bliant que  l'expédition  secl'ète  était  dirigée 
contre  la  Hollande ,  les  bruits  et  les  conjêc- 
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tares  qui,  tenant  les  Français  incertains  sur 
le  point  menacé  ,  répandaient  l'alarme  de- 
puis le  Texel  jusqu'à  Brest.    Comme   ce 
n'était  pas  seulement  une  opération  mili- 
taire,   et   ^'on  ne  doutait  point  que  la 
seule  présence  d'une  flotte  et  d'une  armée 
ne  déterminassent  les  partisans  secrets  de   ^ 
la  maison  dérange ,  et  n'entraînassent  la 
majorité  effirayéô  à  recevoir  les  Alliés  comme 
des  libérateurs ,  on  ^e  persuada  facilement 
que  la  eoniiaissanoé  certaine  du  but  de  Fex- 
pédition,  l'èckt  et  t^immensité  des  apprêts 
ne  maiiqueriedent  pas  d'aecroître  la  con- 
fiance etfFâud^ce -du:  parà  airglais,  et  por- 
teraient au  contraire  le  trouble  et  le  décou- 
ragement dans'  les  iK>nseik  des  républicains. 
Le  rassemblement  et  lès  eantonnemens 
d'une  armée  de  20  à  a5,oO0  hommes,  par-; 
ti^ée  en  deux  divisions  ^  le  choix  des  ports 
et  de»  rades  ou  se  préparait  i'èmbarquement 
principal  aux  bouches  de  la  Tamise},  le  duc 
d'York  désigné  pour  générât  en  chef  ;  l'an- 
nonce d'un  débarquement  de  20,000  Russes 
sur  la  Baltiquej  les  déclaratioQs  en  faveur 


35a  ,  PB£Ci$.  i  • 

du  Stathouder;  les  démarches  etTarrivéeda 
jeune  prince  héréditaire  à  Lingen.^  tels  fu- 
rent les  signes  certains  des  inte£itions  du 
gouvernement  anglais. 

Mais  s^il  avait  dédaigné  le  mystère,  et  tiré 
avantage  de  la  publicité  de  l'objet  :de  l'expédi- 
tion et  de  la  masse  des  foi?Qes  qui. devaient 
^y  être  employées I  il  cacha  avec  plusdesoiii 
le  secret  de  là  direction  des  attaques.  La  sta- 
tion des  bâtimens  4estii^és  à  transporter  les 
troupes  menaçai^  évidemment .  la  Zélande , 
les  Bouches  de  la  Meuse  et  de  VJËscaut;  et , 
d'un  autre  côté ,  j  l'éloignement  des  Russes , 
leur  longue  navig^^tiou ,  Pimpo£tance  d'une 
diversion  s,ur  un  point  diamétralement  op- 
posé /et  vers  les. provinces  de  l'Est,  qui  pas? 
saient  pour  êtrejes  mieux  disposéescn  faveur 
du  Stathoud^,  donnaient  à  croire  que  les 
Russes ,  entrant  par  le  Weser  et  YEms  y  ^l- 
taqueraient  l'O^^jFm^  et  la  proviQce  de  Gm- 
ningue.  Les.  magasins  que  l'onavetit  com- 
mencé à  formefc  k  Bremen^  l'appela  Lingen 
des  anciens  officiers  au  service  4^  Hollande, 
devaient  accréditer  celte  opinion.  Ainsi,  jus- 
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qu^au  moment  du  départ,  l'attention  du  gou- 
vernement batave  était  nécessairement  par- 
tagée ,  et  distraite  du  point  qu'on  voulait 
d^abord  atteindre.  Ce  point  était  l'entrée  du 
Texely  et  surtout  le  mouillage  de  la  flotte , 
reste  précieux  de  la  marine  hollandaise ,  dont 
la  révolte  et  la  désertion. étaient  préparées  , 
si  l'on  parvenait  à  forcw  le  passage ,  à  l'isoler 
des  batteries  de  terre,  et 4  la  réduite  à  ses 
propres  moyens.  L'on  ne.  doit  pas  perdre  de 
vue  que  la  prise  ou  la  destruction  de  cette 
flotte  était ,  pour  l'Angleterre,  un  objet  im- 
portant, dont  il  est  facile  de  sentir  les  con- 
séquences. ■  ^-' 

Quoique  le  moment  de  l'exécution  eût 
paru  trop  difiFéré ,  en  réfléchissant  à  la  nature 
des  préparatifs  qu'exige  une  telle  entreprise., 
et  au  peu  de  temps  employé  à  les  disposer, 
ceux  qui  ont  exécuté  ou  9uivi  les  détails 
d'embarquement  d^une  armée ,  de  son  artil- 
lerie ,  de  ses  hôpitaux,  de  ses  bagages,  de  ses 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  pour- 
ront s'étonner  de  la  promptitude  de  ces  pré- 
paratifs, dans  le  pays  même  où  les  moyens 
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maritimes  abondent ,  où  nul  homme  n'est 
étranger  à  l'élément  dont  on  brave  les  fureurs^ 
et  sur  lequel  on  jette  ainsi  aujourd'hui  pour 
des  armées  entières ,  et  d'un  hémisphère  ^ 
Tautre,  un  pont  plus  sûr  que  celui  que 
Xerxês  jeta  sur  l'Hellespont. 

Rien  de  mieux  calculé  que  la  distribution 
queTonfit,  en  Angleterre,  des  divers  moyens 
dont  oti  avait  à  disposer.  Les  bâtimens  de 
moindre  proportion ,  ceux  que  leur  construc- 
tion rendait  plus  commodes  pour  la  célérité 
de  rembarquement  et  du  débarquement  des 
troupes  de  différentes  armes,  et  pour  Varri- 
mage  de  leur  artillerie  et  de  leurs  effets ,  fu- 
rent destinés  à  la  première  divi^n,  aux 
ordres  du  général  Abererombie;  tandis  que 
I^s  plus  gros  bâtimens^  quelques  vaisseaux 
de  ligne,  ou  armés  en  flûtç,  des  frégates  et 
àei  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes  fu- 
rent envoyés  à /fef'^/,  dans  la  Baltique,  pour 
y  prendre  le  corps  d'armée  russe.  Nous  ne 
rappellerons  ici,  ni  Fittutile  nomenclature 
de  celte  escadre ,  dont  k  première  partie  fit 
yoiledL^Yofmouth  pouç  la  Baltique  le  14  juil- 
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let,  m  les  époques  des  passages  du  Sund  par 
ces  convois ,  qui ,  soit  en  allant  chercher  les 
troupes,  «oit  à  leur  retour,  mouillèrent  suc- 
cessivement à  la  rade  à^ffelsingor  pour  y 
attikdre  les  venls  favorables.  Rembarque- 
ment des  troupes  russes  fut  dirigé  par  un 
officier  anglais ,  le  colonel  Popham ,  et  sans 
doute  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  célérité , 
puisqu'on  rapprochant  les  dates  du  départ 
âes  vaisseaux^  de  celles  ^e  leur  mouillage  à  la 
rade  d^Helsingor,  on  trouve  à  peine  le  temps 
nécessaire  pour  leur  trajet. 

Malgré  cette  activité  et  cette  profusion  de 
moyens ,  il  n'était  guère  possible,  si  Ton  vou- 
lait opérer  avant  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre ,  que  les  Russes  pussent  être  rendus 
à  leur  destination  ;  et  cette  combinaison  ^ 
comme  la  plupart  de  celles  auxquelles  doi- 
vent concourir  des  forces  navales  qui  par- 
tent de  points  différens  et  presque  opposés , 
avait  Finconvénient  d'exiger  en  même  temps 
des  vents  contraires  aux  Anglais,  s'ils  étaient 
favorables  aux  Russes,  et  réciproquement 
contraires  aux  Russes ,  s'ils  se  trouvaient  fa^ 
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vorables  aux  Anglais.  Quelque  peu  probable 
que  fût  cette  faveur  alternative  des  vents  ^  et 
en  dépitderexpérièncede  tant  d'expéditions 
maritimes  qui  ont  échoué  à  cause  d'une  sem- 
blable imprévoyance ,  les  Anglais  n'attèftdi- 
rent  pas ,  pour  commencer  leur  opération , 
que  les  Russes  fussent  sortis  de  la  Baltique 
et  se  trouvassent  à  portée  de  les  soutenir. 

La  première  division  ,  aux  ordres  du  gé- 
néral Abercrombie  ,idans  laquelle  se  trouvait 
une  grande  partie  des  gardes  anglaises ,  et 
qui  formait  en  tout  une  avant-garde  d'envi* 
ron  12,000  hommes,  était  prête  à  mettre  à  la 
voile  sous  l'esQorte  de  l'escadre  de  l'amiral 
Mitchell ,  lorsqu'on  apprit  l'arrivée  à  Brest 
de  la  flotte  combinée  française  et  espagnole , 
sous  les,  ordres  des  amiraux  Bruix  et  Massa- 
redo,  qui  se  présenta  le  10  août,  à  l'entrée 
de  la  rade ,  et  y  mouilla  les  jours  suivans. 

Depuis  que  cette  flotte  avait  passé  le  dé- 
troit de  Gibraltar ,  depuis  qu'on  savait  eu 
Angleterre  que  le  lord  Keilh,  mal  informé 
des  mouvemêns  des  Espagnols,  et  trompé  par 
les  faux  apprêts  d'une  expédition  contre  ilf/- 
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norque  -,  se  trouvait  hors  de  mesure  pour  at- 
teindre la  flotte  combinée  dans  FOcéan ,  on 
avait  conçu  de  nouvelles  inquiétudes  pour 
rirlande  :  on  ^n'avait  aucun  avis  certain  du 
nombre  de  troupes  françaises  ou  espagnoles 
qui  pouvaient  se  trouver  à  bord  de  cette 
flotte  ;  et  quoiqu*il  restât  encore  /soit  en  croi- 
jsière ,  soit  dans  les  ports  d^4.i3gleterre ,  des 
forces  supérieures  à  cette  niasse  de  44  vais- 
seaux ,  la  dispersion  de  ces  forces ,  le  blocus 
du  Texely  les  escortes  destinéesà  l'expédition 
contre  la  Hollande  donnaient  aux  amiraux 
Bruix  et  Massaredo  le  temps  nécessaire  pour 
jeter  un  corps  de  troupes  en  Irlande ,  si  tel 
était  leur  dessein  ,  et  si  leurs  gouvernemens 
avaient  osé  compromettre  tout  ce  qu'il  leur 
restait  de  forces  navales  aux  hasards  d'une 
telle  entreprise  et  au  sort  d'une  bataille  iné- 
vitable ,  soit  dans  les  parages  de  l'Irlande ,  sôit 
à  leur  retour. 

Cette  incertitude  qui,  pour  la  première 
fois  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
fit  suspendre  toutes  les  opération  a,  et  para- 
lysa la  navigation  commerciale  ^  ne  dura  que 
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peu  de  jours  :  l'amiral  Keitii  y  qui  suivait  la 
flotte  combinée ,  apprit,  à  la  hauteur  du  cap 
Finistère  j  qu^elle  avait  porté  au  nord-est  ;  et 
se  mettant  dans  ses  eaux ,  il  la  fît  chasser  par 
son  avant-garde  aux  ordres  de  sir  Edward 
Pellew,  qui  parut  devant  j^r^^f.  quelques 
heures  après  l'entrée  de  la  flotte. 

Dès-lors  la  situation  des  a&ires  fut  déter- 
minée :  rassuré  sur  le  sort  de  l'Irlande;  ayant 
d'ailleurs ,  depuis  l'arrivée  de  la  flotte  de  la 
Méditerranée,  des  forces  navales  disponibles 
plus  que  suffisantes  pour  faire  observer  et 
suivre  tous  les  mouyemens  de  la  flotte  corn; 
binée  de  Brest,  le  ministère  pressa  le  départ 
de  l'avant-g^rde  du  général  Abercrombie. 
L'amiral  Mitchell  appareilla  de  la  rade  des 
DuTves  j  le  i5  août,  avec  i3o  bâtimens  de 
transport ,  rangea  les  côtes  de  France ,  et  se 
trouva  le  lendemain  à  20  milles  de  Nord- 
Foreland. 

La  seconde  division,  avec  laquelle  devait 
partir  le  duc  d'Yorck ,  qui  fut  nommé  géné- 
ralissime ,  se  rapprocha  de  Margate  et  des 
autres  points  d^embarquemeut  ;  mais  elle  ne 
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devait  mettre  à  la  Yoile  que  lorsqu'on  aurait 
reçu  Favis  que  celle  du  général  Abercronoibie 
était  arrivée  à  sa  destination* 

Ces  deux  divisions  de  troupes  anglaises 
étaient  ensemble  composées  de  5o  bataillons 
d'in&nterie^  chacun  d?  600  hommes^,  de 
difierehs  corps  de  tevalerie  qu\m  portait 
à  5,000  hommes,  et  d'upe  belle  artillerie, 
servie  par  environ  4)Ooo  Hommes;  ce  qui 
Ëûsait  en  tout  27,000  Anglais;  et  si  le  ç6rps 
d'armée  russe  était  en  ^^  de  19  à  210,000 
hommes,  on  voit  que  Tarmée  du  duc  dTarck, 
une  fois  rassemblée  sur  le  cOmtinent  y  devait 
être  y  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé  y  forte  au 
moins  de  46,ood  hommes  :  on  s'accordait  à 
dire  que  les  troupes  angteises  étaient  en  fort 
bon  état ,  et  qu'on  devait  à  la  vigilance  du 
duc  d'Yorck  d'avoir,  depuis  que  la  direct 
tion  des  forces  de  terre  lui  avait  été  confiée  > 
réformé  beaucoup  d'abus  et  établi  un  meil- 
leur ordre  de  service. 

Nos  lecteurs  ne  manqueront  pas  d'observer 
qu'après  le  départ  du  général  Abet^rombie  y 
quel  que  fut  le  point  des  côtes  de  Hollande 
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où  elle  aborderait,  les  trois  corps  qui  de- 
'paient  former  Farinée  du. duc  d'Yorck  se 
trouvaient  séparés  ;  et  qu'il  était  presque  in- 
yraisembkble  que  les  yents  favorisassent  à 
la  fois  le  débarquemerït  et  les  communica- 
tions  delà  mer ,  et,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  la  navigation  des  Anglais  et  des  Russes, 
sur  des  aires  de  vents  diamétralement  op- 
posées. 

Quelle  était  cependant,  à  cette  époque,  la 
situation  de  la  Hollande ,  si  prochainement 
menacée?  Sa  flotte ,  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral Story  (  consistant  en  9  vaisseaux  de  ligne 
et  quelques  frégates  ) ,  était  mouillée  dans  le 
chenal  intérieur  du  Texel^  en  arrière  del'ile 
de  ce  nom ,  et  du  fort ,  ou  plutôt  de  la  pointe 
du  HeldeTy  extrémité  nord  de  la  province 
d'Hollande  :  quant  à  ses  forces  de  terre  si  dif- 
ficilement rétablies,  on  les  estimait  à  envi- 
ron aOyOoo  hommes.  Ce  n'était  que  depuis 
peu  de  temps  que  le  gouvernement  français 
avait  cru  devoir  exciter  les  Bataves  à  former 
une  armée,  et  à  organiser  une  garde  natio- 
nale. Ce  premier  acte  d'indépendance  était 
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devenu  nécessaire  :  le  corps  de  24,ooo  hom- 
mes de  troiapes  françaises  qui ,  au  terme  de 
la  capitulation,  devait  être  entretenu  par  la 
république batave,  occuper  ses  places,  et  dé- 
fendre son  territoire,  était  loin  d^être  com- 
plet :  déjà  les  Hollandais  s'étaient  plaints  de 
ce  qu'après  avoir  longtemps  payé ,  Comme  un 
tribut ,  soit  en  argent ,  soit  en  nature ,  l'entre- 
tien de  cette  armée  auxiliaire,  il  n'y  avait  pas 
en  Hollande  la  moitié  de  cette  force  au  mo« 
ment  où  elle  était  menacée  d'une  invasion. 
Le  gouvernement  français,  pressé  par  les  at- 
taques des  armées  alliées,  avait  été  forcé  de 
porter  sur  le  Rhin  et  en  Suisse  une  grande 
partie  des  troupes  qui  étaient  en  Hollande , 
et  surtout  la  cavalerie,  qui  s'y  était  rétablie 
et  remontée  :  il  ne  restait  guère  plus  de  8 
à  10,000  Français  sur  le  territoire  hollandais. 
Le  général  Brune,  qui  les  commandait,  et  que 
le  directoire  de  la  république  batave  chargea , 
conformément  au  traité ,  de  commander  en 
chef  les  troupes  des  deux  nations ,  et  de  &ire 
toutes  les  dispositions  de  défense,  pourvut 
d'ab(Mrd  à  cellede  la Zélande ,  où  il  laissa  une 
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division  de  troupes  françaises;  il  chargea  les 
généraux  hollandais  Daendels  et  Dumon- 
ceau ,  Tun  de  la  défense  des  côtes  de  la  pro- 
vince de  Hollande,  et  l'autre  de  celle  des 
provinces  de  l'est.  Il  conserva  une  réserve 
prête  à  se  porter  sur  le  point  qui  paraîtrait  le 
plus  menacé. 

La  situation  des  esprits  à  cette  époque ,  lest 
vues  et  la  conduite  des  trois  partis  qui  divi-« 
saient  la  nation  méritent  aussi  d'être  obser- 
vées. Les  anarchistes,  qui,  depuis  un  an, 
s'efforçaient  de  ressaisir  le  pouvoir^  et  de 
renverser  le  parti  modéré  qui  ksoomprimait, 
cessèrent  d'entraver  les  mesures  prises  par  le 
Directoire ,  et  servirent  l'intérêt  commun  des 
partisans  dé  la  nouvelle  constitution ,  ou  pi  u- 
tot  celui  des  anti^tadioudériens.  Les  amis 
de  la  maison  d'Orange ,  qui  voyaient  leur 
cause  appuyée  par  des  forces  étrangères  si 
prépondérantes ,  attend^ûent  en  silence  qu'un 
succès  décisif  eût  détruit  la  confiance  que 
montrait  le  gouvernement  dans  ses  moyens 
de  défense,  et  précipité  vers  un  changement 
éclatant  et  décidé,  pour  le  rétablissement  du 
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Stathoudérat ,  cettç  masse  inerte ,  cette  foule 
d'hommes  qui ,  dans  tous  les  pays  y  dans 
toutes  les  révolutions,  n'ont  d^opinion,  de 
règle  de  conduite,  de  mesure  d'intérêt,  que 
l'instinct  de  leur  propre  conservation. 

Le  gouvernement  batave  mit  dans  les  ap- 
prêts plus  de  nerf  et  plus  d'ordre  qu'on  ne 
l'avait  supposé  ;  il  pressa  les  levées ,  rassem- 
bla des  munitions  de  toute  espèce ,  et  ne  né- 
gligea aucun  moyen  de  défense. 

La  république  française  n'avait  pu  trouver 
de  telles  dispositions  chez  les*  peuples  d'Ita^ 
lie ,  et  affermir  ces  conquêtes  par  i:^ne  dé- 
fense natiouiale  ;  il  n'y  eut  jamnis  une  plus 
grande  épreuve  delà  différence  des  caractères 
et  de  l'influence  du  climat.  Les  excès ,  les 
désordre^  de  l'anarchie ,  qui  ne  purent  ja- 
mais se  répandre  en  HoUaiid^  9  dévorèrent 
rapidement  l'Italie.  Entraînés  par  leurs  pas- 
sions ,  séduits  par  l'éclatd'une  nouvelle  puis- 
sance ,  un  grand  nombre  d'Italiens  se  livrè- 
rent d'abord  à  la  révolution ,  et  l'abandon- 
nèrent ensuite  avec  la  même  légèreté.  On  fit 
d'ardens  prosélytes ,  on  trouva  dea  orateurs , 
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enleva  des  soldats  :  mais  ne  pouvant  chan- 
ger le  caractère  national ,  on  n'était  pas  par- 
venu à  établir  en  Italie,  même  pour  quelques 
instaiis,  un  gouvernement  capable  de  pro- 
duire des  ressources  etd^en  diriger  l'emploi; 
au  contraire,  chez  les  Hollandais,  quelle  que 
soit  la  forme  extérieure  du  gouvernement 
et  la  situation  des  partis ,  il  existe  un  esprit 
public,  un  sentiment  commun  d^indépen- 
dance,  qui  ne  s'aïtère  point  au  milieu  des 
révolutions. 

Uamiral  Mitchell  fut  mal  servi  par  les 
vents  ;  quelques  vaisseaux  séparés  du  con- 
voi par  la  tempête ,  ou  destinés  à  jeter  la 
première  alarme  sur  les  points  les  plus  éloi- 
gnés de  celui  qu'on  avait  en  vue ,  parurent 
sur  les  côtes  de  Zélande^  et  sur  celle  Gronin- 
gue  et  de  VOsP-Frise  ,•  mais  ce  ne  fut  que  le  1 9 
août  que  la  flotte  anglaise  fut  signalée  pour 
la  première  fois  sur  les  côtes  de  la  Nord- 
Hollande.  Le  lendemain ,  l'amiral  Duncan, 
à  la  flotte  duquel  s'était  jointe  l'escadre  de 
l'amiral  Mitchell ,  envoya  à  Familial  batave 
Story  une  sommation ,  ou  plutôt  une  invi- 
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talion  de  reconnaître  le  prince  Stathouder  , 
et  de  donner  à  son  escaidre,  qui  ne  manquerait 
pas  de  le  suivre,  Texemple  d^arborer  le  pa- 
villon Orange ,  et  de  passer  dans  la  flotte 
anglaise;  il  ajoutait  que  déjà  20,000  Anglais 
étaient  débarqués  au  Helder  :  l'amiral  Story 
répondit  négativement  ;  le  gouvernement 
profita  de  cet  incident  piour  soutenir  le  cou- 
rage par  une  proclamation. 

Le  général  Abercrombie  somma  aussi  vai- 
nement le  colonel  Guilquin,  commandant 
au  poste  du  Helder. 

Les  vents  furent  contraires  jusqu'au  26 
août,  et  ce  jour  même  la  flotte,  qui  était 
restée  en  vue,  vint  mouiller  le  long  de  la 
cote ,  depuis  le  pas  du  Texel  jusques  à  Ka- 
.  lantsoog;  elle  était  composée  de  1 5  vaisseaux 
de  ligrie ,  45  à  5o  frégates ,  bricks  ou  cutters , 
et  fenviron  1 3o  bâtiméns  de  transport. 

Le  général  Abercrombie  fit  débarquer  le  27 
à  quatre  heures  du  matin ,  sur  des  chaloupes 
amarrées  et  sous  la  protection  dû  feu  rasiint 
des  vaisseaux  et  des  frégates,  tous  ses  batàil- 
Ions  de  grenadiers  et  de  chasseurs. 
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Le  général  Daendels ,  qui  avait  réuni  sa 
division  au  grand  Keeten ,  marcha  vers  les 
Dunei  y  avec  quelques  bataillons  de  chasseurs. 
Le  combat  s'engagea  au  moment  où  l'avant- 
garde  anglaise  voulut  s'emparer  dea  Dunes  ^ 
et  se  porter  en  avant.  Le  lieutenant-eolonel 
Luck  fut  tué  :  le  reste  des  troupes  de  la  di- 
vision de  Daendels,  la  5®.  demi-brigade,  un 
régiment  de  cavalerie ,  et  une  partie  de  Far- 
tillerie  à  cheval,  prirent  successivement  part 
du  combat  :  l'avanirgarde  des  Anglais,  de 
plus  en  plus  renforcée ,  gagna  du  terrain  ;  le 
bataillon  batave  de  Herbîg  chargea  à  la  baïon- 
nette ,  et  fut  à  son  tour  pris  en  flanq  par  les 
chasseurs  anglais.  Ce  combat  très- vif ,  et  qui 
coûta  environ  i,ooo  hommes  aux  Anglais, 
du#a  jusqu'à  quatre  heures  de  l'après-midi; 
les  Hollandais  combattaient  avec  désavantage 
dans  le  terrain  inégal  des  Dunes  y  à  cause 
du  feu  violent  des  vaisseaux ,  sous  le  tir  des- 
quels ils  ne  pouvaient  empêcher  que  le  dé-^ 
barquement  ne  s'achevât;  ils  furent  con- 
traints d'abandonner  le  rivage  aux  Anglais, 
et  le  général  Daendels  se  retira  dans  sa  pre- 
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mière  position  au  Keeten.  Se  trouvant  alors 
séparé  du  Helder  ^  il  envoya  au  colonel 
Guilquin,  qui  y  commandait,  Tordre  d'en- 
clouer  les  pièces  des  batteries  et  de  se  retira 
sur  le  champ  par  la  digue  du  KoegraSj  pour 
se  rallier  à  sa  droite.  Cette  manœuvre^  en 
ouvrant  la  passe  du  Texel  à  la  flotte  anglaise , 
conservait  du  moins  la  garnison  du  Helder, 
très-précieuse  pour  la  défense  ultérieure  du 
pays  ;  mais  n  aurait-elle  pas  dû  sortir  plus  tcft 
du  Helder^  et  n'y  laissant  qu'une  arrière^ 
garde  ^  agir  sur  le  flanc  gauche  de»  Anglais 
au  moment  du  débarquement  ;  et^  selon 
l'issue  du  combat,  rentrer  à  son  poste,  ou  se 
retirer  avec  le  reste  des  troupes  du  général 
Daendela  ? 

Il  est  presque  impossible  d'empêcher  un 
débarquement  protégé  par  une  escadre  sur 
une  plage  découverte.  Il  n'y  a  qu'un  momt^nt 
à  saisir,  celui  Où  les  premières  troupes  s^éta^ 
blissent  et  cherchent  des  appuis  ;  il  faut 
savoir  attendre  ce  moment  et  profiter  du  pre- 
mier ébranlement  qu'on  produit  pai;  une 
attaque  vive  et  générale. 
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Les  â8  et  ag  août,  le  général  Daeudels 
conserva  sa  position  ,  la  gauche  à  Petten  , 
le  centre  au  Zand ,  et  la  droite  à  Keeten; 
son  quartier-général  était  à  Schagerbroug.  Il 
n'avait  guère  que  8,000  hommes  ,  en  y  com- 
prenant la  garnison  du  Helder ^^di^xxche y 
au-dessous  de  laquelle  les  Anglais ,  prolon- 
geant la  côte,  pouvaient  effectuer  un  débar- 
quement, lui  parut  mal  assurée,  ce  qui  le 
détermina  à  faire  un  mouvement  rétrogade  : 
il  refusa  son  aile  droite,  qui  se  trouva  le  3o 
au  matin  à  Avenhom  j  sor^  centre  et  le 
quartier-général  à  Schermerhorn ,  la  gauche 
en  arrière  de  Petten  ,•  il  se  trouvait  ainsi  plus 
à  portée  de  recevoir  les  renforts  de  troupes 
françaises  et  bataves,  qui  de  tous  cotés  se 
portèrent  à  marches  forcées  vers  la  Nord- 
Hollande  y  dès  qu'il  n'y  eut  plus  aucune  in- 
certitude sur  le  point  d'attaque. 

Le  général  Brune  arriva  à  Alhmaer  y  le 
3  septembre  ;  la  division  française  prit  poste 
à  la  gauche  de  la  ligne. 

Lé  général  Abercrombie,  maître  de  la  lan- 
gue de  terre  ,  ou  presqu'île  ^du  Hêlder  ^ 
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acheva  son  débarquement ,  fit  retrancher  ses 
avant'postes  vers  sa  droite,  et  occupa  à  sa 
gauche  la  pointe  du  Helder  et  les  batterie» 
appelées  de  V  Union  et  de  la  Résolution ,  qui 
avaient  été  évacuées  par  le  colonel  Guilquin. 
Dès  ce  moment  la  passe  du  Texel  fut  oc- 
cupée par  les  Anglais ,  et  Famiral  Story  obligé 
de  quitter  son  mouillage  ,  et  de  se  retirer 
plus  avant  dans  le  Vlieter  (  le  chenal  vers  le 
xiord  ) ,  pour  s^  mettre  hors  d^atteinte.  Une 
grande  partie  du  convoi  et  des  frégates  an- 
glaises ,  ayant  mouillé  dans  la  rade  du  Texel ^ 
et  les  vents  ayant  fraîchi  du  nord ,  Tamiral 
Story  résolut  de  profiter  de  la  première  ma- 
rée pour  reprendre  la  rade,  et  chasser  ou  dé- 
truire le  convoi.  Ce  fut  dans  ce  moment 
qu'éclata  à  bord  du  vaisseau  amiral  le  Ff^a^" 
hington  la  révolte  des  équipages,  que  leur 
insubordination  faisait  déjà  pressentir,  sous 
prétexte  que  l'amiral  voulait  se  faire  sauter. 
Dans  la  nuit ,  les  matelots  s'armèrent ,  s'em- 
parèrent des  écoutilles  et  de  la  sainte-barbe; 
les  ofl&ciers  firent  de  vains  efforts  pour  les 
contenir,  et  les  ramener  à  l'obéissance;  la 
1.  24 
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punition  de  quelques  che&  de  rinsurrection , 
les  a€te3  de  vigueur ,  les  prières ,  tout  fat 
inutile,  et  tous  les  capitaines  désespérèrent 
de  pouvoir  décider  leurs  équipages  à  com* 
battre*  Au  milieu  de  ces  désordres,  le  3a 
août  au  matin ,  la  flotte  anglaise  entra  dans 
la  rade  du  Texel^  et  1 1  vaisseaux  ,  6  £ré* 
gâtes  et  4  corvettes  ,  sous  les  ordres  de 
Tamiral  Mitchell,  pénétrèrent  dans  le  Vlie'^ 
terj  avec  le  vent  et  la  marée  favorables  :  une 
partie  de  cette  escadre  était  formée  des  vais* 
seaux  hollandais  pris  par  l'amiral  Duncan 
le  1*'  octobre  1797.  Dans  cette  extrémité, 
l'amiral  Story  essaya  de  gagner  du  temps; 
il  fit  proposée  par  deu:£  officiers  une  sorte 
de  suspension  d'armes,  pendant  laquelle 
il  aurait  le  temps  de  consulter  son  gouver- 
nement. 

L'amiral  Mitchell ,  qui  montait  la  frégate 
VIsis  y  et  venait  d'achever  ses  dispositions 
pour  l'attaque  ,  répondit  à  la  proposition 
de  l'amiral  batave  par  une  sommation  caté- 
gorique d'arborer  sur-le-champ  le  paiâllon 
Orange.  L'amiral  Story  donna  le  signal  de 
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se  préparer  au  combat,  mais  ce  signal  devint 
cçlui  d'une  entière  défection  :  les  équipages 
déchargèrent  les  pièces,  jetèrent  à  la  mer  1m 
1>oulets  et  les  gargpusses  ;  les  capitaines  as-> 
semblés  déclar^ent  que  la  révolte  de  leurs 
équipages  était  au  point  qo!on  n!en  pouvait 
espérer  aucune  obéissance ,  et  qu'ils  ne  sa 
battraient  point  contre  les  Anglais.  Le  seul 
capitaine  Van  Senden ,  commandant  le  vais- 
seau le  JBatape  y  assura  que  son  équipago 
était  resté  dans  l'ordre,  et  qu'il  se  défen- 
drait >  si  l'amiral  donnait  l'exemple.^  Celui-ci 
répondit  à  la  sommation  de  l'amiral  Mitchell  y 
en  protestant  de  sa  fidélité  à  la  République  ^ 
et  se  déclarant  prisonnier  de  guerre  ainsi  qua 
tous  ses  officiers.  Le  même  soir ,  le  pavilloa 
Orange  y  qui ,  depuis  deux  jours ,  flottait  sur 
les  tours  et  sur  les  batteries  du  Texel  et  du 
ffeldery  fut  arboré  sur  tous  les  vaisseaux 
de  la  flotte  batave.  Outre  la  flotte  hoUan-j 
daise  composée  de  8  vaisseaux  de  ligna 
et  5  frégates ,  qui  se  rendit  à  l'amiral  Mit» 
chell,  le  capitaine  Winthrop  s'empara,  §u 
Nieuuf€n-f)i0p  y  de  3  vaisseaux  de  ligna/  5 
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frégates  ,  et  5  vaisseaux  de  la  compagnie 
des  Indes ,  ainsi  que  de  l'artillerie  et  des 
approvisionnemens  de  marine  qui  s'y  trou- 
vèrent. 

Il  ne  resta  plus  au  gouvernement  batave 
que  quelques  vaisseaux  dispersés  da^s  les 
ports  de  ifélande  ,  et  ce  ne  fut  pas  une  des 
moindres  bizarreries  qui  caractérisèrent  la 
fin  du  dix-huitième  siècle ,  que  de  voir  les 
llollandais  sans  marine  former  une  ar- 
mée de  terre  pour  défendre  les  approches 
^Amsterdam  du  côté  de  la  mer.  Pendant  la 
guerre  qui  afiEranchit  les  sept  Provinces ,  et 
qui  commença  dans  la  Flandre  et  le  Brabanf, 
où  le  seul  port  de  YÉcluse  servait  de  com- 
munication avec  la  mer  ^  le  prince  d'Orange , 
vers  la  fin  du  règne  de  Philippe  II ,  ayant 
reconnu  l'importance  des  provinces  de  Zé- 
lande  et  de  Hollande,  y  établit  le  centre 
des  forces  et  de  la  résistance  de  la  nouvelle 
république.  Il  y  fut ,  surtout,  déterminé 
par  la  facilité  des  communications  avec  la 
Grande-Bretagne ,  et  par  le  désir  de  créer 
une  marine  militaire ,  et  d'appliquer  les  Hol- 
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landais  au  genre  de  guerre  auquel  ils  étaient 
le  plus  exeifcés  ;  et  deux  siècles  après ,  c'était 
contre  la  maison  d'Orange  et  contre  les  forces 
de  la  Grande-Bretagne  que  les  Hollandais 
défendaient  ces  Lagunes  j  qui  ne  furent  con- 
quises par  tant  de  travail  et  de  persévérance 
que  pour  former  des  ports  y  des  abris  et  des 
communications  intéi^ieui:es  pour  un  peuple 
tout  navigateur;  et  des  armées  de  terre  assez 
fortes  pour  tenir ,  respectivengtent  la  campa- 
gne dans  les  Pays-Bas  y  se  livraient  des  ba- 
tailles sur  ces  plages ,  et  prenaient  des  posi- 
tions entre  les  canaux.  LesHollai^dais^  ayant 
perdu  leur  défense  naturelle ,  n'ayant  plus 
de  marine ,  n'ayant  bientôt  plus  aucune  na- 
vigation à  protéger,  trouvèrent  sur  ce  terri- 
toire artificiel  et  presque  fiottant  de  nou- 
veaux moyens  de  défense  et  de  conservation. 
Ge  fut  une  guerre"  aussi  nouvelle  que  meur- 
trière,, dans  Içpays  qui  se  prête, le  moins 
aux  combinaisons  et  à  l'application  des  prin- 
cipes de  l'art.  Partout  ailleurs  onlayait  agrandi 
la  $cè|ie  ;  ici  elle  se  resserwt  ei^tre  dea  ter- 
rains  bas  et  coupés ,  qui,  changeant  la  di- 
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rection  des  màiivetûtrïs ,  trompant  à  chaque 
pas  les  m^nàsw^rés  des  troupes  de  diffé- 
rentes armes,  ne  présentaieiit  qtle  des  ob^ 
stades,  et  n'oflBraient  âuenn  des  arvantages 
qtfon  doit  recheréher  à  la  guerre.  On  y 
voyait  combattre  la  cavalcfrie  et  TartiUcrie  à 
cHèval  ;  8o,oôd  hommes  cherehaient  des  po- 
sitions militaiîies  d^ns  un* labyrinthe  de  di*^ 
gués  et  de  canaux. 

Eà  défection  de  la.  flotte  ayant  fait  présu- 
mer au  générai  Abercrombie  que  le  goa* 
vernément  batave  séfait  disposé  à  entrer  en 
^négociation  avec  lai  arant  Tarrivée  des  troo-  , 
pes  françaîsesf ,  il  fit  demander  au  général 
iD^âendels  une  escorte  ou  un  pasSe-port  pour 
le  général  Don ,  qui  devait  communiquer,  à 
là  ÈLaye  ^  des  instructions  particulières  dft 
gouvernement  anglais.  Ce  passe-port  fiit  re- 
fusé ,  et  le  général  Abercrbmbié  invité  à  feiire 
ses  commtîttibâtiôns  par  écrit,  té^ttvernd- 
ment  chercha  à  effacer  l'ikûpression  qu'avaft 
faite  cette  ouverture  sur  ïes  esprits  ;  il  envoya 
à  Alhmaei,  auprès  du  généi^âlBrune ,  une 
commission  composée  du  directeur  f  ailhoeft 
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et  de  quatre  représentans  des  deox  chambres, 
pdiir  lui  témoignei^  et  fitira  coniiidtre  kYiv- 
mée  la  ferme  résolution  où  4ftsâA  le  gouverne^ 
ment  batave  de  se  défendï'é  jusqu^à  la  der- 
nière extrémité.  LapublicaticKlidësnoirrc^s 
assurances,  déë  pr<DMeSses  de  sdcours pro- 
chains faites  pa'r  le  direotedée- db  H  tépu^ 
blii^ue  frân^ii^,  Tint  h  rdp]^i  de  eës  dé- 
monstrations dfe  êonfianée.        '' 

Le  débarquéïAéiit  de  Farméé  dtz  général 
Abercrombie  étant  achevé,  et  rattaque  par 
la  Nord-HoUiand^  etitièitemekt  ilé^ei^inée, 
le  général  BmnèÛ%  àhn^t  pkr  Hà^Urii  ûHt 
jilhmaer  XovL%^  les  forces  diirpdnibies.  Oft 
pourviit aussi  à  ta  défende  delà  ^ille  d*^/»- 
êterdam,  Au.  côté  du  Zuydefxée ,  et  de  li 
langue  appelée  Buik'Siooty  dont  lapro:2dmiié 
poctvi^it  faire^craindte  tin  bombardement  : 
cette  partie  fut  confiée  au  général  Guérike. 

La  divisitm  batave  du  ^néral  Dumonoeau, 
forte  de  6^000  hommes ,  passa-,  le  3^  sep- 
tembre, à  Atiisferdam  $  toute»  tes^  troupes 
françaises ,  qui  se  trouvaient  d^  côté  de  là 
Haye  i  sut  les  côtes ,  ou  veiÉ's  l'embouéfaure 
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de  la  Meuse  ^  défilèrent  par  Egrù^nt  sur 
Alkmaer.  On  arma  dans  toutes  les. villes  des 
compagnies  bourgeoises ,  qui  marcbèrenisur- 
le-champ  }x>ûr  rejoindre  l'armée  dans  la 
Nord-JHollande. 

,  Pendant  que  ces  remforts  arrivaient  de 
toute)3  piarta ,  Ids,  Anglais  s'avancèretit ,  priT 
reïjit  poste  dans.leîZjf/p^  t^rmn^  bas  et  entrer 
coupé,  ayant  enyiron  tjfoi^  lieues. et  demiç 
d'él^due^  à  Pentrée  delà  presqu'île;,  et  dé- 
fendu des, eaux  supérieyrea  par  npe  digue', 
derrière  laqiUeUeâls  se  relràn^hjèrQnt,  en  la 
ganiiss^t  d'ane;  nombreuse  agrtillerie;  les 
postes  avancés:  de  leur  drcâtp  4'étendaient  de 
P(^ttenÀ  JSenigeriboiirgf  ceux  du  centre ,  un 
peu  .en  arrière,  et  parallèlemen(t  à  la  grande 
digue,  étaient  à  Saînt^MnrtmAJf^jalkoùg  ^i 
Sçhdgen ,  ceux  de  leur  gauche  à  Ha^ingh^ 
zenelZydemnd.  .  '  );;:  i   -: 

Le  général  Srune,  pour  çonpeixtrer  ses 
forces,  fit  &ire-au^  divisions, £t^nsf!Jisi9^  et 
bataves  inn  jiKniv^ment  par  JejÈir  gap^^^^ejt 
prit  une  position  .mçjns  étendue,  en  avaçt 
àH Alkmaer.  Il  porta  les  avant-postes  <d^"sa 
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gayche  à  Schoorl  et  Groot.j  Iç  pilus  près  pos- 
sible de  la  mer ,  et  de  Tayant'garde  de  la  droite 
deTarniée  anglaise  :  ilpcçupa  Saint^Pankras 
devant  son; centre,  et  ];ç£usaun.peu  son  aile 
droite.  Il  y  eut  quelques  rencontres  d'avant-, 
postes  vers  ,1e  centre  des  deux  armées,  du 
cojté  de  Onde^-Karspel  et  de  Dirks\Hoorr^e.  . 
.  Les  .Anglais  n'avaient  encore  reçu  d'autre 
reijfort-qu'uï\^  partie  de  la.  d^vjLsion^  du  duc; 
d'yorçk  (4. à  5,Qop  hgmvmfîs  soua  les  ordres 
du'  général  Dqn  )  j  le  corps  d'armée  russe  ^ 
$ious  les  ordres  des  généraux  Hermann  et; 
£$sen,  n'avait  poi^t  été  re^ppnrtré  à  la  mer 
plâr  Jes  avisos  qu'on  leur  avait  dépêchés 
pour  les  l^ixe  venir  directement  au  Texel^ 
Ils  étaient  arrivés  successivement  i^^]^in% 
dejre]C(de9ryous,.à  Yarmouth jel  y  étaient 
r/^t^u^  p^r,  4cs  vAutS;  çpptraii^ ,  qui  ne^{^Jt 
mettaient  pas  non  plus  au  reste  des  troupe^ 
^P^ki^^  >  P^^i  ^^  f^p}}?^.  SÇ  trouvait  la  phiç 
gra^i^ia  par^  de  la .  cavalerie. ,  et  au,.dvfç 
d'Yorc^^lijji-^nf  j^  ^  »^?P)W(aSlA  sue  la  frégatq 
VAmét^teif  Refaire  route  pour  le  Texel.  , 
Aberçi^m^e ,  retraaaclié  derrière  le  Zjp^^ 
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n'avait  que  16  à  17,000  homàies  ;  il  devait 
éviter  trn  engagement  sérieux ,  et  attendre  la 
réunion  dès  forées  alHéés.  Brutie ,  au  con- 
traire, dès  le  9  septembre,  avait  déjà  ras-* 
semblé ,  dans  sa  position  à^Alkniùérj  de  24 
à  îk 5,000  hootmes.  Lé  général  Varidamme, 
arrivé  àti  Bruxelles^  et  le  général  ikellerinann 
lui  annonçaient  de  nouveaux  secours,  tirés 
des  garnisons  de  la  Belgique.  Le  moment 
était  favorable  ;  il  fit  donc  attaquer ,  le  9 ,  à 
la  pointe  du  jour.  Il  conduisit  lui-même  la 
côlonnedegauche,  toute  èoitiposéedetrou^f^es 
françaises  J  les  deux  autres.^  coiiipôséeâ'  de 
troupes  bataves ,  étaient  coàimandéed ,  ciftlle 
du  centré  par  le  général  Ihimoneea^,  Mlle 
de  la  droite  par  le  général  Daiendelii 

Là  colonne  ifrànçaise  aVançia  ÇTai?  <?»d#  et 
KtMp  sûi^  Pèttim,  enleva  ces  pbéfêb  tëitaA^ 
bBés,  et  parvint  jtrsquéëui^  là  haîôteûr  dé 
HoUhdébôsdïêjrrièH.  leà  Ari^ffii!;  te&iêé  der- 
rièi^elatêtède  ladï^dfë  dÛ  ^,^iïftàVâiéài 
construit  dc^  redûi^',  étaient  encore f^roté^ 
gés  par  £b  feu  de  deu^Mj^tès^et  de^i)rîc)ès  ^ 
auxquels  lé  vent  avait  pettnis  de  s^èmbosaer 
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près  du  rivage.  Les  IVaiiçaiis ,  parvenu*  sur 
le  revers  de  la  digue,  se  ttouvèrèirt  enûèré- 
ïnent  à  découvert ,  et  prîs  en  ffâric  par  ce  feu 
meurtrier.  36  jgréttadiets  iif^nt  tenté  dt  paei- 
ser  le  canal  à  la  nage ,  peut  escalader  ces  re- 
trânchéiiiènd ,  se  noyèrent  ;  legénéràlîiavid 
fut  inorfelléîrient  blessl^.  Forcés  de  i^enoncet 
à  pousser  plus  loin  leur  aitaque,  lés  Fran- 
çais, après  une  perte  considérafcfe ,  semairi- 
'tinrent  dans  le  poste  de  Pêtiéti,  et  ne  Fé- 
vàcùèrent  q^ue  pour  reprendre  leurs  pre- 
mières positions*. 

-  Le  centre  eut  encore  moins  de  siiccès.  Le 
général  Dumonceau  marcha  d'abord  pat 
'  SùhoôrMàntm,  attaqua  et  ^mportti  le  poste  re- 
tranché dii  pont  deiFm5S^»rfa>^Ktt;  rtîlis  il  ri€ 
piit  forcer  les  retranchemens  dé  Zyp^  héris- 
sés d^artillérie  r  quelques  bataillons  plièrent 
entièrement,  et  il  fut  obligé  dé  se  retirer. 
"  L'âile  drotte,  qui  s'était  portée  en  avarit 
avec  beaucoup  #ardeui* ,  fiit^étëé  danià  îe 
plus  grand  désordi-e  piirdêô  Crisdc  sauuè  qui 
peiif^nmè  sùmmés  eriédûrés'!  -pairûÉ  dé  la 
queue  de  la  colonne ,  et  qui  fireirt  prendre  la 
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fuite  à  la  plus  grs^nde  partie  de  Finfanterie 
du  général  Daendels. 

Après  cette  attaque  générale  infru/ctuep^e^^ 
qui  <x>ûta  beaucoup  de  sang,  et  dans  laquelle 
un  régiment  de  dragons  anglais  fut  très-mal- 
traité,  l'armée  française  et  bataye  reprit  son 
ancienne  position  ;  la  gauche  un  peu  au-des- 
sous de  PeUen  ^  et  les  avant-postes  du  centre 
à  Schoorldamm* 

De  nouveaux  renforts  arrivèrent  à  l'arm^ 
.batave.  Le  général  Brune  fit  juger  par  un 
conseil  de  guerre ,  à  Alhmaer ,  les  auteui^ 
de  ladéroute  y  et  la  conduite  de  quelques  offi,- 
ciers  fut  examinée.  . 

Le  jour  nieme  pu  cette  action  eut  lieu,  le 
lo  septembre ,  le  duc  d' Yorck  fit  voile  pour  \p 
Texel,  avec:  80  bâtimens  dç  transport  ;  les 
Russes  étaient  encore  à  Yarmouih. 

N9US  n'ayons  point  parlé  de  la  diversion, 
ou  plutôt  de  la  fausse  attaq^qe  da  Prince  héré- 
ditaire sur  deux  points  de  la  frontière  de 
YOper-Ysseljf  tr^éloignés  Fun  de  l'autre  j 
mais  également  impo^tans  y  s'il  eût  pu  s'en 
,  emparer.  11  fit  sommer  v^ineçiént  la  petite 
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place  de  Coeporden  j  qui  confine  au  comté  de 
Bentheim ,  etfit  avancer,  du  côté  âLAmheim, 
au  confluent  de  VYssel  et  du  Rhin^  un  gro» 
de  ses  partisans,  qui  pénétra  jusqu'à  Wester^ 
Woort^  sur  la  rive  gauche  de  YYssel,  à  une 
lieue  àiArnheim.  Ces  tentatives  n'eurent  au- 
cun  succès;  les  proclamations  du   prince. 
d'Orange  n'excitèrent  point  dans  les  campa- 
gnes le  mouvement  qu'il  avait  espéré.  Les 
gardes  nationales  àiArnheim  et  d^Oldenrad 
^marchèrent  avec  du  canon ,  attaquèrent  et 
dispersèrent  le  rassemblement;  et  le  Prince, 
ayant  reçu  la  nouvelle  de  là  prise  de  la  flotte 
hollandaise ,  s'embarqua  à  Emden  avec  quel- 
ques officiers,  pour  aller  joindre  l'armée  du 
duc  d'Yorck  ;  il  arriva  au  Texel  le  8  sep- 
tembre, et  se  rendit  à  bord  du  Ff^ashington. 
La  flotte  hollandaise  fut  peu  de  jours  après 
conduite  en   Angleterre.  Il  est  très-remar- 
quable que  les  matelots  des  deux  nations 
étaient  également  mécontens;  les  Hollandais, 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  entendu  se  rendre 
aux  Anglais ,  mais  seulement  au  Stathouder , 
et  rester  en  Hollande  sous  le  pavillon  Orange  j 
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à  la  tête  d'un  régiment  de  grenadiers  et  de 
chasseurs  bataverf. 

Dans  ce  moment  même  le  duc  d'Yorckar  * 
rivait  au  Texely  et  faisait  débarquer  ses 
troupes,  qui,  réunies  à  celles  qui  occupaient 
la  position  du  Zyp  y  s'élevaient  à  environ 
22,000  hommes.  Deux  jours  après,  la  pre- 
mière division  des  troupes  russes ,  environ 
1 5,000  hommes',  aux  ordres  du  général 
Hermaûn  arriva  d^Yarmouth.  A  peine  ces 
troupes  furent- elles  débarquées,  que  le 
duc  d'Yorck  les  porta  en  avant ,  et  leur  fit 
occuper  le  poste  de  Petten  y  à  la  droite  de  la 
ligne. 

L'armée  alliée  se  trouva  du  17  au  18  sep- 
tembre entièrement  rassemblée,  et  forte  à 
|)eu  près  de  35,ooo  hommes.  Les  mêmes  mo- 
tifs qui  avaient  porté  le  général  Brune  à 
attaquer  le  général  Abercrombie  avant  l'ar- 
rivée des  Russes  décidèrent  sans  douté  le 
dujb  d'Yorck ,  dès  qu'il  eut  rassemblé'  ses 
forces ,  à  ne  pas  perdre  un  instant  pour  at- 
taquer les  Français  avant  qu'ils  eussent  reçu 
les  renfdrts  qui  leur  venaient  de  la  Belgique 


DES   ivÉNÏMENS    MILITAIIIES.  385 

et  du  Bas-Rhin.  Il  fit  ses  dispositions  aveQ 
une  grande  précipitation  :  les  troupes  russes 
furent  réparties  entre  la  droite,  où  elles 
formèrent  la  tête  de  la  colonne  soutenue 
par  les  Anglais,  et  le  centre,  où  elles  futent 
mêlées  avec  eux. 

La  colonne  de  droite  commaiïdée  par  le 
général  russe  Hermann  {  vieux  capitaine  , 
d'une  réputation  distinguée  )  se  trouvait  op- 
posée à  la  division  française,  commandée 
par  le  général  Vandamme;  le  centre  des 
Bataves  était  aux  ordres  du  général  Du- 
monceau  ;  leur  droite  était  commandée  par 
le  général  Daendels,  Le  duc  d'Yorck  était 
«ivec  le  jeune  prince  d'Orange  à  la  tête  des 
troupes  ,  formant  le  centre  et  l'aile  gauche 
de  son  armée;  il  avait  détaché  un  corps  de  6 
à  7,000  hommes  sous  les  ordres  du  général 
Abercrombie  ,  pour  s'emparer  de  Hoorn  j 
et  marcher  sur  lés  derrières  de  la  droite 
des  Bataves,  afin  de  l'envelopper^  au  mo- 
ment où  l'attaque  des  Russes  contre  la  di- 
vision française  aurait  achevé  de  culbfatex  la 
gauche  du  général  Brune ,  et  de  la  couper 
1.  a5 
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du  rivage  de  la  mer.  Ainsi  le  projet  du  duc 
d'Yorck ,  dans  cette  disposition  d'attaque , 
était  de  déborder  les  deu:^  ailes  du  général 
Brune  pour  le  forcer  à  quitter  sa  position  eu 
avant  à^Alkmaer.  Le  général  Âbercrombie 
arriva  à  Hoom ,  où  il  n'éprouva  aucune 
résistance,  et  prit  seulement  deux  compa- 
gnies d'infanterie^^ 

Le  ig  septembre,  à  cinq  heures  du  matin, 
l'attaque  commença  vivement  sur  toute  la 
ligne.  Le  général  Hermann,  à  la  tête  d'une 
division  d'environ  9  mille  hommes,  ^suivi 
d'une  division  de  troupes  anglaises ,  fit  re- 
plier les  avant-postes  français  qui  étaient  à 
Kamp  et  à  Groot;  il  se  porta  ensuite  en 
avant  pour  pa^rvenir  à  envelopper  la  divi- 
sion du  générfl  Vandamme  :  celui-ci ,  n  ayant 
plus  d'appui  à  sa  gauche ,  fut  contraint  de 
plier.  Les  Russes  s'emparèrent  de  Sckoorl- 
Damniy  et  bientôt  après  de  Bergen,  terre 
du  prince  de  Nassau ,  et  village  considéra- 
ble^ autour  duquel  sont  de  très^beau:^:  bois, 
où  les  troupes  françaises  se  retirèrent,  ou 
plutôt  se  concentrèrei^,  après  avoir  cédé  à 
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l'attaque  impétueuse  du  général  Hermann , 
qui  n'était  plus  qrfà  une  demi-lieue  d'^/>&- 
maer.  Alors  les  derrières  du  centre  de  la 
ligne  de  bataille  du  général  Brune  se  trou- 
vaient'déjà  dépassés  par  les  Russes,  tandis 
que  le  duc  d'Yorck,  avec  une  forte  division 
de  troupes  anglaises^  mêlées  de  quelques 
troupes  russes,  Fattaquait  de  front. 

Dans  cette  position ,  le  général  Brune  fit 
mardier  sur  Bergen  Farrière-garde  de  la 
division  de  Dumonceau,  par  un  pont  de 
communication  qu'il  avait  Êiit  établir  de- 
puis quelques  jours  sur  le  cahal  qui  conduit 
au  Zjrp  :  il  rapprocha  en  même  temps  du 
centre,  que  ce  mouvement  affaiblissait,  la 
division  de  Daendels.  Bientôt  la  colonne 
russe,  trop  avancée,  se  trouva  elle-même  at- 
taquée sur  ses  deux  flancs  par  la  division, 
de  Vandamme  et  par  une  partie  descelle  de 
Dumonceau ,  sans  pouvoir  communiquer 
avec  le  centre  des  Anglais. 

Le  général  Vandamme ,  ayant  fait  enve- 
lopper le  village  de  Bergen  par  sa  gauche^ 
du  côté  des  Dunes  ,  et  par  sa  droite^  du  côté 
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^uilkmaèry  attaqua  à  la  baïonnette  ;  le  vil^ 
lage  de  Bergen  fut  repris  après  un  combat 
d'autant  plus  opiniâtre ,  que  les  Russes  es- 
péraient de  pouvoir  maintenir  leur  premier 
avantage,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  secourus 
par  les  Anglais  :  ils  se  battirent  en  déses- 
pérés, et  quand  ils  furent  rompus  et  dis- 
persés ,  ils  se  défendirent  encore  dans  FégUse 
et  dans  les  maisons,  où  il  se  fit  un  grand 
carnage.  Le  général  français  Gouvion  se  dis- 
tingua beaucoup  dans  cette  aflFaire.  La  re-* 
traite  fiit  coupée  à  la  plus  forte  partie  de  la 
colonne  du  général  Hermann ,  qui  fut  pres- 
que détruite ,  et  perdit  son  artillerie.  Le 
général  Hermann  fut  lui-même  fait  prison- 
nier, et  le  général  Essen',  qui  commandait 
sous  lui ,  fut  grièvement  blessé. 

Le  général  Bumonceau  ,  qui  fut  aussi 
blessé  au  commencement  de  Faction ,  se 
maintint  ou  reprit  ses  postes  :  mais  sa  di- 
vision souffrit  beaucoup ,  parce  qu'elle  eut  : 
à  soutenir  l'effort  du  centre  de  l'armée  an- 
glaise pour  Fempêcher-  de  se  réunir  à  sa 
droite. 
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La  division  du  général  Daendels,  qui  oc- 
cupait là  position  d'Or^rf-Xar^p^/,  et  formait, 
comme  nous  Favons  dit,  la  droite  de  la  ligne 
de  Farmée  batave ,  fut  attaquée  par  les  An- 
glais avec  autant  de  vivacité  que  la  gauche 
l'avait  été  par  les  Russes.  Après 'avoir  résisté 
jusqu'à  deux  heures,  elle  fiit  dépostée  avec 
-perte  de  beaucoup  d^hommes  et  de  plusieurs 
pièceade  canqn .  Cette  division ,  déjà  affaiblie 
pas  le$  secours  que  le  général  Daendels  avait 
dû  porter  à  celle  du  centre ,  et  dans  laquelle 
Vexplosijon  d'un  caisson  de  munitions  avait 
augmenté  le  désordre ,  se  rallia  et  rétablit 
le  combat  vers  la  fin  de  la  journée.  Le  géné- 
ral Daendels  reprit  le  poste  de  Broeh  et  les 
batteries  qui  lui  avaient  été  enlevées  du  côté 
^Oud-Karsjpel. 

La  défaite  de  son  aile  droite  força  le  duc 
d'Yorck  à  rapprocher  sa  gauche  trop  étendue; 
le  général  Abererombie  évacua  Hoorn  dans 
la  nuit ,  et  toute  l'armée  alliée  rentra  dans 
9esretranchemens  du  Zjrp.  Le  général  Brune 
rçprit  aussi  la  position  qu'il  occupait  avant 
U  bataille^ 
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Ce  succès  dissipa  les  inquiétudes  que  Far- 
rivée  des  Russes ,  Tapproche  des  Anglais  du 
côté  de  Hoom^  et  les  mouvemens  de  leur 
flottille  dans  le  Zuyderzée  avaient  répan- 
dues dans  Amsterdam  :  on  y  fut  quelques 
jours  après  entièrement  rassuré  sur  la  dé- 
fense du  Pampus  par  Farrivée  de  60  à  70 
chaloupes  canonnières  françaises  avec  leurs 
équipages ,  qu'on  y  fit  passer  de  Dunherque 
par  les  canaux  intérieurs  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande, 

Les  deux  armées  reçurent  de  nouveaux 
renforts  et  continuèrent  à  se  retrancher, 
en  multipliant  les  obstacles  dans  toutes  les  di* 
rections.  Uarrière-garde  des  Russes,  forte  de 
a  à  3  mille  hommes,  débarqua  au  Texel;  et 
de  l'autre  côté ,  une  demi-brigade  firamçaise 
arrivée  depuis  peu  à  Amsterdam  y  et  qu'on 
avait  destinée ,  ainsi  que  quelques  nou- 
veaux bataillons  bataves,  à  occuper  Pur- 
merend  ^  poste  important  dans  la  Nord-Hol* 
lande,  entre  Hoom  et  Amsterdam  y  fut 
dirigée  sur  Alimaer.  On  continua  de  pres- 
ser les  nouvelles  levées,  et  de  former  dest 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITAIRES.  39I 

bataillons    de    gardes    nationales    bataves. 

Telle  était,  vers  la  fin  de  septembre,  la 
situation  des  affaires  en  ||ollande.  Nos  lec- 
teurs trouveront  dans  le  petit  Atlas  joint 
à  cet  ouvrage  une  carte  particulière  de  la 
Nord-Hollande,  sur  laquelle  ils  pourront 
prendre  une  idée  exacte  de  la  position  res- 
pective des  deux  armées,  et  suivre  nos  ob- 
servations. 

Depuis  près  d'un  mois,  l'armée  anglaise, 
qui  sans  doute  avait  déjà  frappé  un  grand 
coup  en  s'emparant  du  Helder^  et  en  favori- 
sant l'entrée  de  la  flotte  anglaise  et  la  défec- 
tion de  la  flotte  batave ,  se  trouvait  pourtant 
sur  la  défensive ,  et  dans  une  position  telle , 
qu'elle  ne  pouvait  opérer  de  concert  avec  la 
flotte  pftr  le  Zipyderzée^  sans  s'exposer  à 
être  séparée  des  points  de  débarquement  et 
à  compromettre  ses  auxiliaires.  Toutes  les 
raisons  militaires ,  tous  les  motifs  politiques 
se  réunissaient  donc  pour  faire  cesser  à  tout 
prix  un  état  de  choses  contraire  aux  vues 
dans  lesquelles  on  avait  entrepris  cette  ex- 
pédition. Mais  la  précipitation  avec  laquelle 
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le  duc  d'Yoïfck  fit  agir  lès  dernières  troupesl 
débarquées^  et  surtout  les  Russes ,  était  peut- 
être  d'un  plus  graAji  danger  ponr  lui,  que  le 
retard  qui  grossissait  Farmée  du  général 
Brune  et  l'afifermissait  dans  sa  position. 

Rarement  les  hommes  qui  ne  sont  point 
accoutumés  à  la  mer  retrouvent,  même 
après  la  plus  courte  navigation;  au  moment 
où  ils  touchent  la  terre ,  leurs  forces ,  leur 
agilité ,  et  si  Ton  ose  le  dire  ,  toute  l'impul- 
sion du  courage.  Si  le  succès  presque  cer-- 
tain  des  débarquemens  exécutés  les  armes, 
à  la  main  ^  entre  le  feu  des  vaisseaux  qui  les. 
protègent ,  et  celui  des  troupes  ennemies 
qui  défendent  le  rivage  pied  à  pied  ^  semble 
démjentir  cette  observation ,  on  peut  répon- 
dre que  la  présence  du  double  danger  dans 
lequel  chacun  se  trouve  comme  précipité 
Élit  faire  un  effort  extraordinaire.  On  est 
tout  à  coup  jeté  au  milieu  de  l'action^  et 
comme  abandonné  par  un  élément  qui 
force  à  conquérir  l'autre.  Il  est  bien  diffé- 
rent d'avoir  à  former ,  à  faire  marcher  et 
combattre    des    troupes    après    un     trau- 
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quille  débarquement ,  surtout  si  elles  sont 
déjà  fatiguées  par  une  longue  ou  pénible 
navigation,  et  si  elles  ont  été  très-serrées  à 
bord  des  bâtimens  de  transport,  etc.  Alors, 
non-seulement  il  se  trouve  un  assez  grand 
nombre  d'individus  tellement  afiaiblis,  qu'ils 
sont  incapables  d'aucun  service,  mais  les 
corps  de  troupes  présentent  les  mêm^s  in- 
convéniens.  Ils  ne  peuvent  à  l'instant  re- 
prendre tous  les' avantages  de  leur  organi- 
sation ,  leur  jeu  et  leur  force  d'ensemble. 

Les  troupes  xnsses  destinées  à  attaquer 
les  Français  furent  à  peine  débarquées^  que 
le  duc  d'Yorck  leur  fit  occuper  à  Petten  la 
droite  des  lignes  du  Zyp  :  cette  marche  fut 
courte >  à  la  vérité  ;  mais  l'attaque  que  cts 
troupes  durent  livrer  dès  le  lendemain  était 
très-pénible  par  la  nature  du  .pays.  L'ardeur 
avec  laquelle  les  Russes  poursuivirent  les 
Français  ,  qui  se  replièrent  jusque  derrière 
Bergen  y  les  Ëttigua  et  les  désunit  à  mesure 
qu'ils  avançaient  :  les  Français  avaient  aussi 
l'avantage  de  la  connaissance  d'un  terrain, 
dont  l'uniformité  et  les  çoupiu:es  sur  k 
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même  niveau  sont,  pour  ainsi  dire,  une 
continuité  de  pièges.  Ces  difficultés  sont 
peu  sensibles  au  premier  coup-d'œil;  il 
faut  avoir  parcouru  tout  le  terrain  pour 
bien  connaître  les  communications  entre 
cette  multiplicité  de  polygones  irréguliers , 
et  pour  en  retenir  l'image  :  cette  expérience 
manquait  aux  officiers  russes. 
'  On  reprocha  aussi  au  général  anglais 
d'avoir,  uniquement  compté  sur  le  succès 
de  l'attaque  par  son  aile  droite ,  et  d'avoir 
trop  affiiibli  sa  gauche  en  détachant  sur 
Hoorn  le  général  Abercrombie  :  certaine- 
ment, en?  cas  de  succès,^on  ne  pouvait  mieux 
se  préparer  à  eli  retirer  tout  le  fruit  ;  et  si 
le  centre  des  Bataves  avait  été  battu  et 
poussé  au-delà  àHAlhmaery  le  général  Aber- 
crombie^ prenant  en  flanc  la  division  de 
Daendels,  et  portant  un  ^détachement  sur 
Purmerend  y  paraissait  dès  le  lendemain  à 
la  vue  à! Amsterdam ,  et  prenait  à  revers  les 
défenses  du  Pampus.  Mais  c^était  trop  affai- 
blir la  gauche  de  rarmée  anglaise,  et  l'espoir 
de  remporter  la  victoire   avec  sa  réserve 


DES   ÉyéNEMeNS   MILITAIRES.         Z^5 

déjà  portée  en  avant  cte  la  ligne ,  priva  le 
duc  d'Yorck  du  secours  le  plus  nécessaire 
pour  Tobtenir. 

Cette  résistance  des  Hollandais  ,  (]^u'on 
n'avait  pas  supposée ,  et  que  la  lenteur  de 
la  réunion  des  trois  divisions  de  Fexpédi- 
tion  avait  favorisée ,  donnait  au  gouverne- 
ment français  le  temps  de  sei^r  toute  Tim- 
portançe  de  la  défense  de  la  Hollande.  Les 
secours  qu'il  y  portait  étaient  réellement 
employés  à  garantir  les  frontières  de  la  Bel- 
gique ,  où  les  Anglais,  après  avoir  conquis; 
la  Hollande  ,  auraient  fecilement  tourné 
tontre  la  république  française  les  mêmes 
armes ,  les  mêmes  moyens  que  dans  ce  mo* 
ment  elle  dirigeait  contre  eux. 

Cependant  la  nouvelle  guerre  d'Hollande 
avait  fort  accru  les  embarras  du  gouverne- 
ment français ,  en  l'empêchant  de  former  son 
armée  du  Rhin ,  ou  du  moins  de  la  porter  à 
une  telle  proportion  de  forces,  qu'elle  pût  agir 
offensivement  sur  la  rive  droite ,  et  surtout 
vivre  aux  dépens  du  territoire  de  l'Empire. 
Le  général  Millier,  après  s'être  renforcé  par 
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des  détacheiftens  tirés  des  garnisons  y  n'avait 
pu  rassembler  au-delà  de  20,000  hommes  j  il 
n'avait  fait  qu'une  .diversion ,  et  ne  pouvait 
se  soutenir  devant  l'Archiduc  y  qui  s'appro- 
chait avec  des  forces  supérieures.  La  marche 
de  ce  prince,  et  sa  sortie  de  la  Suisse  avec  la 
plus  forte  partie  de  l'armée  autrichienne 
n'y  avait  pas  woduit  l'effet  auquel  on  s'atten- 
dait ;  et  Masséna  n'avait  pas  pu  pousser,  aussi 
loin  qu'on  le  croyait  possible,  le  premier 
avantage  des  succès  des  généraux  Chabran  et 
Lecourbe  contre  le  centre  et  la  gauche  de 
l'armée  alliée  :  mais  les  démonstrations  de 
l'Archiduc,  qui  porta  d'abord  son  quartier-^ 
général  à  Saint-Biaise^  et  menaça  de  forcer 
un  passage  pour  tourner  la  gauche  de  l'armée 
française  entre  Brisach  et  Bdle  y  tinrent  en 
suspens  le  général  Masséna.  D'ailleurs ,  si  l'on 
réfléchit  à  l'étendue  de  sa  position,  après 
qu'il  eut  occupé  le  canton  de  Claris^  et  em- 
brassé les  lacs  de  Zurich  et  de  W^allenstadt  j^ 
on  verra  qu'il  ne  pouvait  entreprendre  d'at-» 
taquer ,  avec  des  forces  suffisantes,  les  excel- 
lentes positions  du  général  Hotsse  sur  W 
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ligne  des  lacs ,  c'est-à-dire  le  flanc  gauche  et 
les  derrières  de  l'armée  austro-russe  pour 
Tarracher  de  sa  position  de  Zurich  y  sans  ris- 
quer lui-même  de  se  voir  séparé  d'avec  son 
aile  droite.  Nous  avons  feit  voir  par  quels 
efforts  de  valeur  et  de  talent ,  par  quelles  ap- 
plications du  nouveau  système  de  guerre,  les 
avantages  enlfé  l'Arcliiduc  et  le  général 
Masséna  se  balancèrent,  jusqu'à  ce  qu'ils  fas- 
sent parvenus  à  partager ,  avec  les  rives  de  la 
ReusSy  les  plus  fortes  positions  de  la  Suisse. 
Les  deux  généraux,  n'ayant  plus  l'un  sur  l'au- 
tre une  supériorité  de  forces  assez  considéra- 
ble pour  déborder  entièrement  leurs  aîles,  ne 
pouvaient  alternativement  remporter  que 
des  avantages  peu  marquans  :  il  n'eût  fallu 
rien  moins  qu'un  choc  violent  et  simultané 
des  deux  armées  s'attaquant  réciproquement 
pour  engager  entre  leurs  lignes  une  action 
générale  et  décisive. 

Le  général  Masséna  aurait  pu  faire  un  non- 
vel  effort  contre  le  centre  et  ki  droite  de  ce 
formidable  camp  retranché ,  au  moment  où 
le  remplacement  des  Autrichiens  par  les 


Russes,  réloignement  des  généraux  et  des 
oflSciersd'élat-niajor,  qui  avaient  choisi  les 
postes  j  calculé  et  éprouvé  leur  importance  ^ 
semblaient  le  favoriser  :  mais  il  veillait ,  par 
sa  gauche,  sur  les  mouveraens  deTarmée  au- 
trichienne dans  le  Brisgau. 

L'Archiduc  ^  dont  le  quartier-général  était 
encore  à  Saint^Bîaise  ^  le  4fl^ptembre^  et 
qui  semblait  menacer  Bâle  et  Huningae  ^ 
disait  filer  son  armée  par  Donaueschingen 
sur  Louisbourg^  il  y  arriva  avec  le  général 
Schmidt^  le  1 5  septembre. 

Le  gros  de  l'armée  autrichienne ,  qui  avait 
campé  eniï^e  Echterdingen  et  Tf^aldenbusch  j 
continua  dans  la  même  direction  ses  marches 
forcées;  Uavant-garde  du  général Nauendorf 
et  le  corps  du  général  Szlanay  avaient  déjà 
porté  leurs  troupes  légères  sur  les  avant- 
postes  des  Français.  Ceux-ci  avaient  évacué 
Bruchsalj  et ,  dans  la  nuit  du  1 1  au  la  sep- 
tembre j  ils  levèrent  le  siège  de  Philisbourg, 
Deux  jours  auparavant ,  le  général  français 
Laroche  avait  attaqué  et  emporté  le  retran- 
chement du  côté  de  Bheinshêim }  le  Rhein-- 
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graVe  de  Salm  avait  courageusement  défendu 
cette  place  9  qui  n'était  plus  qu'un  monceau 
de  ruines.  Ce  second  bombardement  de  Phi* 
lisbourg  dura  cinq  jours  et  cinq  nuits ,  et , 
dans  ce  court  espace  de  temps  la  ville  fut 
presque  réduite  en  cendres.  C'est  le  bombar* 
dément  le  plus  chaud  qu'il  y  ait  eu  pendant 
la  guerre  de  la  révolution. 

Le  général  français  Millier  seiretira  d'abord 
par  WaghûBusel^  il  évacua  Heidelherg  le  1 5  ^ 
fit  passer  son  artillerie  et  ses  bagages  au-delà 
du  Bhin  y  et  campa  en  avant  de  Manheim 
près  de  Necherau.      * 

La  retraite  des  Français,  continuait  à  s'exé- 
cuter  avec  ordre  par  le  pont  de  Manheim  y  et 
le  corps  de  Farmée  du  Rhin  se  partageait  eïi 
touchant  à  la  rive  gauche.  6,000  hommes 
furent  dirigés  sur  Mayence ,  une  autre  partie 
sur  Spire  et  Germersheim.  Il  restait  encore 
daius  les  retranchemens  de  Manheim  et  dans 
les  ouvrages  de  la  place ,  presque  tous  ouverte 
ou  imparfaitement  rasés ,  une  arrière-garde 
d'environ  5,ooo  hommes  sous  les  ordres  du 
général  de  division  Laroche* 


4oO  ^R£ÊtS 

L'Archiduc  avait  £ait  une  telle  diligence  y 
qu'ayant  pu  rassembler  un  corps  de  a5,ooo 
hommes  dans  la  plaine  dnNeckeryle  16  sep- 
tembre y  îl  se  trouva ,  le  lendemain  à  5  heures 
du  matin ,  en  mesure  d'attaquer.  Il  se  porta 
de  sa  personne  au  village  de  Seckenheim^  et 
fit  commencer  l'attaque  par  les  divisions  aux 
ordres  des  généraux  Sztarray  et  Kospoth. 
Ils  fiirent  d'abord  repoussés;  mais  ayant  li- 
vré un  second  assaut  avec  les  bataillons  de 
grenadiers ,  laredoute  élevée  sur  la  rive  droite 
du  Necker^ei  le  reste  des  retranchemens  du 
Neckerau  furent  emportés.  Dès  le  commen- 
cement dès  attaques ,  l'artillerie  impériale 
avait  pris  sur  le  bord  du  fleuve  des  posi- 
tions avantageuses  pour  battre  et  couper  le 
pont  de  bateaux;  les  portes  delà  ville  furent 
forcées,  et,  malgré  les  dispositions  du  général 
Laroche  pour  assurer  sa  retraite  au-delà  du 
fleuve ,  elle  ne  put  s'efiectuer  que  difficile- 
ment, et  son  arrière-garde  resta  prison- 
nière. 

Après  ce  succès^  l'Archiduc  se  porta  à 
Schwetzingen  ,  l'un  des  points  les  plus  fré- 
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quemment  et  alternativement  occupé  par  les 
deux  partis  pendant  cette  guerre.  U  fit  occu* 
per  au-dessous  de  Francfort  les  deux  rives 
du  }Hein.  Le  quartier-général  du  landsturm 
fut  transféré  de  Niederrad  à  Hœchst^'  on 
pressa  Farrivée  des  pontons ,  et  Von  parut 
vouloir  porter  au-delà  du  RHinVormét  autri- 
chienne et  de  TEmpire ,  que  TArchiduc  s'oc- 
cupa de  rassembler  et  d'organiser ,  et  dont  la 
force ,  en  y  comprenant  les  corps  de  Sztarray 
et  de  Meerfeld^  devait  être  portée  à  60^000 
hommes. 

Les  Français  se  hâtèrent  de  replier  sur  £7^- 
renbreitstein  led  détachemens  qu'ils  avaient 
poussés  jusqu'à  ff^eilbourg  et  tf^etzlar.  Li- 
certain  du  point  où  l'Archiduc  allait  effec- 
tuer son  passage,  et  ne  pouvant  encore  pé^ 
nétrer  ses  desseiiis ,  le  général  Miiller  se 
borna  à  couvrir  Mayence ,  établit  Son  quar^ 
tier- général  à  Diirkheim^  et  interrompît 
toute  communication  avec  la  rive  droite  du 
Bhin. 

Un  nouveau  cours  d'événemens  semblait 
devoir  s'ouvrir  :  les  armées  de  la  coalition 
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remplissaiefatrintervalléqn'elles  avaient  dV 
bord  laissé  entre  elle»  et  la  ligne  de  démarca- 
tion garantie  par  le  roi  de  Prnsse,  et  le  feu 
de  la  guerre  menaçait  de  dévorer  de  nou- 
veau les  belles  contrées  de  la  riVe  gauche  an 
Rhin. 
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NOTES. 


Note  première. 

Sut' la  composition  cks  armées. 

L'illustré  auteur  des  Recherches  sur  la  hatute  et 
les  causés  de  la  Richesse  des  Nations  n'aurait  pas  crà 
avoir  embrassé  ioutéd  les  basés  de  réconomie  natio- 
Hâte,  s'il  n'avait  eiaininé  l'importance  des  armées, 
soit  sons  te  rapjkyrtdélà  défense  du  pays^  soit  sous 
èelui  des  frais  qu'elles  nécessitelit ,  et  du  plus  ou  moins 
de  travail  productif  t^xA  résulte  de  la  composition  dé 
la  force  protectrice.  Les  Reçbercbes  de  Smith  sur. 

V' 

cette  question  élémentaire  sont  dignes  du  génie  qui  a 
ouvert  uiie  nouvelle  carrière ,  et  établi  defs  principes 
autrefois  méconnus;  et  dépuis  généralement  admis , 
i^ur  Fart  sî'dîfficile  d'administrer  les  àffaines  d'un  gf  and 
péupte. 

•  Les  bornés  de  cet  ouvtage  né  lious  permettent  pas 
de  transcrire  en  entier  le  passage  intéressant  sur  lat. 
oomposition  des  afméels  dans  les  diÏÏeréns  âges  dé  Isl 
société  ;  mais  nous  eli  présenterons  les  points  pripci* 
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paax ,  et  nous  y  ajouterons  quelques  réflexions  qui 
tiennent  plus  particulièrement  aux  circonstances  de 
la  guerre  de  la  révolution. 

Chez  les  peuples  chasseurs ,  chaque  homme  est  en 
même  temps  guerrier  et  x^Iiasseur.  Il  n'en  coâte  rien 
pour  le  préparer  à  la  guerre  ,  à  laquelle  il  est  très- 
propre  par  sa  vie  habituelle^  ni  pour  l'entretenir  lors* 
qu'il  est  en  campagne.  La  position  de  ces  peujdades, 
au  milieu  ou  près  des  forêts  ,  les  met  à  même  de  pour- 
voir à  leur  subsistance  en  même  temps  qu'ils  com- 
battent leurs  ennemis. 

Parmi  les  nations  de  bergers  qui  ^constituent  un 
état  de  société  plus  avancé ,  tels  que  Ijes  Tartares  e| 
les  Ajrabes^  chaque  homme  est  de  ^lême  guerrier; 
mais  ces  nations^  ayant  une  population  beaucoup  plus, 
considérable  que  les  précédentes  ^  parce  qu'elles  ont 
plus  de. moyens  de  subsistances,  et  étant  plus  réu- 
nies, parce  que  leurs  occupations  les  fixent  près  de^ 
leurs  troupeaux,  sont  aussi  plus  dangereuses  à  la 
guerl*e. 

Au  premier  aperçu,  on  imaginerait  que  la  vie  simple' 
et  douce  des  peuples  pasteurs  devant  influer  sur  leur, 
caractère ,  ils  devraient  être  moins  redoutables  que 
les  chasseurs,  portés  par  leurs  habitudes  à  la  férocité . 
et  à  la  barbarie.  L'expérience  cependant,  a  démontré 
le^contraire  :  Rien  n*estplu8  méprisable,  dit  Smith , 
qu'une  guerre  avec  les  Indiens  dans  f  Amérique 
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9epUHirionale  ;  rien  au  contraire  n'est  'plu\  terrible 
qu'une  invasion  de  Tartarëéy  telle  qu'on  en  a  pu 
eouvemten  Asie.  La  conquête  cte  la  Chine,  et  celles 
ùiVe^'i^r  Mahomet  et  ses  successeurs ,  prouvent  assez 
ce  que  peurent  exécuter  les  liâbitans  dés  désèfts  réu- 
nis souB  un  chef  habile.  •  " 
^  Lès  peuples  devenus  agriculteurs  marquèrent  le 
troisième  âge  de  la  société  ;  c'est  celui  où  ^  ne  cultivant 
la  terre  qne  pour  assurer  sa  subsistance^  l'homme 
n'avait  encore  alicune  idée  des  sùperflùités ,  qui  de- 
vinrent des  besoins  chez  les  peaplé^  plus  avancés  ;  les. 
bGfmmes  dans  cet  état  ont  beaucoup  de  .temps  dispo- 
nible ;  semer  et  recueillir  sont  deux  grandes  époques 
dans  l'année  i  les  intervalles  peuvent  être  employés  à 
la  défense> du  pays ,  ob  souvent^  sous  ce  'prétexte ,  au 
gié  dés  passions  des  hoo^mes  influens.  Alors  les  cam- 
pagnes militairea  n'ont  de  durée  que  le  temps  qui  ne 
^rappelle  pas  n^ssairemem  les  agriculteurs  à  leurs 
travaoxi  C'est  liinsi que  les '6re<^^  jusqu'à  la  seconde 
gher#e  de  Perse  et  celle  dwPélbponèse  ;  les  Romains 
fusqn^q  ai^o  deVeïes^  et  4èsi  modernes  pendant  le 
régime  féodal^  et  jusqu'à  l'établissement  des  troupes 
réglées,. m  firent  que  des  inctirsions^  des  invasions^  et 
ne  purent  jamais  c<mcevoir  ni  réaliser  des  plans  dft 
campagne  et  des  systèmes  régidi«v  d'opérations. 

Mais  lorsqu'une  nation  arrive  à  un  certain  degré 
de  civilisation ,  les  progrès  d$s  arts  et^  des  scienceak 
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cbnnentun  plu«  gra^4  4évQlopp€^mwt  i  l'AgripulUire 
et,  au  commerce  ;^  les  travfiux'  de  H  campagne  ^  lei 
ms|nufactures^  tout^  le$.bra^ob^s  d'ind»«tri&^  le» 
professions  utiles;^  peyes^  même  d'agrément,  sécla* 
jnent^et  occupent  ufi  gr^nd  .nombçç  d,'jhpmn^e», 
qui  ne  pourraient,  sans  un .40<Eiitu|ge  réel  pour  la 
prospérité  natiopale  /  être  distraite  et  éloignés  de  leurs 
travau::^  :  ainsi  ^  quoique  les  iiméliorations  quiéprou* 
vent  les  sociétés  produisent  un  grajEidaccroisfiement 
4e  pppulatipn  ^  il  ^rjye  ^^j^ndant  qu'une  nation 
a(;a/2C6(Scompte^  bi^9qi^!étai)tplu9iidm]^ruse^  moins 
jd'individus  quj  pui^çQt;  éç:§  Mbit^Jlement  employés 
au  service  militaire» ,  .     .    .  ^     :     . 

i^ussi  le,  calcul  dçs  lipinmes  qu'ion  p^nt^atinenà 
1«  prpfe^sipn  des  i^rnies  estril  très^iffiéienl  xelative«- 
jofBnt  aux  nations  purement  agricoles  >  et  à  celles  qpi 
^nt  deplusin^nufaoturières  et  commerçantes.  SmM 
évaluj^  qi»e,  chez  les  piremières^  le  quart  ouïe  rini- 
quième  de  tout  le  cprps  du  peuple  peut,  1^  de  certaines 
époques,  del  année ,  étreerfipldyé  à  la  guerre ,-  tandis 
qu'il  a  adopté  le  calcul  d0  Montesquieu  et  de  plusieurs 
^autreç.éçi:;^vains  politiques,  qui  ne  pensent  pas  que, 
che;^  les  nations  industrieuses  et  commerçantes,  on 
Jouisse  prélever,  sans  nuire  à  la  société,  plus  del^icen^ 
tième  partie  des  )bal>itans  pour  la  eonsaçrer  à  ia  pro- 
fession des  armes,  r     . 

VétablissçmepLt  d^  trwpes  régimes  deîfîaît  néccs- 
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aairement  être  la  ^te  dv  progrès  des  nation/s  vers  It^ 
civîiisation^  le  commerce  etlopi^iice  :  ^^iiisi^  die  même 
que  chez  les  Grecs ,  les  RoŒiaîm  et  les  Carthagîaois  , 
les  troupes  aoldées  avaient  reiopkeé  les  levées  par  dé- 
signalioiis:^  chez  les  plea(des  moUmnaieBj,  les  armées  ' 
permanentes  funexit  aulistituées  à  Rappel  ^ban  et  de 

Gepeadjaiit  ce  n^^u^el  ordre  de  chçsps  ^e  tira  pas 
uaiqticimeht  son  origine  dej)  ca^iMes  naturelles  qui  de*- 
vaient  rameijwr  ;  In  politique  d^s  priocses  en  hâta  Vaf- 
fermissement^  pan^e  qu'ils  trouvèreot  daâs  dette  ii»- 
stitutîon  l0s  nibojren^  de  ccn&primer  des  vassaux  trop 
puiss^ns  y  de  contenir  et  de  protéger  leurs  sujets ,  de 
défendre  et  d'étendre  méiiie  leur  domination.  On  peut 
voir^dans  l'inimitable  introducûoi^au  règne  deCharles- 
Quint,  les  importantes  coçiséquences  que  Robertson 
attribue  à  cet  établissement^  dont  Charles  VII  est 
regardé  comm^  ie  fondateur. 

L'exemple  donné  par  Charles  YII^  adopté  avec 
{]lu8  d'étendue  p^  Louis  ;^i^  fi4t|^nlât  .suiyi  par 
toutes  les  puissances  de  f  Europe.  Les  grande  avan- 
tages que  présentèrent  les  troupes  soldées  ^  ne  firent 
plus  conridérer  que  ooinme  de  faibles  auif^iaires  les 
levées  tumultueuses  et  irrégulières  des  gentUsfaoanmes 
et  de  leurs  vassaux.  Les  troupes  permanentes  furent 
peu  à  peu  divisées  pour  le  combat  et  l'administration 
en  masses  égales  ;  chaque  portion  fut  commandée  par 
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lie /temps  est  enfin  anûvé  où  l'on  sent  vivement  le» 
funestes  conâéquences  d'un  systèmequi  ixnverse  toutes 
les  iclées  d'économie  politique.  Les  armées  penaa^»' 
nentes  ,  outre  l'avantage  de  la  défense  des  frontières 
et  du  maintien  de  l'ordre  public^  ont  encore  œlai 
de  n'employeir^  en  générai^  que  lés  hommes  sans 
profession , .  dont  le  travail  serait  le  moins  produottf 
pour  la  société ,  et  dont  l'effervescenoe  qui ,  sous  le 
joug  sévère  de  la  discipline  ^  tourne  souvent  au  profit 
des  vertus  guerrières^  pourrait^  au  milieu  du  tu- 
multe des  villes  >  être  fatale  au  repos  général. 

Mai&s  au  contraire ,  lés  levées  forcéen  et  arbitraires 
arrachetnt  l'agriculteur  k  sa  cfaarru(e ,  l'artisan  à  ses 
lravau>c  y  l'artiste  à  des  occupations  plus  relevées  et 
plus  luciratives;  elles  dépeuplent  les  ateliers^  les  ma- 
nufactures y  les  écoles  même  ;  aivètent  les  progrès  de 
l'industrie  ;  tarissent  les  sources  dii  revenu  public  en 
détruise  ijLt  la  fortune  des  particulier  ;  let;  bien  loin  de 
favorise.r  le  maintien  de  l'ordre  et  die  la  tranquillité  > 
elles  ace  outux^ent  une  portion  ce^ridiérable  de  la  na-^ 
tion  à  la.  baine  du  travail,  à  Toubli  Ses  liens  de  fa- 
mille ,  et  au  mépris  de  la  vie^  qui  achjyenl  conduit 
au  mépris  des  -lois. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'en  traçant  leà  ioconvéoiens 
d'une  institution  qui  tient  plutôt  à. la  barbarie  qu'aux 
pagres  de  la  civilisation ,  nous  voulions  condamner  ^ 
ou  même  ralentir  le  généraux  enthousiasme  qui  fait 
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qu'un  peuple  se  lèye  tout  entier  pour  la  défense  de 
son  territoire  et  de  son  indépendance.  Les  Suisses^ 
les  Balayes^  ou  les  Américaiiia combattant  pour  con- 
quérir leur  liberté  ^  et  sachant  l'assurer  par  de  sages 
constitutioAS  ;,  .ofirent  assurément  ui^  des  plus  inté-» 
ressans  spect^e^.que  puissent  préseiiter  les  aniualef 
de  rhisloire.  .     ., 

M^  ces  efforts  extraordinaires  ne  peuvent  être 
que  piom^entanés  j  et  c'est  un,  devoir ,  poyr  If  s  cbef^ 
d'un  gouvernement  qui  est  obligé  de  recourir  à  de^ 
ressQureea  a^^si  deatrvctives^  t}ep^fit^des  premiçfes 
çirconstiinces  qui  permettant  de  rendre  la  paix  à  leur- 
P^trie,  les  enfa^s  à  leurs  famiUeS;,  1^  hommes  de 
tous  les  étfits^Dv  tr^vgusç  qui  constituent^  la  sfxsiété  e% 
en  assurent  la  prçG^péfité. 

Nous  espérquA  qt|iç  nos  lecteurs  npqs  ips^dofineropll 
Vétendue  deceUe np^e.eQ  faveur  du sei^meat: qvki la 
dictée.  Maj^'loçanqii'pn  aeis^epjçis  la  4oa)oureu8e  tâob<) 
de  peindre  les.fi)cène9  sanglantes  que  nous  prés^A^M 
^  If ura  jeux^j^l'^me  a  bepoe^i  fie  ^e  repo^r  et  de  cher*^ 
cher  des  consolations  dans  l'espoir  d'un  9i«iUeni^ 
^ve^ir. c.  '  . 
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NOTE  DEUXIÈME.  ; 

Sur  r Artillerie  le'gère. 

L'artillerie  de  réserve ,  qu'on  voyait  rarement 
autrefoû^  dans  les  ordres  de  marche,  fidre  partie  des 
divisions  et  des  colonnes  d  avant-garde ,  est  devenue 
plus  mobile  et  plus  légère  que  ne  l'était  lé  train  des 
pièces  de  position  et  de  bataille  attaché  au  grand 
parc. 

Depuis  la  formation  de  Tartillierie  à  cheval,  on  a 
pu ,  sans  entraver  ni  retarder  les  mouvemens  des 
avant-gardès  fortes  en  cavalerie',  faire  marcher  et 
manœuvrer  avec  elles  une  plus  nombreuse  artillerie, 
et  des  réserves  de  pièces  d'un  calibre  sufiBsant  pour 
toutes  les  entreprises  dont  les  corps  d'avant-garde 
pourraient  être  chargés.  Cette  observation  rappeUe 
l'avantage  et  l'importance  de  Portàlerib  à  cheval,  et 
nous  engage  à  ofirir  à  nos  lecteurs  quelques  détails  in- 
téressans  sur  l'institution  et  le  perfec^onnement^de 
cette  at*me. 

On  sait  que  les  Prussiens  furentles  premiers  àl'em« 
ployer  :  le  grand  Frédéric  l'avait  inventée  dans  le 
temps  où ,  pour  résister  à  la  lij^e  formée  contre  lui  ^ 
son  génie  multipliait  ses  ressources  ;  où  la  même  ar« 
mée ,  transportée  avec  une  célérité  et  une  précision 
jusque-là  inconnues,  triomphait  contre  des  forcer 
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rapérieures^  etdnrantla  même  camipagne,  sur  des  fron- 
tières opposées  à  l'estetàl'ouestde  ses  états.  Sans  doute 
il  essaya  d  abord  d'accélérer  et  de  simplifier  aussi  les 
marches-routes  des  colonnes  d  artillerie  ;  sans  doute 
aussi  il  usa  ensuite  du  même  moyen  pour  les  marchés" 
manœuvres ,  et  l'appliqua  enfin  aux  mouvemens  et 
aux  combats  des  avant-gardes. 

L'armée  de  Frédéric  était  devenue  avec  raison  la 
grande  école  militaire  de  l'Europe ,  mais  on  pourrait 
s'étonner  qu'on  ait  négligé  si  long-temps  deprofiter  de 
ses  meilleures  leçons^  d'imiter  lesinstitutions  qui  por- 
taient plus  particulièrement  l'empreinte  de  son  gé* 
nie  y  pour  s'attacher  aux  détails  qui  pouvaient  le  moins 
être  imités^  et  qui  n'étaient  quelesélémens  qu'il  avait 
perfectionnés  sans  doute  autant  qu'ils  pouvaient  Fêtre , 
mais  par  dçs  procédés  qui  ne  convenaient  point  à 
d'autres  pays ,  à  d'autres  peuples ,  à  d'autres  circon- 
stances :  ainsi,  tandis  quW  cherchait  dans  l'unifi^fmité 
et  le  froid  monisme  de  Finstruotion  des  différentes 
armes,  et  principalement  de  son  infanterie^  le  secret 
de  la  simpUcité,  de  la  précision  de  ses  grandes  ma- 
BiQBttvres,  et  des  applications  des  différens  ordres  de 
marche  et  de  bataiUe.aux  divers  terrains,  on  perdait 
de  vue  .sa  stratégie,  sa  grande  tactique,  ses  plans  de 
guerre^  et  tout  ce  qu'il  avait  imaginé;,  même  dans  la 
partie  de  l'administration,  pour  multiplier  et  rendre 
fiiciles  tous  les  mouvemens  de  ses  armées.  Le  plus 
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grand  nombre  de  ceux  qui  prétendaient  à  l^hoilneuf 
d'être  considérés  comme  les  élèves  du  grand  Frédérîé 
semblait  se  borner  à  admire):  le  poli  des  ressorts  de 
cette  vaste  machine. 

L'artillerie  à  cheval  fut  introduite  dans  les  armées 
âutrichiennesr  pendant  le  règne  de  Joseph  II  $  mais  on 
n'en  fit  point  un  objet  principal  :  elle  resta  dans  un 
état  d'imperfection  qui  ne  permettait  pas  d'^i  saisir 
tous  les  avantages  :  on  transportait  lés  canonniers  sur 
des  caissons  auxquels  on  avait  doniié  la  forme  d'une 
ancienne  voiture  de  chasse  appelée  wursé^wagen  t 
ces  caissons  ne  diffèrent  des  oaiasoiis  ordinaii^es  qu'ed 
ce  que  leur  couverture  xièmbourrée  permet  d'y  placèt 
des  canoniiiers  dans  Tattitude  de  l'homme  à  cheval. 

En  France  ^  ou  les  innovations  lès  plus  utiles  étaient 
rarement  siccueillies  dans  les  corps  à  Udenf  y  parce  que 
les  vieux  officiers  ^  toujours  plu«  nombi*eux  que  dans 
les  autres  oorpd  de  l'armée^  se  concertaient  {ntir 
opposer  leur  expérience  et  If  A>ttttnp  de  TUsagé 
aux  efforts,  des  jevUies  officiers  d6nt  la  théorie  était 
plufr  savante ,  on  proposa  vainement  poûidaïKt  lotig^ 
temps  de  former  une  artillerie  légère  :  on  avait  cepen» 
dwt  fait  avant  la  révolution  quelques  essais;  maîsatf 
il  avait  adopté  audune  base  ;  les  officierd  généraux  qui 
se^  prêtèrent  à  c^  essais  prop^aient  de  se  serrir  dit 
wurst  à  la  manière  des  Autriolxieiis. 

En  i79i>  M.  Duportailj  ministre  dd  la  guerre^ 
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autorisa  le  gS&éral  Mathieu  Dumas  ^  qui  commandait 
à  ]^ IM,  à  former  deux  compagniesde  canonuiers  à  che* 
val.  Le  succès  de  cette  épreuve ,  Textréme  intelli- 
gence d^  officiers  etdeseaiïolinîers  d  elile  qui  y  furent 
employés  y  et  qui  furent  en  q^elques^  semaines  en  état 
de  manoduvrer  avec  les  troupes  légères ,  dissipèrent 
fcmsles  doutes^  et  firent  voir  combien  les  Français 
étaient  propres  à  ce  service. 

En  1792,  peu  de  temps  avant  la  déclaration  de  la 
guerre  ,  M.  de  Narboime  ,  qui  avait  succédé  k  M.  Dur 
portail^  et  formé  près  de  lui  un  comité  composé  d'aS^ 
ficiers  trèa-éclaicés^  y  appela  les  généraux  des  trois 
grandes  divisons  des  armées ,  et  les  principaux  çhefii 
de  l'artillerie  et  du  génie,  pour  leur  faire  exafiainer^ 
et  arrêter  les  moyens  de  perfectionner  et  d'étendre 
dans  rarmée  française  Tusage  de  l'artillerie  à  ofaeVal,: 

Ojol  ne  saurait  domier  une  idée  plus  juste  de  lorga- 
nisation  de  cette  arme  nouvelle  qu'en  rapporlalit  iA 
le  réstiltat  de  cette  conférence.  *  . 

n  y  fiit  arrêté  à  Funammité  y conuiâlo  |)ointft  fenda^: 
mentaux  : 

1^.  Qu'use  nombreuse  artSlerie  «  cheval ,  bien  ser- 
vie ,  iùvtj&axB  midn^ue  an  complet  en  canoamieraet 
CIA  chevaux ,  était  le  jAus  sâr  moyen  de  protéger  les-. 
évoLmions  d'une  tnrope  médiocrement  instruite,  en 
soutenant  son  attaque  à  Farme  blanbhe ,  et  en  rendant . 
presque  nul,,  par  despositK«s.prise8à.pr<qpoBetavee 
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célérité^  Tarantage  que  destroapes  mieux exenseeg 
doivent  se  promettre  de  leur  supériorité  dans  l&  m^ 
nœuvres. 

a°.  Que  pour  Temploi  de  1  arme ,  et  rordonnanœ  de 
service^  l'instruction >  etc.>  rardUerie  à  dheval  ne 
devait  dî£Eerer  de  l'artillerie  de  campagne  qu'en  ce 
que  le  canon ,  mieux  attelé^  étant  porté  avec  la  plos 
grande  vitesse  partout  où  son  service  est  d'un  plus 
grand  effets  les  canônniers  peuvent  toujours  suivre 
leurs  pièces  ^  et  se  mettre  en  action  aussitôt  qu'elles 
sontplacées. 

3^  Qile  ,  pour  remplir  cet  objet  ^  il  vaut  mieux  que 
les  canônniers  soient  tous  à  cheval ,  que  s'ik  étaient 
même  seulement  en  partie  montés  sur  des  wurts , 
ou  caissons  rembourrés ,  parce  que  les  accidens  sont 
moins  fréquens  ^  les  mouvemens  plus  faciles  ,  les  re-> 
traites  plus  usures  ^  les  remplacemens  de  chevaux  plus 
atx>ndan8. 

4^.  Que ,  sans  ^exclure  aucun  calibre ,  il  pandt  plus 
avantageux  de  faire  usage  des  pièces  de  8  et  de  12  ^ 
et  des  obusiers. 

5®.  Qu'il  est  inutile  dedresser  le  cuionnier  à  cheval 
comme  un  cavalier  sous  le  rapport  des  numoeuvres  de  , 
cavalerie  ;  que  ce  serait  l'éloigner  sans  utilité  du  but 
principal  ;  qu'il  suffit  qu*il  soit  bien  placé  à  cheval , 
exercé  à  monter  et  à  descendre  légèrement^  à  con-* 
duire  son  cheval  franchement  >  sans  loblig&r  à  aucun 
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ordre  en  suivant  les  pièces  ;  laissant  d^ailleurs  à  son 
intelligence  le  sdin  d'apprendre  à  connaître  et  à  exé^ 
buter,  s'il  en  était  besoin,  les  manoeuvres  de  cavalerie 
dans  lesquelles  il  pourrait  se  trouver. 

*6*».  Que  la  manœuvre  à  la  prolonge  doit  être  em- 
ployée toutes  les  fois  que  Timpossibilitéd  en  faire  usage 
ne  forcera  pas  d'y  renoncer,  puisque  les  chevaux  rç». 
tant  attelés  pendant  que  les  pièces  ^tirent,  on  gagne, 
pour  profiter  de  la  position  qu'on  occupe ,  tout  le 
temps  qu'il  faudrait  pour  ôter  ou  rémettre  1  avant- 
train,  et  qu'on  passe  aussi  de  cette  manière  les  fossés 
elles  rivières  avec  la  plus  grande  célérité. 

f.  Que,  pour  former  tout  à  la  fois  un  assez  grand 
nombre  de  compagnies  d'artillerie  à  cheval,  sans  alfaî- 
1>lirles  régimens  d'artillerie,  il  sttflSt  d'attacher  d  abord 
à  chaque  pièce  deux  canonniers  instruits,  et  de  prendre 
le  reste  dans  les  autres  armes,  et  de  préférence  dans 
les  troupes  légères. 

C'est  sur  ces  bases  que  fut  organisée  dette  arme  toute 
nouvelle  pour  les  Uoupes  j&ançaises,  et  qui  leur  a  pro- 
curé de  si  grands  avantage,  parce  qu'aucune  nation 
n^était  plus  propre  à  la  perfectionner ,  par  là  vivacité 
du  caractère  et  l'agilité  du  soldat  français. 

Le  général  Dumouriex  fit  connaître  toute  l'impor- 
tance de  celte  arme  pour  la  guerre  d'invasion ,  à  la  fin 
delà  campagne  de  1792,  dans  la  Belgique  :  que  de 
nombreux  exemples  u'aujrait4>np98àciterdepuiscet^ 
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époque  !  A  l'affaire  de  FVaterloo  ,  pendant  que  le 
général  Pichegru  commandait  l'armçe  de  Flandre, 
4^000  hommes  de  cavalerie  qui  manoeuvraient  avec 
de  l'artillerie  à  cheval  soutinrent  (  et  ce  témoignage 
est  rendu  par  des  officiers  de  l'armée  combinée)  l'eA 
fort  d*une  armée  de  3ojOOo  hommes,  appuyée  par 
une  artillerie  au  moins  triple  de  celle  dast^rançais. 

teonaparle  ^  à  la  bataille  de  Ca^tlglione  ^  après  la 
levée  du  siège  de  MantouCf  ayant  fait  rassembJer  et 
placer  à  propos  par  le  général  Domartin  plusieurs  di- 
visions d'artillerie  légère,  rompit^  dit-on ^  la  ligne 
des  AutrichienJ^  et  décida  la  Tiotoire  et  le  sort  de 
l'Italie,  L'artillerie  à  cheval  ne  contribua  pas  peu  au 
gain  de  la  bataille  à'Mttlingen,  où  legénétalMoreau^ 
trè^iiifé rieur  en  cavalerie  j  maintint  son  aile  gauche 
contre  toute  k  cavalerie  de  rArchiduc,  Une  manoeuvre 
semblable  procura  au  général  Hoche  sur  le  Rhin  ^  à 
la  dernière  affaire  de  I^eui^ied,  un  semblable  succès; 
le  général  Debelle  >  qui  com^mandait  toute  Vartillerie 
rapidement  portée  en  avant j  et  tirant  k  découvert 
jpour  éteindre  le  feu  d'une  ligne  retranchée  et  flanquée 
de  fortes  redoutes ,  élaitrun  des  officiers  qui  formèrent 
à  Metz  les  premières  compagnies.  Il  a  péri  depuis 
dans  la  funeste  expédition  de  Saint-Domingue. 

L'Arçhiduc,  profftantde  ces  expériences,  a  beat] coup 
augmenté  et  perfectionné  cette  arme  dans  Tarmée  au- 
trichienne r  il  en  avait  attaché  des  division^  à  diiféretu 
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NOTÉ  TROISIÈME. 

Sur  la  Topographie. 

Une  des  branches  des  sciences  mathénaatiques  dont 
le  perfectionnement  a  le  plus  contribué  aux  progrès 
de  l'art  de  la  guerre  y  c'est  la  topographie  «  qui  a  beau- 
coup acquis  à  son  tour  par  l'étude  de  l'art  de  la  guerre. 
Elle  était ^  avant  noire  siècle^  bornée  au  résultat  des 
opérations  de  trigonométrie  et  de  géométrie  rectiligne. 
On  se  contentait  de  produire  par  une  suite  de  poly- 
gones ad  jacens^  des  figures  semblables  aux  polygones 
indifféremment  formés^  ou  plutàt  imaginéf  sur  le  ter- 
sain  par  des  lignes  qui  liaient  les  points  les  plus  émi- 
jiens  ou  les  plus  remarquables.  Rarement,  même^  en 
dressant  les  cartes  les  plus  détaillées^  multipliait^»! 
assex  les  opérations  pour  fixer  dans  la  figure  corres- 
pondante les  accidens  du  terrain;  qui^  poui^.être  moins 
saiUans^  n'en  sont  pas  moins  précieux  à  recueiUir  ;  on 
ne  les  figurait  que  d'une  manière  conventionnelle , 
comme  dans  les  cartes  géographiques.  A  mesure  que 
l'art  du  dessin  se  répandit  davantage^  et , que  ses  agré- 
mens  furent  appréciés^  la  topographie  s'enrichit  des 
progrès  du  dessin  du  paysage  :  on  commença  à  mieux 
exprimer  le  terrain  ;  on  se  rapprocha  de  l'imitation  de 
la  nature  avec  des  signes  et  des  effets  de  convention; 
«e  n'était  pourtant  qu'une  faible  ressem})lançe  tou-^ 
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jours  imparfaite  à  cause  de  son  uniformité.  On  exigea 
peu  à  peu  que  les  cartes  topograpfaiques  fussent  des 
images  du  terrain  vues  à  vol  d'oiseau  ^  que  les  moindres 
plis  fussent  exprimés^  que  la  diffiérence  des  niveaux , 
le  jeu  des  ombres  et  les  reflets  y  fussent  sentis  etsoi- 
gnés  comme  dans  les  difPérens  plans  d'un  paysage:  pé 
fut  alors  que  l'habitude  de  saisir  les  proportioas  et  le» 
formes  pour  les  divers  sites  d'un  tableau  fut  appliquée 
à  la  topographie  ;  le  travail  géométrique  ne  fut  plus 
que  le  cadre  destiné  à  renfermer,  autant  de  dessins 
exacts ,  fidèles  copies  du  terrain. 

Les  travaux  fopographiques^  ayant  perdu  leur  ari- 
dité^ se  multiplièrent  de  toutes  parts,  et  surtout  en 
France ,  où  le  Grouvememént  les  protégea ,  en  lesap» 
pliquant  à  toutes  les  parties  du  service  public  qui  en 
étaient  susceptibles.  Le  borps  du  génie,  le  fdus  savant 
de  l'Europe ,  dont  les  études  et  les  projets  étaient  cir- 
conscrits  dans  l'enceinte  des  plAoesièt  le  rayon  des  at^ 
taques  \  s'occupa  de  la  topographie  dos  terrains  et  des 
pays  environnatts  ;  ces  travaux  s'étendirent  et  se 
lièrent  d'une  plœse  à  l'autre ,  et  sur  leis  <diffârens  fronlff 
de  frontière  ;  les  moyens  d'attaque  et  de  défense  se 
perfectionnèrent,  à  mesure  que  la  topographie  apprit 
à  mieux  combiner  l'occupation  des  postes  sur  les  dehors 
des  places,  avec  les  positions  intermédiaires  et  les  di-* 
verses  suppositions  de  la  guerre  défensive. 
'  lie  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées ,  dont 
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ks  étud^A  pt>9fQii4es  ç%  les  tr^vs^ux  harâis  ont  ^  sous 
ladminwlniUandp  M.  <î«  L^  Milli^ire,  re^dt^  d'impor- 
taiu  services  à. la  France,  au  qomnierce  et i l'agricul- 
ture,  porta  dans  la  «confieçtioa  et  réexécution  des  cartes 
paxiÎDulières  le  soin  et  la  correction,  qui  faisaient  con- 
aidérejr.  avec  raison  cpmiuQ  at)tant  de  mOidèles  tout  ce 
qUi;sortait  de  cette  excellente  école. 
'  Bientôt  les  gouvemenaens  rivalisèreot  de  luxe  pour 
fiiirç  dresser  des  cairtes  de  leur  territoiiTo*  Lpuis  XVJ , 
qui.fitde  la  géographie  et  delà  topographie  son  étude 
favorite  ,  et  qui  avait  acquis  sur  ces  deui^  parties  de. 
KÎres  connaissances  ^  1^1  exécuter  de  grands,  travaux 
inr  Jes;frontiè]:es  :  il  fit  aujssi  dresser  soùsla  direçtioni 
d^  B&ttbiej^,  qloKs  adji^ant-général  de  Tannée  ,  une 
«arte  dechassies  ^  qui  comprenait  lea  euimrpqs  de  Farisi 
ér  de  Versailles/  siàr  un  diantètrd  d'env^'o^i  9P  liePes» 
€e£te' belle  carti^  nq  fut  pas  seulement  d^^inéenroj^j^t 
futile  indiqué  |ia^letitre^  niais  hien  plillot  àserviir  de 
inodèle  etJe^noàumëptr^esrdierniers  1^^  (j|e  l'arjt 
éa  dessin  et  de  la  gravure  de^toa^les»  Fune  des  con-^ 
BUsssancM'ieâ  pHu^Ii^tiios^s^lM  les  djiyejçâf^s^ituî^tifnis  dç^ 

.  Çonii^e  ra^oîfl^^f  uieut  <^  u  cpmp:{er(^  ^  c^^ 
ÇQ^B  4'çg?'î4s.ks  |gcvçur^,.l?S  J^M^9^»  f^.  Tintérêt  de^. 
peupl^s^  qu 'ij.  a  rendu^pou^  ^insi.  d^r^;  u.s.Helle  ^  1a  çQçif> 
naissance  dç^pri^poip^^  .conwM^^  ;^rtede. 

»5o^apl^^F^tifmçj.4^,ijl^S^  l,es;iwpgçè»,d/ç  la. topo- 
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graphie  tendentetne  contribuentpas  peu  à  développer 
le&conséquences  de  cette  association  ^énérale^malgré  les 
révolations  et  les  dissentioiis  qui  en  ont  rendu  si  amerâ 
les  premiers  fruits.  Toutes  les  branches  de  la  civilisa- 
tion ont  profité,  et  profiteront  chaque  jour  davantage, 
par  la  connaissance  plus  détaillée  >  plus  sûre  et  plus 
répandue  de  toutes  les  parties  du  gïôbe.  Cette  obser- 
vation ,  sur. laquelle  on  a  pu  fonder  aussi  des  plans  de 
désorganisation,  comme  on  peut  iaire^  des  outils  les 
plus  utiles ,  des  instrumens  de  dommage  et  de  destruc- 
tion y  n'en  est  pas  înoins  vraie  ;  elle  n'a  peut-être  ja- 
mais été  faite,  sous  ce  point  de  vue  ;  on  n'a  pas  assez 
remarqua  que  la  topographie  a  détruit  Tidéal  des 
limites  et  des  barrières  entre  les  contrées,  comme  l'as- 
tronomie et  les  décoi^vertes  ont  détruit  le  monde  ^éq-^ 
graphique  des  ancîens  :  il  y  avait  «çncore  avant  cette 
guerre  telles  vallées  des  Alpes  et, des  Pyrénées  dont 
les  habitans.  ne  cpni^Aissaient  pas  plus  la  vallée  linpii- 
trophe.  que  la  mênje  source  arrgse  pn  se  divisant  ^ 
qu'ils  ne  connaissaient  leurs  antipodes  dan^  l'Pcéau 
pacifique^ 

La  somme  ^e  bonheur  des  peuples  est-elle  augmen- 
tée par  ces  conuaissances  ^  par  cçtte  fréquentation 
qui  efiace  leurs  traits  caractéristiques  et  leurs  diflé- 
xeni^es?  C'est  une  question  dans  laquelle  npus  ne  nous' 
engagerons  point  \  elle  nous  9  trop  éloignés  de  l'objet 
de  cette  note  ,  qui  n^Siait  destinée  qu'à  mieux  faire 
sentir  l'inQuence  du  perfectionnement  de  la  topogiii-- 
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phie  sur  celui  de  l'art  de  la  guerre ,  et  principalement 
5ur  le  nouveau  système. 

L'institution  du  corps  des  ingénieurs  géographes 
des  camps,  et  armées  porta  l'art  de  lever  et  de  dessi-» 
ner  les  cartes  et  plans  au  plus  baut  degré  de  perfection  ; 
multiplia  et  facilita  les  applications  de  la  grande  tac- 
tique aux  divers  terrains  ;  forma  des'  officiers  d'état- 
major,  et  fit  des  recènnaissances  militaires  un  art 
^QUt  nouveau ,  une  espèce  de  pilotage  terrestre.  Leurs, 
travaux  accrurent  considérablement  les  richesses  to- 
pographiques; il  n'y  eut  presque  plus  de  grande  fron- 
tière^ de  théâtre  de  guerre  en  Europe  qu'on  ne  trans- 
portât dans  les  cabinets  des  ministres  et  dans  les  tentes 
des  généraux  :  ces  tableaux  exacts  eit  ressemhlans  ne 
laissaient  à  désirer  que  des  détaib  plus  circonstanciés 
encore^  et  qui,  s'ik  devenaient  nécessaires,  étaient 
vivemeiit  saisis  et  figurés  par  des  mains  habiles.  Ces 
officiers  exercèrent  leur  coup -d'oeil  et  leurs  talens 
jusqu'à  rapprocher  les  opérations  &  vue  et  sans  instru- 
ment de  l'exactitude  trigonométriquf^,  jusqu'à  dessi- 
ner en  courant  à  cheval,  saisir  les  formes  qu'ils  aper- 
cevaient à  peine,  déterminer  par  analogie  ,  deviner 
celles  qui  leur  étaient  dérobées  par  l'éloignement  ou 
par  la  difiTérence  des  niveaux. 

On  conçoit  aisément^  et  l'on  éprouve  aujourd'hui 
plus  que  JAmais  de  quel  secours  a  été,  dans  les  opé- 
rations de  guerre  les  plus  compliquées  >  cette  perfectioa 
de  la  topographie. 
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NOTE  QUATRIÈME. 

Sur  r invasion  de    la  Suisse. 

L'invasion  de  la  Suisse  par  le  gouvernement  fran- 
çais est  peut-être ,  de  tous  les  événemens  qui  ont  eu 
lieu  depuis  l'année  1789^  un  de  ceux  qui  ont  eu  les 
conséquences  les  plus  étendues. 

Les  principes  proclamés  par  la  première  assemblée 
en  France  avaient  produit  un  eflfet  électrique  :  ils 
avaient  été  accueillis  avec  enthousiasme  ;  ni  les  fautes 
qu'avait  commises  cette  assemblée^  ni  les  malheurs 
qui  les  suivirent  de  près  ,  ni  les  horreurs  même  qui 
vinrent  ensuite  n'avaient  changé  entièVement  la 
direction  de  l'opinion  générale  de  l'Europe.  Les  classes 
les  plus  nombreuses  de  la  société  croyaient  apercevoir 
un  meilleur  avenir  dans  ce  nouvel  ordre  de  choses  ; 
les  esprits  méditatifi  y  trouvaient  en  partie  les  vraies 
bases  de  1  organisation  sociale  ;  et  dans  les  divers  ca- 
binets ,  on  aurait  compté  plusieurs  ministres  qui 
pensaient  que  le  pouvoir  pouvait  gagner  en  solidité 
ce  qu'il  perdrait  en  étendue^  et  que  la  prudence 
commandait  de  chercher  ^  légaliser  plus  ou  moins 
l'autorité. 

C'est  une  réflexion  affligeante^  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  d'une  exacte  vérité ,  que  les  scènes  de  la 
terreur  n'avaient  pas  produit  une  horreur  aussi  gé* 
nérale  qu'on  aurait  dû  le  supposer.  Cette  horreur 
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s'affaiblissait  aux  yeux  de  ceux  qui  n'apercevaient 
que  de  '  loin  tpus  ces  désastres  ;  ils  les  croyaient 
toujours  exagérés;  ç'éi^ient^  disaient^ils ^  les  inté- 
rêts privés  qui  luttaient  contre  l'intérêt  général  ;  la 
trompei^se  activité  clu  commerce  couvrait  une  mul- 
titude de  spéculations  pairticulières^  favorisées  par  la 
spoliation  des  grands  propriéta^ire^ ,  çt  par  la  chute 
rapide  du  numéraire  factice ,  avec  lequel  on  s'exiipa- 
mit  de  leurs  dépouilles  ;  les  formes  judiciaires  dont 
on  entourait  les  m^ss^cres  et  les  pro^çip^ons  fai* 
saient  croire  à  des  conspirations  toutes  chimériques  ; 
enfin  j  ^  la  honte  de  Fhumapité^  toutes  les  action» 
criminelles  trouyèrei^t  des  ^probs^tevMps. 

Qu'on  se  rappelle  combien  Rol^pierre  et  ses 
complices  eurent  d'aveugles  défeuj^eiwr^  (durant  leur 
puissance) ,  combien  leurs  su:oce^sçu^$,e.ui:e]s^t  de  par- 
tisans tant  que  durèrent  le§  .siiçpè«^  de  teur^  ^mes, 

Lesi  victoires  de  la  Républiqi;^  \  soii  existence  re- 
connue par  les  principales  puissances;  la  paix  de 
Çampp-Formîo  ;  un  congrès  composé  de  tous  lea 
4épulé^  des  états  de  l'Europe,  a  l'exçepition  de  cçux 
quç^a  vojonjté.  di^  Djrectpire  en  avait  exclu;?;  le  pou- 
voir qu'il  venait  de  s'arroger  en  Fran<ie,  et  celui 
qu'on  lui  supposait  de  régler  les  destinées  du  çojtiti- 
nent;  ^o^.  cje»  j|vanj^£(?s  avaient  fait  oublier  les 
çi^içies,  PU  Içs  çvaient  fai^  placeiT  au.  fang;  de  ces 
lisurpatipw  qu'on. croit  justifif§e;?  paç  leur  grandeur, 
..  C'e^t»  dans  ces  circon;8tanc©fi( ,  c'e^t  lQi>fiq.ue  tpui 
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fléchissait  dev^pt;  le  directoire  frapf^U,  IçrsQtie  le 
plus  célèbre  die,  $^s.  géné^aus;  ^  Bonaptirte^  i^cev^it 
en  traversant  rHè][vvëitiej  plus  d'honneurs^  et  les 
recevait  avec  inoji^  d'é|;ajr4s.  que  n  eussent  pu  faire 
César  ou  Pompée  dans  les  E9^^igb»s,  en  Egypte  ou 
dans  les  Gaules  :  c'est  dans  ce  moment  où  le  Direc- 
toiriç  pouvait,;  po;çame  ces  illustres  Romains,  dis- 
tribuer  des  royaumes  et;  dpnner  %  paûc  au  monde / 
que  \.aL  passion  particulière. .d'un, dp" ses  n^çmbres^ 
et  le  désir  de  &ire  vivre  aux  depen^  dujpays  étranger 
des  ai^mées  dp^t  o^  r^pfit^tJb  repçts  et  la  cpmmuui* 
çalioi^  avec  les  citoyens,,  fitent  rendre  l'invasion 
d'une  terre  l^o^pita^re,  le  dernif^r  s^^ilie  d^s  môeui;s. 
antiques^  le  sfyasir  lî^Yori  de  la  liberté  ;  et  livrèrent 
à  toutes  les  liopreu^^  de  la  gueGçrf  un  peuple  dont; 
1^  fra^^<^h^,,  1^  bi'a.vou^  et.  la  loyauté  avs^eiït  été 
jl^ten\e]i|t  vè\ibi^éps  daQs  tqqs.  les  tçt|^Sp 

??^P«?::#3SMWJ?^n?n;j  p^4  ^  1^  vertu?  sir^ples, 
lp^,Ypj0^^r^^[)ftère^.et  L'amopr  4^^  cette  i^édiocrité, 
9'!^uff*:iW>WSk  ^.  f^Hif  q^^icexfientt  le  bonheur, 
%é^i^^(^^éf  s  iptactes  dacp  les  Cantons  suisses, 
et  avaient  résisté  à  If^/x^pfit^^ç^.iqu'y,  portait  sans 
<i«^Ç  ;«i?jfgr«lfl4:  W^bro^  d'étrangpj^.N^s;  sHI^r^me- 
tW^'4g?A?Bîfiil^M:9^*efVîrti<W  îk'^*^^^  PW.^^it.  f^V^^r 
^  h.  qop^îft  qijfilqu^fpis  ijsiï^rtWKPî  q^'9n,y:tinj, 

^  i;çg^<i.  ^§vb§«HiB^s  ^^^^l«»tQs>^i  jj.ç^ipfjçi^tf 

UA  réfugp ,  e\  par4ic*Uièïeni€ïit:.4[^  jces.  braves  Lyoïj-fj 
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nais  y  dont  la  constance  s'éleva  au  niveau  de  leur 
infortune.  Peut-être  les  Français  rentrés  dans  leur 
patrie  n'y  portèrent  pas  tous  des  dispositions  fa- 
vorables, quoique  nous  en  ayons  connu  qui  firent 
de  généreux  efforts  pour  la  conservation  de  cette  in- 
téressante contrée. 

Quels  que  soient  les  reproches  qu*on  pût  chercher 
j^  adresser  aux  habhans  de  la  Suisse ,  ils  ne  pouraient 
être  assez  graves  *pour  contenir  l'indignation  qu'é- 
prouva toute  TEurope  lorsque  ,  sous  leà  prétextes  les 
plus  dérisoires ,  au  nom  de  la  liberté  dont  on  allait 
violer  l'asile  sous  l'apparence  d'une  protection  men- 
Bongère,  le  Directoire  brisa  les  noeuds  de  l'alliance 
perpétueHe ,  renversa  des  gouvernèmens  vantés  pour 
leur  sagesse  j  qu  ^attestaient  la  h  ance  et  le  bonheur  de 
tous  les  citoyens  ^  lorsqu'on  vit  d'odieux  proconsuls 
«'emparer  dea  caisses  publiques  ,  envahir  les  pro- 
priétés particulières  j  porter  le  fer  et  Tîncendie  chesî 
tin  peuple  de  pasteùts ,  et  ensevelir  soda  des  décom-- 
bres  légalité  et  la  démocratie  ^  avec  les  seuls  hommeà 
qui  aient  réellement  professé  la  religion  dont  ces 
sycophantes  se  disaient  les  apôtres:        '     *  ^**    '    • 

Toute  l'Europe  demandai  Où  s'arrêtera  donc  la  ré- 
volution française?  Quel  pays  tenter  ait  moins  la  eu-* 
pidité  que  ces  contrées  agrestes ^  qui,  malgré  l'ind us- 
trieuse  activité  de  ses  habitans ,  ^e  peuvent  pourvoir 
à  leur  fiubâistanca  ?  Quel  gouvernement  pourrait  trou- 
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ver  grâce  auprès  da  Directoire ,  s'il  transformait  ea 
champ  de  bataille  ce  même  champ  oà  ^tous  les  ha- 
bilans  d'un  canton  venaient  sous  la  voûte  du  citii, 
comme  les  Athéniens  ou  les  Spartiates^  délibérer  sur  . 
leui's  communs  intérêts?  Quelle  fidélité  plus  éprouvée 
que  celle  qui  avait  permis  de  laisser  toute  une  fron- 
tière sans  défense^  ou  plutôt  qui  la  faisait  considérer 
par  l'inaltérable  neutralité  de  ses  loyaux  alliés  comme 
mieux  défendue  qu'elle  n'eût  pu  l'être  par  une  triple 
ligne  de  places  fortes  ?  , 

C'est  à  cette  époque ,  c'est  le  jour  de  l'invasion  de 
la  Suisse  que  le  prestige  des  espérances  qu'avait  su 
propager  le  DirecU^re  s'évanouit  entièrement  II 
accrut  sa  domination^,  mais  il  perdit  cette  influence 
qui  lui  avait  facilité  tant  de  conquêtes  ;  la  Frano^ 
n'avait  alors  qu'un  point  où  elle  pût  être  frappée  ,  et 
le  Directoire  le  présenta  sans  défense  aux  coups  d^  se» 
ennemis. 
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NOTE    CINQUIEME. 

Sur  là  prodigieuse  càfisommàîlo'n  d*ihommes» 

V0I  tttft  Sbttiil  n^ppié^âû  ihëiângb  fleis  peuplés  divéb, 
^e  ttîdëUtis  >  de  Ufigàj^  et  de  i^liglbti  qui  se  th)iivâit 
dans  lè^  h,hâké4à  ^ai  cBrii&i^tii^ht  en  Itaiië  )^iidant 
ia  eampa^he  dé  Ï799? 

AUeitiànds^  HUsééé,  Âii^ais^  Tttrcs^  Italiens, 
Français ,  Grecs ,  Polonais ,  inondèirent  dé  leur  sang 
les  plaines  si  â^èiirent  arrosées  de  celui  de  tetirs  àn- 
eétriés  barbarfei  ;  et  les  cotritkts  iEréqUefes  qai  fu^ht 
livrés  y  et  t^til  né  fuient  pottjrtâht  qbe  îè  j^rélude  À  . 
de  ^lus  tètriBlés  Mtaillés,  égalèrent  ce&  ^ratids  cair- 
lii^  o&  pétissaieht  des  j^n^ladés  etitièréîs. 

Oh  a  dit ,  i!  y  à  long-temps,  4^e,  si  Von  reîè- 
Tàit,*à  la  %it  d'ûhé  cathpagne,  le  noztibte  des  morts 
que  les  relations  de  chaque  parti  supposent  dans  le 
parti  cqptraire,  on  trouverait  qu'il  s'élève  plus  haut 
que  la  force  efifective  de  l'armée  à  laquelle  ces  pertes 
sont  attribuées  :  cepefidaBt|'«omme  le  grand  nombre 
de  blessés  laissés  sur  le  champ  de  bataille  est  ordi- 
nairement compris  da&s  celui  des  prisonniers  ,  il  est 
très-difficile ,  même  aux  personnes  qui  se  trouvent 
sur  les  lieux,  d'évaluer  exactement  les  pertes  de 
chaque  parti. 

Nous  avons  représenté  la  consommation  d'hom^ 
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mes  pendAnt  les  guerre^  de  là  révolution  côlaimt» 
beaucoup  plus  considérable  qu'eHe  Tait  jamais  étf 
dans  aucune  guerre  modîsrile.  Voici  les  p!robabihtés 
que  nous  kVbhs  tecUeilliés^  et  dô&t  1«  récitât  notks 
a  conduits  à  affirmer  cette  triste  Vérité* 

Les  armées  françaiseis  et  alliées  en  Souâbe ,  dans 
k  Tyrol,  dans  là  Suisàè  et  Tltâliè,  formaient,  au 
commencement  de  là  campagne  de  1799  *  "A'^prè» 
le  tableau  approximatif  f  elèvé  des  dirers  rapjtotts^ 
un  total  de  870,000  bominès. 

On  peut  estimer  les  pertes  en  tués  et  en  hommes 
grièvement  blessés  dans  leâ  acticfns  principales,  de 
ia  maniéré  suivante  ;  eA  observant ,  i*.  que  Vcfti  n*a 
pris  pour  certain  que  ce  qui  s'est  trouvé  confirmé 
par  les  rapports  officiels  dès  deiUc  partis ,  et  qu'on 
a  presque  toujours  diminué  les  pertes  ainsi  avérées  ; 
a®,  que  le  nombre  des  blessés  n'a  jamais  été  rélevé 
en  entier ,  et  qu'on  a  supposé  que  la  moitié  seu- 
lement du  nombre  adinis  comme  certain  avait  péri 
dans  lès  Hôpitaux ,  ou  était  estropié  et  hors  d  état 
de  servir. 

Lors  dès  premières  affaires  entré  le  général  Mas-» 
aéna  et  Le  général  AûSênberg  ,  dans  les  Gri- 
sons  \ 4,000  h. 

Aui  trois  premières  attaques  de  TetH-' 
kirch ,  défendu  par  le  général  Hotzè. .  •     i,5oo 
lDans   les  premiers  combats  devant- 
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garde  entre  les  années  de  rArchiduc  et 

du  général  Jourdan â,ooo  k« 

A  l'attaque  de  Feldkirch  y  conduite  par 

le  général  Masséna S^ooo 

A  la  bataille  de  Stoçhach i  i^ooo 

Ajix  premiers  combats  dans  VEngcuiin, 
jusqu'à  l'expédition  du  général  Lecourbe.     1,000 

A  Tafifaire  du  f^cU  de  Munster,  entre 
les  généraux  Desolles  etLioison  et  le  gé- 
néral Laudon. i^Soo 

Combats  et  guerres  de  poste  dans  le 
Haut  et  BasSngadin ,  entre  le  général 
Lecourbe  et  le  général  Bellegarde,  jusqu'à 

l'évacuation  de  YEngacUn â,5oo 

Aux  deux  batailles  sur  YAdige,  entre 
le  général  Scherer  et  le  général  Kray. .  •     8,000 
A  la  bataille  de  Magnano,  et  à  la  retraite 

sur  le  Mindo 10,000 

Aux  combats  sous  Crémçne  et  Pizà- 

ghitone 1,000 

Au  passage  de  VAdda  et  à  la  bataille 
de  Terzo  et  de  Cassano,  entre  le  général 
Souwarow  et  le  général  Moreau......     9,000 

Dans  toutes  les  affaires  def  poste  dans 
la  Valteline  et  dans  les  bailliages  italiens.     3,ooo 

Prise  de  Tortone ,  et  engagemens  d'ar- 
rière-garde «du  général  Moreau « .     x,soo 
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Combats  9fm%\j(ihxan4fie^  le,  pt^mkr 
i  ^alçnce,  et  le  second  à  Tprre  c/j  Ga*    :     '*     ^ 
rafolo. .......  4  .,»•••  •  k . .  > . .  v^v  .f ;> . * .     5,000  h* 

A  la  prise  de  Brescia^  aux  «iéges  dfe    ;.• ..    .t 
Peschiera,  du  château  de  Milan ,  de  P/>7 ,  .  : 
zigkiioTUy  de  Fj^rtf^.,^  de  Ja.câfideUeide.  /m.   > 
Turin  ,  de  Tortone. ...... ....  .....*..  ^.     iy2a(>  r 

A  la  prise  de  Fontrempii  ,ei  i^^x  af- 
faires entre  les  généraux  Ott ,,  Klenau  ,  ,v  4 
Hohenzollem ,   ayeiç  les  divisions  frfn-» 
çaiseis  en  Toscane  et  devant  Bologne, .,     <;i>^Oj[} 

Aux  deu^t ,  copaibats  âev^tiMbdène ,  .    *.     : 
entre  le  général  Macdonald/et  les  géné^f^    :         •  b 

raux  Ott  et  HohenzoUern. d^opo 

A  la  triple  bataille  de  Scui^GiiUiano ^ 
devant  Plaisance ,  entre  1|^  général  Mi^c-;*  ,        j     . 
^  dpnald  etjes  généraux  Souwarow^  et  Mêlas.  1 8^  000 
Au.  débloquement  de  Tortone  par  le 

général  Moreau ^ m*..  > .'»  <  2^000 

Aux  divers  combats  pendant  la  di^rnière  '  '>'> 

retraite  de  Mapdonald. . .. . .  «y. . ..[.(«  .>  • .    J^pp<fi.# 

Aux  siège?  ^ Alexandrie,  ip^^^tq^  .    .  /    ;.  ) 

et  du  fort  Urf^ain .^  .....•(..  •     5>ooo  .r 

A  l^^renaière  attaque  de  'SUi^  p^r  les,.    ,    ,,,',.\, 
généraux  Hot^e  et  Jellaoliich. . . ...  ^.  •  •;./•     3»09o . 

A  la  seconde  attaque  et  au:fC;.diiyerB  .  .^ 

combats  dam  le  pays  des  prions*  »•><*»*    4>ooo   - 
1/      '      ^     ^  a8 
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Passage  du  R^H*'',  â!!kiresdb  ^f^inter-* 
ihur  et  autres .  ;  .\v . . .  J .  1 . . .'.' . . .'  /. '. . ,      i,5oo  Ih 
./  .Rencontra  de-  Frauertfeld  pour  la  réu- 
nion de  l'Archiduc^  et  affaires  des  jours 
suivans.  ........  ^. .  ; .  V • .  1 . .     2^000 

Combats  au  «^£73^  &o/^/y/ et  dans  les 
vtÀlém  adjacentes/  entre  le*  corps  du 
général  Beltegàrde  et  celui  du"  général 
Lecourbe.-. '.'.•."..'..*  ^ . .;....'.  1 . ..     3^000 

Attaque  et  dé^nsë  d^s  rétraîidljetnens 
de^  '  ZtH'icky. . . .  i . . . .  .•;.......•.,...     8,00a 

Diverses  affaires  de  poste  entre  ïes  corps 
des  généraux: Xecourbe  et  JeUachicKv..     i^ooa 

Sitfgagemens  sur  la  rivé  droite  àxiRîàn, 
prise    et   reprise^  à'^Offknbourg ,    petite  *  . 

guerre  suf  le  Bas-MAin ' 3,000 


€â  V^a  dédiât  ce  nombre  de  morts  ou  estropiés 
de  celui  deS«^o,€k)ôllommeS;  que  nouô  croyons  avoir 
40  la  force  totale*  des  -  armées  '  mises  én^  caàipagno 
en  Allemagne  tfen  Italie,  il  restera  â 54,000  Uom- 
m«fl^'$  et  si  Ion  comptait  les- pertes  par  maladies  ou 
autres  causes ,'  €$t  les  prisonnier^  liotî'  encore  échan- 
géi:,  ùa  ^'«rraît  que  les  armées'  bnt  perdii  ea 
quatre  mcas  plus  de  la  moitié  de  leur  efiectif;  du 
moîjBs  H  paratt-  ceïtàih  i^né ,  diepUi^'  l'ouverture  dé 
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la  campagne  jusqu'au  l«^  août,  lorsqu'à  peine  la  moi- 
tié de  la  saison  des  opérations  était  écoulée ,  près  d'un 
tiers,  des  Sorfit»  employées  se  trouva  détruit  oa  mutilé 
par  le  feu.  Puisse  cette  affligeante  conclusion ,  puissent 
ces  liorribïed  taUeaux  que  la  politique'  ai  soin'  d'écar- 
tdr ,  et  que,  de  concert  arec  eUe,  les  passions  Qt  la 
barbare  légalité  deë  hommes  afikcetit  si  plromptement  ' 
de  leur  soQvenûr ,  réfr&IBer  les  setftimens  d'ikamai^té  ; 
que  ees'  forretfs  de  sat%  efi&a;ieat  la>  pcistérité ,  et 
qu'ils  pèsent  sur  la  mémoire  des  provocateurs  de  1%-  * 


456  PRÉCIS 

NOTE  SIXIÈME. 
Sur  la  formation  des  Gardes  naii&nales. 

jV  o  u  s  avons  jeté,  un  coup^d'œil  rapide  sur  la  compo- 
sition des  armées  dans  les  dififêrens  âges  de  la  société  ; 
pour  compléter  cet  aperçu ,  il  est  nécessaire  de  fair» 
quelques  observations  sur  les  élémens  dont  les  armées 
se  composent  aujourd'hui  chez  les  différentes  nations 
de  r£urope. 

La  formation  des  armées  est^  de  nos  jouc^^  à, 
peu  prètf  la  même  chez  tous  les  peuples  de  TEu- 
rope.  Le  soldat  a  partout  la  même  instruction  et  la 
même  armure.  La  répartition  des  hommes  en  es- 
couades ^  sections^  compagnies^  régimens^  brigades, 
divisions ,  est  la  même  dans  toutes  les  armées ,  quoique 
les  dénominations  puissent  être  différentes.  La  pro- 
portion des  diverses  armes  entre  elles  est  observée  et 
connue  ;  les  moyens  géométriques  de  mouvoir  des 
masses,  de  les  replier  ou  de  les  étendre,  par  la  ligne 
la  plus  courte  et  les  procédés  les  plus  simples  ,  sont 
partout  également  enseignés.  Enfin,  l'application  des 
manœuvres  de  l'infanterie ,  de  l'artillerie ,  des  troupes 
à  cheval  et  de  l'art  fortifiant,  aux  différens  terrains^ 
n'est  plus  même  un  secret  pour  ceux  qui  se  livrent 
àl'étude  de  l'art  militaire,  et  veulent  acquérir  les  con« 
naissances  également  étendues  et  variées  qu'il  exige. 
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D'après  cet  expoaé ,  on  est  peul^ètire  tenté  de  deman- 
der^ comment  il  arrive  que  des  armées  éprouvent  al- 
ternativement de  grands  et  continuels  revers ,  et  ob- 
tiennent ensuite  d'immenses  et  constans  avantages  ? 
£n  faisant  abstraction  du  génie  des  chefs ,  qui  est 
moins  un  résultat  de  l'éducation  qu'un  don  de  la  na- 
ture ;  de  l'esprit  d'une  armée ,  qui  peut  jtienir  à  des  cir« 
constances  momentanées  ^  mais  plus  ordinairement  à 
l'esprit  national  ;  enfin ,  pn  supposant  les  moyens  éga-^ 
lement  perfectionnés^  et  les  talens  égaux  de  part  et 
d'autre,  c'est  le  nombre  qui  dmt  L'emporter. 

Cette  assertion  >  dont  la  dénKmstration  est  devenue 
évidente  par  lé  récit  des  événemens  des  guerres  qui 
nous  occupent,  (où,  bien  que  toutes  les  indications  de 
l'art  aient  été  suivies ,  tous  les  effcurts  tentés,  toutes  Içs 
ressources  mises  en  œuvre,  le  succès  cependant  est  con- 
stamment demeuré  à  l'armée  la  plus  nombreuse),  eût 
été  entièrement  fausse ,  dans  les  temps  antérieurs  où 
l'on  a  vu  souvent  des  généraux  obtenir  la  victoire 
contre  des  armées  doubles  et  triple^  de  celles,  qu'ils 
commandaient. 

U  ne  suffit  donc  pas  qu'un  gouvernement  porte  son 
attention  vws  le  perfectionnement  de  l'instruction 
et  du  matériel  d'Une  armée  *.  il  est.  plus  que  jamais 
i^porliant  qu'il  s'occupe  des  mo^^ens  de  la  recruter, 
et  de  subvenir  à  l'immen^  consommation  d'hommes, 
qu'entraîne  le  nouveau  g|Bnre  de  guerre* 
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Il  ne  sera  pentrétre  pais  sans  intérêt  pour  nos  lec-^ 
teurs  d'examiner  les  moyens  difierensqueles  diverses 
paissam^ies  cmtadoptés.potir  parvenir  à  ce  bat  ;  moyens 
qui  sont  pins  on  «aoins  analogues  k  la  forme  des  gou- 
vernemens  ^  et  à  la  nature  de  l'aatorité  qui  les  dirige. 
Dans  les  gonvernemens  tempérés^  les  engagemens 
sont  Tolcmtaires  ^  et  les  magistrats  veillent  même  à  ce 
que  la  surprise  ou  la  for^e  ne  puisse  arracher  un  ci- 
toyen à  sa  famille.  Mais  ôomme  l'on  peut  supposer  la 
circonstance  où  la  sâretédu  pays  serait  compromise^ 
l'établissement  de  milices  formées  par  le  sort  donne 
le  moyen  de  remplacer ,  dans  les  garnisons^  ou  dans 
l'intérieur ,  les  troupes  régulières  qui  se  portent  aux 
frontières ,  ou  sur  le  territoire  ennemi.  —  Ces  corps 
auxiliaires  étant  moins  instruits  ^  et  courant  plus  rare- 
ment le  hasard  des  combats  ^  jouissent  ordinairement 
de  moins  de  considération  que  l'armée  de  ligne. 

Dans  les  gouvernemens  militaires ,  l'usage  des  mi- 
lices n'est  pas  connu.  Tout  sujet  naît  soldat;  à  l'excep- 
tion des  pères  de  ^milles ,  ou  des  fils  uniques,  tout 
Jiomme  requis  doit  rejoindre  les  drapeaux.  Ces  gou- 
vernemens ,  n'ayant  pas  leur  base  dans  les  institutions 
politiques ,  doivent  nécessairement  avoir  leur  garantie 
dans  la  force  ;  aussi  le^  armées  y  sont-elles  plus  nom- 
breuses que  ne  le  comporte  la  population  ;  et  l'on  ne 
néglige  aucun  moyen  d'y  attirer  et  d'y  fixer  les  étran- 
gers. 
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L'état  militaire  y  îouit  d'uiie|>i;ééimnenGe  qnrhleue  ' 
plus  ou  moins  l'état  civil;  ce  n'est  pas  seuleinent  un  * 
esprit  différent  ^  mais  un  espritopposé  quitègiie  entre 
les  soldats  et  les  boui^ois^  et  le  gouvemement  ne 
cherche  pas  à  étendre  cette  espèce  de  <âis8ention  qui 
fortifie  son  pouv^. 

Dans  les  gpuvernemens  tempérés ,  ce  n'est  qu'arec  ^ 
pcécaution  et  dans  les  circonstanèes  urgentes  qu\)n 
laisseaccrottre  le  nombre  des  soldats  ^  qui  ne  peuvent  ^ 
d'ans  aucun  cas ,.  être  engagés  que  T^lontairement ,  ^l 
le  plus  ordinairement  pour  un  tempe  Mmité.  I/armée 
dq  ligne>  dans  de  telles  constitutions^  excite  Tatten-  ' 
tion  des  citoyens ,  qui  craignent  que  l'habitude  néces- 
saire de  l'obéissance  ne  la  lirre  trop  à  la  disposition  de  '  ' 
l'autorité  executive  >  qui  doit  seule  difiger  ioaê  ses 
mouveitiens*  C'est  à  cette  inquiétude^  et  àk  méoes* 
site  de  pourvoir  à  la  défense  du  pays  dans  les  cir»* 
constances  inopinées,  qu'est  dà  rétablissement  dés-' 
milices. 

Ici  se  trouve  l'appiicationde  Ik  remarque  que  nous  >  • 
avons  faite  ail  commencement  de  cette  note^  que  la  - 
composition  de  la  force  publique  est  plus  ou  moins 
dépendante  de  la  forme  du  gouremement. 

L'opinion,  qui  est  soumis  aussi  à  la  même  ih-^  - 
fluence  ,  distribue  différemment  la  conrâdération ,  et 
elle  en  accordé  la  {dus  grande  part  aux  milices  des^' 
pays  libres^  à  celles  des  Suisses ,  des  États-Unis,  dé 
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YAngleli^rey  cùIbsb  hommes  le»  plus  considérable» 
s'hooorent  de  remplir  des  emplois  que  leur  confère  le 
cho^x  de  lears  concitoyeits. 

Ces  milices  >  jqnrne  sont  pôitit  soldées ,  qtiî  ne  sont 
ps^s.dQstinées  à  combattre  hors  du  territoire^  compo- 
sées de  propriétaires ,  qui  veillent  pour  la  liberté  aii- 
tanl;  qûepouTirindépendancedu  pajs^  sont  véritable- 
m^iït  dfisgarcies  nationcUes,  £n  examinant  les  avan- 
tages et  les  inconvéniens  qu'ont  eus  celles  que  larévo- 
Iiltioi^  at  fait  ^^blir.en  France ,  noos  trouverons  peut-  ' 
être^  que  cc^tteiïiç^iitionr^  maintenue  dans  ses  véri- 
ts^^Les  'l;>ori;ies^  Qst^  de  toutes^  la  plus  avantageuse  pour 
accroître  san^danger  ^  et  recruter  samp^e  les  armées 
d'^mie  grande  puissance. 

Voi^gapisalion  d'une  garde  nati(»iale  n'est  essen-r 
tiellem^nt  AUtr^  diose  que  le  recensement  des  ci- 
tG^69s  i  et  leur  réparMon  dans  dei  cadres  oà  îb  pui£* 
«qx^t.  sç,  ranger' avec  prOTO)>titude  et  agir  sans  confu- 
sion. Placée  naturellement  entre  Fautorité  qui  peut 
menacer  la  liberté  puHiqne^  et  la  paj^ulace  qui  me- 
n^^e  conçtamiinfent  la  propriété  y  cette  force  est  desti- 
née'^à  Qrr^iter  1^  entr^rises  de  Tune^  et  à  repousser 
les  attaques  de  Tatitiirev  Sans  privilège ,  sans  préroga- 
tive p  sans  sQlde  y  n'était  ,pa4  un  coi^  ntilitaire,  mais 
le^çorp^  de  1^  nation  ;  jcomposée  d'individus,  de  toutes 
1^  classes  ,  et  liée  pa^r  cor^séquent  à  tous  les  inté-^ 
rêts^v^a  ga.i:4e  Qatiwale  ^ ; liiiea  qc^tiluée^  ne  peut. 
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ftvoir  pour  imi  que  le^naintien  des  lois^  de  la  tranquil- 
lilé  et  de  Tordre  public ,  bases  fondamentales  de  la 
pTospénté  d'une  nation*  ' 

Les  honnties  Appelés  par  lé  voeu  du  monarque ,  et 
le  choix  de  leùrdKxMïèîtôyens^  à  régulariser  le  gou- 
vernement en  France ,  eurent  à  résoudrece  grand  pro- 
blème de  rétablissement  d'une  force  publique  ^  propor- 
tionnée à  l'étendue  dû  pays  et  au  développement  de  ' 
ses  frontières  ;  à  «m  immense  population  ,■  composée 
en  grande  partie  de  non-propriétaires ,  et  surtout  au 
caractère  inconsidéré  et  entreprenant  de  ses  habitans.  • 
L'idée  d'utiie  garde  nationale  fut  promptement  saisie^ 
conune  la  seule  qui  pût  réunir  toutes  les  conditions  re- 
quises. Mais  plusieurs  oiroonstances  nuisirent  aux  suo« 
ces  qu'on  devait  s'en  promettre.  L'e^Hrii  populaire 
étendit  trop  le  cercle  de  l'admission  ;  les  grands  pro- 
priétaires négligèrent  trop  aussi  l'inEuence  que  la  na- 
ture des  cboses  et  le  consentement  général  s'accor- 
daient à  leur  attribuer  ;  le  pouvoir ,  et  le  premier  de. 
tous  f  celui  de  la  force ,  descendit  ainsi  au^éssoua  de 
son  niveau  naturel^  et  se  trouva  souvent  placé  dans 
les  mains  d'hommes  qui  n'étaient  pas  suffisamment 
intéressés  à  sa  conservation.  La  garde  nationale  doit 
tirer  des  ressources  de  toutes  les  classes  de  la  société  ; 
l'exclusion  de  ses  rangs  d'une  classe  quelconque  est 
une  attaque  essentielle  à  sa  véritable  constitution^  qui 
jie  doit  admettre  ni  choix  ni  préférence*    ■.    '■  ^ 
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A  ces  meonvéniem  majèunà'^njoignmtd'axilxes, 
qui  eurenlaussi  des  résultats  nui&tUes  ;  }!e»j^cé  d'hon^ 
neur  que  l'on  attachait  au  costume  militaire,  la  grâce 
qu  il  prêle  M'élégance  delà  îeuae^se,  W  marques  dis- 
tinctiveâ  des  grades ,  les  uniformes,  1^  épaulettes,  les 
plumets,  échauiCèreatles  esprits,  et  portèrem  au  mou- 
vement des  hommes  qui  n'y  éeml  àéjk  que  trop  en-  * 
dxas  par  leur  caractère  et  leura  habîtndes.  La  corres- 
pondance impolicique  des  grades  dans  la  garde  natio- 
nale et  dans  l'armée  exalta  l'amour^propre  des  cîr- 
toyensqui,  sans  aucun  service  antérieur,  se  virent 
promus  à  des  ccmimandemenB ,  et  blessa  justement  les 
^militaires  qui  n'avaient  acquis  de  pareik  titres  qu'au 
prix  de  longues  années  de  travaux  et  de  leur  sang 
versé  dans  les  combats  ;  enfin ,  l'on  âoil  reconnaît  tre 
que  l'eiFervescenceqiie  fit  naître  rétablissement  de  la 
garde  nationale  n'a  pas  été  sa^s  incohvéniens  ;  car 
s'il  est  utile  d'entretenir  dans  une  nation  le  goût  des 
armes ,  des  exercices  et  d^  évolutions ,  il  ne  faut  pas 
qu'il  en  devienne  la  passion,  et  qu'il  l'éloigné  des 
travaux  productifs,  dont  lé  résultat  cotistitue  la  ri- 
chesse et  le  bonheur  d'un  État.  Peut-être  un  jour 
l'Angleterre  sentîra-t-elle  la  vérité  de  cette  observa- 
tion ,  qui  chaque  jour  lui  devient  pins  applicable. 

Mais,  après  avoir  présenté  les,  conséquences  fâ- 
cheuses qu'a  pu  avoir,  sous  certains  rapports ,  la  for- 
mation de  la  garde  nationale  en  France^  il  faut  conn 
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venir  aussi  qu  elle  en  a  eu  souvent  de  très-utiles.  Sans 
elle^  la  tranquillité  des  grandes  villes  eût  san^cesse  été 
troublée,  et  la  sûreté  des  personnes  compromise. 
Pendant  les  premières  années  de  la  révolution ,  et 
dans  ces  dernières  circonstances ,  die  a  été  le  plus 
ferme  appui  des  lois  ;  et ,  ce  qui  doit  servir  à  son  éloge, 
c'est  que  sa  suppression  a  toujours  été  uil  des  premiers 
actes  de  k  tjrranîiie. 

Le  point  de  vue  sous  lequel  il  est  le  plus  important 
de  considérer  cette  institutîoa ,  est  celui  des  immenses 
moyens  qu'elle  peut  offrir  pour  une  augmentation 
rapkie  des  armées  de  ligne  ,  et  pour  leur  recrutement 
pendant  la  guerre. 

Le  contrôle  de  la  garde  nationale  en  France ,  dans 
l'année  1 790,  présentait  une  masse  de  plus  de  5,ooo,ooo 
d'hommes,  tous  exercés  au  maniement  des  armes,  à 
la  marche ,  à  l'ordre  du  service ,  et  presque  tous,  par 
conséquent,  en  état  d'entrer  sur«-leHchamp  en  cam«» 
pagne;  la  levée  d'un  seul  homme  par  compagnie  don- 
nait la  faculté  d'envoyer  dans  l'instant  60,000  hommes 
à  l'armée  de  ligne.  Qu'on  juge  de  quelle  force  on  pou- 
vait disposer  dans  un  moment  àe  crise ,  et  quelle 
ressource  aurait  eu  un  gouvernement  investi  de  Topi* 
nion  et  de  l'estime  publique. 
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^  NOTE  SEPTIÈME. 

Sur  Mantxnie, 

Cette  ancienne  ville  ^  capitale  d'un  dachédece  nom 
réuni  aux  états  héréditaires  dé  la  maison  d'Autri- 
che^ est  rentoée  sons  sa  domination  en  vertu  du 
traité  de  Paris  ;  elle  est  bâtie  entre  le  lac  et  les  marais 
formés  par  les  eaux  duJl/f/scio;  le  pourtionr  est  d'en- 
viron neuf  lieues;  les  ouvrages  en*  <mt  été  successi- 
vement augmentés  ;  la  citadelle  fut  bâtie  par  les  an- 
ciens duc  de  Mantoue;  le  corps  de  place  fut  réparé 
par  les  Français  pendant  la  guerre  de  la  Succession  ^ 
et  les  Autrichmis  ont  fortifié  depuis  les  principales 
pièces  de  cette  vaste  enceinte ,  et  construit  au  nord 
et  au  sud  les  deux  ouvrages  extérieurs  de  Saint- 
Georges  et  de  Pradelkt  ,^  'qui ,  ainsi  que  la  citadelle  , 
sont^  à  proprement  parler^  des  têtes  de  pont. 

Le  plan  de  Mantoue  que  nous  avons  joint  au  petit 
atlas  formé  pour  cet  ouvrage ,  fait  connaître  suffi- 
samment^ et  mieux  que  nous  ne  pourrions  ici  les 
décrire ,  tous  ces  ouvrages  extérieurs ,  ces  manœuvres 
d'eau ,  cette  multiplicité  de  retranchemens  auxquels 
les  ingénieurs  français  travaillèrent  beaucoup  dan^ 
l'intervalle  des  deux  sièges ,  sans  pouvoir  corriger  les 
vices  du  système  de  défense.  Le  général  Foissao-la- 
Tour  jugea  que  cette  fortoresse^  à  laquelle  s^n  ûsk 
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mense  inondation  ,  et  la   difficulté  des  premiers 
accès  donnent  une  apparence  foriBidable ,  était  bien 
loin  de  mériter  sa  réputation  :  il  a  démontré  dette 
vérité  en  homme  de  l'art  dans  les  Mémoires  qu'il 
publia  pour  repousser  laocusatbn  d'avoir  capitulé 
trop  tôt^  et  avant  d'avoir  soutenu  et  repoussé  un 
assaut  au  corps  de  place,  j/^rès  avoir  analysé  la  force 
de  Mianioue,  celle  qu'elle  emprunte  de  ses  laçs^  et 
avoir  comparé  cette  force  avec  celle  d'une  place  for- 
tifiée selon  les  {MÎncipes  de  l'art  >  le  général  Foissac 
conclut  flc  que  l'epceinte  de  Mantom  n'a  aucun  des 
x>  ouvrages  ^  aucune  des  dimensions^  ni  des  pro- 
3>  priétés  essentielles  d'une  place  forte  proprement 
»  dite^  et  qu'elle  n'en  mérite. pas  le  nom;  que  c'est 
3)  un  lieu  mal  retranché  sur  quelques  points ,  et  cou- 
y>  vert  par  une  nappe  d'eau  dprman^  et  navigable.  )). 
Il  nie  que  ces  eaux  des  l^pn  puissent  sfippléer  un  plus 
grand  appui  de  Part  ;   il  examine  leur  effet  défensif  ^ 
et  démontre  que.^  dans  l'hypothèse  où  ^assiégeant  est 
~  maître  de  F'enise ,    du  cours  du  Pô  ,  dix  lac  de 
Garda,  du  JHlauâ  et  Bas^Mincio,  les  eaux  des  lacs 
favorisent  l'attaque^    et  eontrarient  la  défense  de 
l'enceiiile  de  MaïUoue,  Cette  partie  des  Mémoires  ren- 
ferme des  détaib  descriptifs  très-intéressans.    Nous 
avons  dioisile  fragment  suivant^  .comme  le  plus  pro- 
pre à  donner  à  nos  lecteurs  une  juste  idée  de  la  posi- 
ton de  Âfyntoue. 


) 
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(c  A  l'époque  de  la  capitulation^  les  eaUx  des  troi* 
D  lacs  flottaient  de  toute  part  un  pied  éds  murs ,  et 
%des  pots-à*mosneaujc  e^t^re  qui  eôn^KMent  dette 
,D  enceiâte;  ou^  ce  qai  ÂetaH-p«b»  moins,  dansgereux; 
>>  ces  eaux  poruient  dans  d  antres  p»rtiir»  le  nageur 
%  ou  le  narigitetiir  sur  de»  plages  sèches,  et  sans  dé* 
»  fense  qui  ftfro«isaient  k  suceès  de  l?ani|aqiie  ;  à  cette 
y)  époque^  la  surface  de;  cesiacic^  qàh^  pendant  deux 
3)  mois  avsiieni  èumogéhfB  mors  et  les  jxtmpet» 
»  qu'elles  ruinèrent  sttp  diffëfens^  Jjplt*  ;  àcetle  épo- 
»  que,  dis-jé ,  cette  étorfiice,  qai  pooiv^t  naguère  pùt^ 
»  ter  1  ennemi  au  centre  de  la  ville  y  m'était  point 
7>  encore  redesoend^ie'ft  ^m  niveanordinaire..... 

1^  Îj€s  la^s  de  JkÉ^â»iie  â^  paitièipettS  %  l'a  na« 
y>  ture  des  marais  qu'aux  époques  ou  ,  la*  fonte  des 
D  neiges  ayaiit  èessé-,  et  Tab^âctaj^ée  deis  pikiies  ne 
»  grossissant  plits  Wtorrens  qdi  gbnfi^nt  et  &m  re* 
»  fluer  le  jPd,  ils  n'ont  plus  à  recevoir  d'kittres  eaux 
)>  que  celles  dii  ififmero,  alors  Irès^rédNit  kii^mémé 
y>  dans  son  volume';  c'est  ordînairement  en  automne 
»  ou  pendant  Thiv^;  mais  dann  èè«le  démiè)«  sai- 
»  sc^,  rà  jHÊhÂtoti»  n'est  plus-  enviren^éb  que  du 
0)  cours  de  ce  Seové^  les-  lasser  niarécagètièiM  vien- 
»  nentsouvfeni  à  gelêr,  et  te  passage  du:  Mihùio 
7>  n'oSk«  plus  ,  dans  certaine»  parties  ràns  dîéfimse; 
yy  surtout  pendant  ta  nuit^  un  grand  obstacte  à  celui 
»  qui  en  a  préparé  les  mooyens  d'arancè,  et  qui  satti- 
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3  Fait  mépriser  ces  fortifieationa  vicieuses.  Telle  est 
»  l'apiiiion  qu'il  ccnyient  àe  prendre  des  lacs  de 
3»  Mantoiie ,  quant  aox  facifitéa  qu'ils  donnent  au^ 
»  attaqoesde  1-asuégeant  :  la  forteresse  d:T)csakow  fut 
»  prise  d'assaut  k  la  laveur  de  ses  lacs.  Ismaïlow  fut 
»  prise  d'escalade  par  SouwarôW'^  malgré  ses  fossés 
»  pleins  d'eau  dormante^  éi  malgré  la  défense  la  plua 
»  dése^rée* .        '.       '•        '  ^ 

»  Les  lacs  d#  Mantoue  opposent  au  contraire  de 
>»  grandes  difficultés  k  FasKi^  ;  ils  empestent  Fair 
]»  que  retire  la  gaimisoii  ;  è^PèSIe  faible  y  les  murs 
»  resteat  saas'défenseui»  ;  estMeHè  ibrte ,  elle  ne  peut 
j>  £ûre  de  fréquentes  sortiei»  qu'en  défilant  par  quatre 
D  issues  à. découvert  seus  le  (danbn  de  rennemi  qui 
»  en  oeoape  les  extrémités ,  et  tient  ainsi  la  garnison 
«  bloquée  et  Feinpéeheidè  se  développer.  Le  général 
»  \Vtimiseir  avatt^  dans  la  plâce^  a^^ôoo  hommes^  et 
»  fut  Moqué  par  moim  de  dix  mfiUb.  )> 

Telle  èsif  \^  éSi^jTe'Margtoue ,  dont  la  conquête 
marqua  toujours  et  compléta  celle  dé  l'Italie  su- 
périeure.      '  : 

En  ifwiy  lè^priiice  Bngène  forma  le  blocus  de 
Man4&ue  et  lé  tint  pendant  Imit  mbi^  :  Ifii  ville  fut 
secourue  ^16»  Français;,  et  le  blbciis  levé  le 
l^-aduc;  ••'  '•'■'.  ^      : 

En  1707,  après  la  bataille  de  l\irin,  les  trohpes 
èjbs  deta  -éoui^hnes  de  France  ei  d'Espagne'  ëva« 
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cuèrent  cette  place  par  une  suite  de  la  capitulation 
générale  signée  le  i3  mars^  pour  Téraouation  de 
toute  la  Lombardie ,  et  la  reiiLirçnt  aux  Impéidaux. 
En  1735^  le  duc  de  Montemar  fit  le  siégjs  de  Man^ 
loue ,  et  le  pressa  vivement  ;  mais  les  troupes  com-« 
binées  de  France^  d'Espagne  et  <^e  Sardaigne^  le 
firent  lever  en  vertu  de  la  su^ension  d'armes^  ^ui 
$e  fit  la  même  année  entre  les  puissances  bellîgé* 
rantes.  # 

^  1796  >  le  générfil Bonaparte  y  après  avoir  poussé 
les  Autrichiens  jusqrues  aux  franûères  du  Tyrol^  fit 
investir  Mantoue^  et  pressé  d'affi^mir  ses  conquêtes 
par  la  possession  de  cel.te  forteresse  ^  >il  commença 
le  siège  dès  qu'il  GuXx^ffX  fonder  un  équipage  avec 
l'artillerie  des  places  que  ses  premiers  succès  lui 
avait  ouvertes;  il  chercha  cependant  à  surprendre 
la  place ^  et  800  volontaires  emfoarqijiés  ^ur.des  ba- 
teaux devaient^  dans  la  nuit  du  17  au  j  8  juiUet^  s'em- 
parer d'une  des  portes  ;,  mais  uçefqrtp  pluie  empêcha 
celte  tentative.  .        j,  ,  »     ,     =    ^ 

Il  fit  attaquer  les  troupes  campées  sur  les  dehors 
et  les  força  de  rentrer  dans  la  place j  pend^int  que 
le  feu  des  chaloupes  çanqnnières  attirait  l'attefition  de 
la  garnison ,  il  fit  ouvrir  la  tranchée  ià  Jjo  toises  de» 
ouvrages,  élever  des  batteries,  et  tirer  à  boulet  roagq 
sur  la  ville.     ,       ,  j   .  .    |     ,  ,  :  .... 

Le  i*"^  août,  le  général  "Wuriimyr  ayfkut  yM§n&  ^ 
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forcé  les  ^postes  et  les  corps  d^observation  des  Français 
wxrVAdige,  les  obligea  [à  lever  le  siège  avec  tant  de 
précipitation^  qu'ils  abandonnèrent  leur  grosse  artiiîe^ 
ïie  et  une  grande  partie  des  munitions  ;  la  place  fut 
secourue  le  a  août 

Bonaparte  n'hésita  p«»nt^  et  marcha  sur  les  co- 
lonnes autrichiennes^  qui  aVaient  tourné  le  lac  de 
Garda  et  menaçaient  se»  derrières;  il  les  surprit 
avant  qu'elles  eussent  achevé  leur  mouvement,  les 
mit  entre  deux  feux ,  les  défit ,  se  porta  ensuite  sur 
le  général  Wurmser,  qui  avec  âS^ooo  hommes  avait 
pris  une  forte  p(»ition  â  Castigiione  :  il  l'attaqua 
le  5  août^  le  battit ,  et  le  même  j«ur  investit  de  nou^ 
veau  Mxntoue. 

N'ayant  plus  assez  de  forces  pour  livrer  une  ba- 
taille décisive  à  Bonaparte  et  le  forcer  à  lever  le 
siège ,  le  vieux  général  Wurmser ,  après  le  combat 
de  Ceria,  perça  la  ligne  de»  Français  avec  un  corps 
d'élite,  et  se  jeta  lui-même  dans  J^Tstoue  le  1 3  sep- 
tembre. 

Du  4  au  1 7  novembre,  le  général  Alvinzy,  qui  avait 
reçu  des  renforts  et  s'était  remis  en  campagne ,  obtint 
quelques  avantages  ;  mais  après  la  perte  de  la  bataille 
SArcoU ,  ses  divisions  étant  désunies,  il  fut  obli^  de 
se  retirer  dans  les  montagnes  et  de  reprendre  la  po- 
sition èiAla  sur  le  Haut^Adige, 

L^  Autrichiens  firent  un  dernier  effort  pour  dé- 
!•  29 
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livrer  Mantoi*e  au  commencement  de  janvier  1797. 
Leurs  attaques  combinées  sur  le  Hou  tel  le  Bas-Adig^ 
n^eurent  pas  plus  de  succès  que  les  précéd^ites.  Bo- 
naparte y  après  avoir  repoussé  celle  dirigée  sur  /^e- 
ronty  remporta^  dans  sa  principale  position  kJiivoli, 
une  bataille  décisive  ;  et  quoique  la  victoire  lui  lut 
long-temps  disputée ,  il  eut  le  temps  de  revenir  sur  le 
JBcU'AcUge ,  et  d'envelopper  le  corps  du  général  Pro- 
vera  à  la  vue  du  fort  Saint-'Georges. 

La  garnison  était  de  37^000  hommes^  dont 8,000 
malades  :  les  hôpitaux  étaient  dépourvus  de  médica- 
mens^  et  depuis  un  mois  la  ration  de  pain  était  réduite 
au  quait/tous  le%  chevaux  ayaient  été  mangés.  Le 
général  Wurmser  capitula  ^  et  rendit  la  place  au  gé- 
néral français  Serrurier  le  a  février  1797. 

Le  résumé  que  nous  avons  présenté^  dea  dernières 
opérations  du  général  Kray  et  de  la  capitulation  si- 
guée  par  le  général  français  Foissac-Latour,  le  iî8 
juillet  1799j  complète  cette  notice  historique  des 
iiéges  de  Jllantoue  et  des  actions  qui  y  ont  eti  rapport 


/  •  ^ 
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NOTE   HUITIÈME. 

Sur  les  Retraites ,  et  particulièrement  sur  celle  dû 
général  Macdonald, 

X  ous  les  zailitaires  convienn^it  assez  généralemeztt 
de  la  diffîcalté  des  retraites^  et  Feconnaissént  que 
c'est  dans  la  mauvaise  fortune  des  arme^  qu'est  là 
plus  Ibrte  épreuve  du  caractère  et  des  talens  du  gêné» 
rai  ;  mais  il  est  rare  qu'on  ajoute  à  ce  tribut  d  éloges 
et  d'admiratiqp.  Finlérét  qui  fait  rechercher  les  dé*^ 
tails  d'une  telle  opération.  Les  insti*ucti(ms  qu'on  y 
pourrait  puiser  sont  toujours  trop  négligées.  On  veut 
^connaître  les  moindres  circonstances  des  opérations 
offensives  qui  ont  été  couronnées  par  le  succès  :  on  suit 
avec  la  foUle  le  char  du  vainqueur  :  on  s'attache 
plus  aux  travaux  et  à  la  fortune  d'Annibal ,  à  sbn 
génie  audacieux  qu'aux  manoeuvres  lentes  ,  mais 
aussi  très-habiles  de  Fabius.  Dans  tous  les  temps^ 
les  poètes ,  les  orateurs ,  et  les  historiens  célébrèrent 
de  préfi^^i'ezice  les  succès,  dont  l'éclat  pouvait  re- 
jaillir sur  leurs  ouvrages.  Il  n'y  a  presque  point  de 
victoire ,  dans  les  guerres  anciennes  ou  moderiies  , 
dont  les  détails  n'aient  été  si  bien  conservés ,  qu'ils 
pourraient  servir  ie  texte  à  des  commentaires  y  à  deé 
discussions  polémiques  :  mais  si  l'on  excepte  l'immor- 
tel monument  que  nous  a  laissé  Xénophon  de  sa 
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retraite  ,  k  la  têle  dea  lOjOoo  Grecs  j  par  T Arménie 
et  la  Papîilugonie ,  après  la  dtTaite  et  la  mort  de  Cyrua 
à  la  bataille  de  Cunaxa^  il  ne  reste  presque  aucuii 
fragment  d'histoire  uniquement  consacré  à  rappeler 
le  souvenir  de  ce  genre  d'opérations  de  guerre*  Kotu 
n'avons  ,  dans  ITiistoite  moderne ,  aucune  copie  de 
ce  beau  modèle ,  et  cependant  il  y  a  eu ,  même  de 
nos  jours  ^  des  retraites  célèbres ,  dont  les  détails 
mériteraient  d*être  mieux  connus.  Il  n'est  point  de  le- 
çon plus  utile  que  Texamen  et  la  discussion  impartiale 
des  retraites j  îKiît  heureuses,  soit  malheureuses,  Oa 
lirait,  par  exemple^^  avec  autant  de  fruit  que  d'intérêt^ 
une  relation  détaillée  de  la  retraite  de  l'armée  française 
commandée  par  les  maréchaux  de  Broglie  et  de  Bel- 
lisle,  qui,  entourée  et  presque  accablée  dans  le  camp 
retranché  de  Prague  à  lepoque  de  la  défection  da 
roi  de  Prusse  au  mois  de  juin  17^42,  dut  sortir  de 
la  Bohême  par  le  dé£lé  ^£gra  ^  et  parvint  à  se 
maintenir  entière ,  et  à  se  réunir  sous  cette  dernièi-e 
place  j  par  les  bonnes  dispositions  du  maréchal  de 
Broglte,  les  manœuvres  et  les  combats  que  livra 
M.  de  Che^-^ert,  l'un  des  plus  habiles  généraux  de 
ce  temps- là ,  et  qui  conunandait  larrière-garde. 

Si  Ton  voulait  rapprocher  de^cet  exemple  celui 
d'un  illustre  revers^  il  faudrait  rappeler  l'événement 
qui,  presque  sur  le  même  théâtre  ^  fut  si  funeste  au 
plus  grand  capitaine  du  1  gni*  siècle ,  Frédéric  second^ 
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lorsque  la  retraite  de  son  frère  ^  après  la  perte  de 
la  bataille  de  Kollin  ,  et  la  levée  du  siège  de  Prague  , 
détruisit  presque  son  armée.  La  tradition  des  mal- 
heurs de  la  guerre  ^  tradition  la  plus  profitable  de 
toutes  y  se  perd  trop  facilement.  L'auteur  de  Y  Essai 
sur  la  vie  et  le  règne  de  Frédéric  II y  dit  que  les 
particularités  de  cette  désastreuse  retraite  des  Prus- 
siens en  1767  sont  peu  connues  ^  quoique  quelques 
écrivains  n  aient  pas  manqué  de  relever  les*  fautes 
que  fit  le  roi  après  la  bataille.  On  assure  qu'on  n'osait 
même  pas  en  parler  devant  lui  ^  tant  il  avait  été 
sensible  à  cet  écbec;  il  ne  le  pardonna  jamais  au 
prince  de  Prusse.  S'il  est  vrai  que  les  batailles  per^ 
dues  mûrissent  l'expérience  des  généraux  ^  et  que  les 
plus  habiles^  se  soient  de  leur  aveu  ^  comme  Turenne,; 
ainsi  perfectionnés  ,  ceux  qui  prétendent  à  les  éga-^ 
1er  doivent  étudier  les  grandes  fautes^  pour  en  tirer 
le  même  fruit. 

La  guerre  dont  nous  essayons  d'esquisser  l'histoire 
offre  plus  qu'aucune  des  précédentes^  de  telles  leçom  ; 
parce  que  l'issue  différente  des  attaques  générales 
des  Français,  combinées  et  exécutées  à  la  même 
époque  sur  les  divers  théâtres  ,  devait  produire  ^des 
événemens  pbis. considérables,  dès  succès  inespérés 
et  des  revers  plus  inattendus.  On  a  vu  en  effet  des 
armées  tantôt  envahir  rapidement  des  contrées,  oâ  il 
n'était  pas  vraisemblable  qu'elles  tentassent  de  pén6« 
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Irer;  oi  tantôt  perdre  tout  à  coup  leurs  appuis  et  !a 
force  qu'elles  tirait^nt  de  la  pasition  générale,  et  &e 
trouv^er  isolées  à  de  grandes  distances* 

Quoique  les  armées  de  la  première  coalition  ^  k 
cause  du  système  différent  qui  long-teoips  y  a  pré- 
valuj  à  cause  du  genre  de  leurs  opérations  ofleusives , 
de  la  lenteur  et  de  la  régularité  de  leurs  mouve- 
niens,  ne  se  soient  pas  trouvées  dans  des  situations 
aussi  dangereuses  ^  leurs  mouvemens  rétrogrades  en 
deçà  et  aunielÀ  du  Rhin  ^  dans  les  campagnes  de  1 793 
et  1794  j  peuvent  donner  lieu  à  des  oLser valions 
Irès-'inslrucMves-  On  pour  rai  t^  après  avoir  présenté 
le  tableau  de  ces  deux  campagnes  ,  comparer  lea 
istraites  de  Tarmée  autrichienne  qui  les  termina- 
r^nt  t  ,1a  première,  devant  le  général  Dumourier, 
après  sa  victoire  de  Jerrimapes  ;  et  la  seconde ,  de-' 
Tant  les  généraux:  Fichegru  et  Jourdan^  après  la 
journée  de  Fîeurus,  L'une  et  Tautre  furent  la 
mte  de  batailles  perdues,  dans  un  pays  ouvert; 
mais  il  y  eut  cette  différence ,  que ,  dans  la  pre- 
mière retraite  ,  la  place  de  Maeatrickt  ayant  été  con- 
sarvée  ,  les  Autrichiens  eurent  le  temps  de  se  ren- 
forcer derrière  la  Hœr,  et  de  saisir  roccasion  fa- 
vorable de  rentrer  dans  la  Belgique  4  danjs  la  se- 
conde ^  au  contraire ,1a  séparation  de  larmée  an- 
glaise et  hollandaise  d'avec  l'armée  impériale ,  1  aban^ 
d«n  des  places  conquMes  et  k  reddition  de  Mae~ 
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ëtrichty  déterminèrent  sans  retour  l'évacuation  des 
Fay»-Bas^  entraînèrent  celle  de  tout  le  pays  compris 
entre  la  Jl/eMsa  el\e  Rhin,  et  ouvrirent  la  Hollando 
aux  Français. 

Dans  ces  marches  réitrogrades  ^  les  Impériaux  nd 
cédèrent  le  terrain  que  pied  à  pied,  combattant  et 
manœuvrant  toujours  ^  sans  que  1^  fautes  commise» 
par  quelque!»-uns  de  leurs  généraux  (  fautes  toujpura 
connues  et  jugées  par  le  soldat  ) ,  sans  que  les  mauvais 
auooès  et  la  rapdité  des  mouvemens  apportassent 
ni  d^oâty  ni  désordre  dans  ces  excellentes  troupes* 
•  Les  belles  retraites  du  général  Morenu ,  en  1796  , 
des  frontières  d'Autriche  et  de  Bavière,  jusqu'aux 
bords  du  Rhin;  et  en  1799  »  ^^  bords  de  VAdige 
jusqu'au  pays  de  Génes^  firent  beaucoup  d'honneur 
aux  armes,  françaises,' et  fondèrent  la  juftte  réputa-* 
tion  de  ce  général  plus  solidement  que  ne  l'eussent 
pu  faire  des  succès  plus  brillans  :  on  doit  surtout  re-^ 
marquer  dans  la  première  de  ces  opérations  le  res<* 
pect  religieux  que  montra  Moreau  pour  la  «eutrat- 
lité  de  la  fitoiisse ,  lorsque,  pressé  par  des  finces 
supérieures  et  rejeté  sar  lea  borda  .dii  RM'n ,  il  ^piré* 
fera  de  se  faire  jour  à  travers  les  défilés  de  la  Forêt- 
Noire,  déjà  occupée  par  les  Impériaux,  et  s'abstint 
de  violer  le  teiritoine  des  oaAtons  àt.*Sçh(^hous9  et^ 
de  Bâh*  Exemple  mémorabb^  et  depul3  ai  peu  imité  { 

Mais  la  retraite  du  ^éral  Macdoiald  av«c  Xwf^ 
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mée  de  Naples  ,  rappelée  trop  tard  de  rexlrémîlé  de 
ritalie  aprèa  la  défaite  de  Scherer  et  révacuation 
de  la  l^ombardîe  ,  est  ropération  de  ce  genre  la  plat 
iremai^quable  qui  ait  eu  lieti  dans  le  cour»  de  la 
guerre  de  la  révolution.  En  faisant  connaître  par  une 
relation,  que  nous  ne  pouvions  étendre  davantage 
dans  le  texte  de  cet  ouvrage ,  sans  sortir  du  cadre 
où  nous  noun  sommes  prescrit  de  nous  renfermer,  les 
principaux  faits  qui  rendent  cette  célèbre  retraite 
digne  d'être  étudiée  par  Les  militaires  éclairés  ,  nous 
noua  sommes  réservé  dea  développer  les  détails 
dans  celle  note ,  d'en  expliquer  les  diver&ea  circon- 
stances ,  et  de  faire  mieux  apercevoir  les  dLQicidtes 
vaincues ,  et  le  but  glorieusement  atteint  en  dépit  du 
mauvais  sort  des  armes* 

Nom  ne  saurions  rendre  ces  explications  plus 
satisfaisantes  pour  nos  lecteurs  ,  qu'en  mettant  sous 
leurs  yeux  les  extraits  de  la  correspondance  parti- 
culière des  généraux  en  clief  j  dont  lei  originaux 
nous  ont  été  coniiés. 

Rappelons  d  abord  en  peu  de  mots  les  événemens 
qui  amenèrent  Toocupation  du  royaume  de  Naples 
par  lea  Français. 

L  armée  commande  par  le  général  Champion^ 
net  était  à  Morne  et  dans  les  environs ,  lorsque  le 
généralMackj  arec  une  armée  de  80,000  hommes ^ 
jnEfcha  3ur  cette  viUe.  L#e  général  françaisj  t^ui  n  avaii 
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qiie  lo^ooo  hommes  ^  peiisa  qu'il  était  convenable 
d'évacuer  cette  place  ,  et  de  se  retirer  sur  les  hauteurs 
de  F'iterbe,  Terni  et  OtricoH,  en  laissant  garnison 
au  fort  Sàmt'u4nge:lje&  Napolitains  prirent  Ronie  et 
poursuivirent  les  Français.  La  première  rencontre 
eut  lieu  à  OtricoK,  où  les  Napolitains  furent  défaits  et 
mis  en  fuite.  Le  général  Kellermann  se  distingua 
en  détruisant  une  colonne  de  6^000  hommes  avec  800 
hommes  seulement.  Une  seule  colonne  commandée 
par  le  comte  Roger  de  Damas ,  français  au  service^ 
deNaples>  combattit  avec  courage^  se  dégagea^  et 
£t  devant  les  Français  une  hofnorable  retraite  sur 
Cîvita-'F^ecc/iia.Tout  le  reste  de  l'armée  napolitaine 
en  déroute  reprit  le  chemin  de  Naples.  Deux  divi- 
sions de  la  petite  armée  française  poursuivirent  le 
général  Mack^  qui  se  retira  par  les  Màraîs-Pontins , 
et  s'enferma  dans  Capoue  avec  S^ooo  hommes.  O^ 
fit  le  siège  de  cette,  place  ^  et  après  les  premières 
attaques^  le  général  Mack  proposa  de  capituler^  à 
condition  qu'il  serait  mis  sous  la  sauvegarde  du 
général  français^  et  reconduit  en  Autriche.  La 
troisième  division  française  ,  commandée  par  le  gé- 
néral Duhesme ,  qui  avait  été  dirigée  sur  Aquila  et 
JPeficam  /  petites  places  fortes  de  Yuibruzze ,  fut 
chargée  d'occuper  Naples  après  la  capitulation  de 
Capoue. 

Naples  .était  alors  dans  la  plus  horrible  anap- 
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cliie ,  et  livrée  aux  kza^aroniit.  Ïj&  roi  s'était  em- 
Larqué  ;  il  avait  emmené  avec  lui  lea  meilleure 
vaisseaux  j  et  fait  brûler  le  reste  de  ea  marine.  Un 
parti  de  patriotes  s*empttra  du  fort  Saint-^lme,  et 
Je  livra  aux  Fiançais  ;  ceux-ci  battirent  les  lazzaro- 
nié  devant  Naples ,  entrèrent  dans  la  ville ,  et  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  place  en  prenant  les  trois  forts, 

La  presque  totalité  des  habitans ,  dans  ces  mo^ 
menjï  affreux  ,  regarda  les  Français  comme  des  libé- 
nileurs  :  on  travailla  à  la  formation  d'an  gouverne- 
ment républicain;  mais  aucune  des  provinces  ne 
voulut  imiter  Texemple  de  la  capitale  :  la  Fouille 
fut  une  de  celles  qui  olfrit  le  plus  de  résistance  au 
nouvel  ordre  de  choses  ;  le  général  Dabesme  y  fut 
envoyé  av«c  Sjooo  hommes  ;  plusieurs  villes  fuirent 
prifes  et  &acoagées« 

Pendant  ]es  marches  de  Monte  à  IVapies ,  le  gé- 
néral Championnet  ^  mécontent  des  -opérations  du 
commissaire  du  gouvernement  français  j  lui  avait 
donné  f ordre  de  cesser  ses  fonctions.  Peu  de  temps 
après,  Championnet  fut  lui-même  destitué  par 
le  Directoire  ^  et  le  général  Macdonald  vint 
prendre  le  commandement  dé  Tannée  :  il  fut 
subordonné  ap  général  Scherer,  qui  avait  le  com^ 
mandement  en  chef  des  armées  d'Italie  et  de  Na- 
ples, Celui-ci  ne  tarda  pas  à  exiger  lea  prompts  se- 
cours que  la  retraite  de  Vavmùe  d'Italie  lui  rendait 
t 
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nécessaires^  dès  le  8  avril;»  il  écrivait  au  général 
^acdomald ,  du  quartier-géhéral  die  Mantpue  ; 

a  Le  moment  aj^roche  ^  mon  cher  général ,  ou  il 
»  va  devenir  nécessaire  de  réunir  tous  nos  moyens 
»  pour  résister  à  rehnemi  qui  a  rassemblé  devant 
»  l'armée  d'Italie  des  forces  tellement  supérieures, 
»  qu'il  serait  à  craindre  qu'il  ne  parvienne  à  couper 
%  nos  communications  ,  ce  qu'il  faut  prévenir, 

3>  A  cet  effet  ^  laissez  dans  les  places  principales 
»  de  votre  commandement  susceptibles  d'une  bonne 
»  défense  ,  des  garnisons  et  des  vivres  pour  six  mois^ 
»  ou  un  an  ,  s'il  est  possible.  Disposez  sur-le-champ 
»  le  reste  de  votre  armée  à  se  mettre  en  marche, 
»  et  venez  av«c  rapidité,  par  la  Tosbane,  occuper 
9  les  passages  qui  puissent  assurer  votre  réunion 
7)  avec  moi.  Amenez  le  plus  de  chevaux  que  vou4 
»  pourrez ,  et  que  votre  corps  d'armée  soit  pourvu 
7>  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  une  campagne 
j>  Irès-active. 

.  3>  Les  chemins  que  vous  pourrez  prendre  pour 
7)  venir  kjnoi  sont  :  i^.  celui  par  Sologne;  2^-  celui 
j>  par  Fornone  et  Parme  ;  3°*  et  enfin  >  si  ces  deux 
»  passages  étaient  obstrués  par  des  forces  supérieures 
3)  lors  de  votre  arrivée ,  vous  prendriez  le  chediin , 
»  4e  la  rivière  de  Gènes. 

.»  Ne  perdez  pas  un  instantjpour  Vous  metlre  eft 
»  marche  ». 
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Le  i5  avrils  du  qaarder-général  de  Lodi  : 

fc  Je  vois  y  mon  chei*  général  ^  par  votre  lettre  du 
3>  9  de  ce  mois ,  que  vous  avez  déjà  dirigé  sur  cette 
»  armée  deux  détachemens  y  chacun  de  quatre  ba- 
V  taillons  et  d'un  régiment  de  cavalerie  y  qui  s'aclie* 
»  minent  vers  la  Toscane  ;  et  qu'après  avoir  garni 
»  vos  places  fortes ,  vous  vous  préparez  à  venir , 
»  avec  le  reste  de  vos  troupes,  appuyer  la  droite 
»  de  cette  armée. 

»  Ce  mouvement  extraordinaire  est  nécessité  par 
1» l'affaiblissement  de  l'armée,  causé  par  les  com- 
3>  bats  sanglans  que  j'ai  soutenus  contre  l'ennemi 
»  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  ». 

Enfin ,  le  a^  avril ,  du  quartier-général  de  Milan, 
au  moment  où  ]e  général  Scherer  quittait  l'armée ,  et 
laissait  le  commandement  en  chef  au  général  Moreau  , 
il  écrivait  de  sa  main  cet  ordre  positif  : 

»  Je  vous  invite,  citoyen  général,  à  hâter  votre 
»  marche  sur  la  Toscane  avec  toute  votre  armée.  Il 
»  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre  pour  opérer  votre 
»  jonction  avec  celle  d'Italie.  Au  moment  où  je  vous 
»  écris,  l'ennemi  tente  un  passage  sur  Xjidda  :  s'il 
»  venait  à  le  forcer ,  il  faudrait  nous  replier  sur  le 
»  Tesin, 

»  Si  vous  ne  pouvez  opérer  votre  jonction  par  Fla^ 
3>  sance ,  il  faudra  la  fj^ire  par  la  rivièi^  dé  Gènes,  en 
9  vous  servant  des  embarcations  que  vous  pourrex 
f 
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S  trouver  à  Liifoame  et  à  /a  Spezia,  pour  le  matériel»* 

Le  général  Moreau,  en  confirmant  ces  ordres^  écri* 

vait  au  général  Macdonald ,  du  quartier-général  de 

....  (c  Je  mets  sous  vos  ordres  le  général  Gauthier, 
y>  et  vous  prie  de  me  rejoindre  le  plus  prompteniient 
y>  possible.  Le  Directoire ,  dans  la  dépêche  où  il  me 
^  fait  part  de  ma  nomination ,  me  prévient  qu'il  av 
7>  donné  ordre  au  général  Scherer  délaisser  à  Naples, 
»  et  dans  d'autres  points  désignés^  des  garnisons  qui  , 
3)  soutenues  parles  troupes  du  pays,  devront  nous 
30  assurer  la  possession  de  tapies  ;  le  Directoire  tient 
3>  à  cette  mesure  ,  à  moins  d'une  grande  extrémité  : 
3>  Je  crois,  mon  cher  général,  que  nous  sommes  à  cette 
D  extrémité,  et  je  ne  vois  pas  ^  quoi  pourraient  nous 
y)  servir  dans  ce  pays  5  ou  6,ooo  hommes ,  pour  gar-» 
»  der  des  point»  que  nous  reprendrons  quand  nous 
9  aurons  eu  des  succès ....  ». 

Macdonald  prépara  sa  retraite  avec  autant  d'adresse 
que  d'activité;  il  retira  ses  troupes  de  Napîes  et  des 
environs,  et  se  concentra  au  camp  de  Caserta  ;  il  rap» 
pela  la  division  qui  était  dans  la  Fouille ,  et  celle  qui 
se  trouvait  sur  les  frontières  de  la  Calabre  :  sa  dépêche 
au  général  Gauthier  renferme  le  sommaire  de  ses  dis- 
positions, et  donne  une  juste  idée  de  sa  position ^ 
comme  aussi  de  ses  talens  et  de  sa  prévoyance.  C'est 
par  de  telles  pièces  authenti<ines ,  lorsqu'elles  ont  éli 
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heureusement  ocmservées ,  que  lesliiâkn'iêiiscoiitem-^ 
porains  peuvent  présenter  avec  confiance  à  la  postérité 
les  traits  caractéristiques  des  hommes  qui  se  sont  ren- 
dus célèbres ,  et  les  mettre  hors  d'atteinte  des  traits  de 
l'envie. 

I^e  général  en  chef  de  V armée  de  NapUa  au  ge^ 
néral  Gauthier ,  comandant  les  troupes  fran- 
çaises en  Toscane. 

Caser  ta  ,  1«  3  mai  1799. 

»  Je  reçois  en  même  temps ,  mon  cher  général ,  vos 
»  deux  courriers  et  toutes  les  dépêches  dont  ils  sont 
»jporteurs  ;  quoique  navré  de  douleur,  et  quoique  ce 
x>  ne  soit  pas  le  moment  de  l'espérance,  armons^nous 
»  du  zèle  qu'inspire  la  patrie  pour  sa  défense. 

»  Merlin  et  sa  colonne  doivent  être  à  Florence ,  les 
»  Polonais  sont  prêts  d'y  arriver.  La  62*  demi-bA- 
^  gade ,  forte  de  plus  de  4,000  hommes ,  se  met  en 
»  route  de  Rome. 

»  Avec  ces  renforts,  conservez  les  débouchés  qui 
»  assurent  ma  retraite.  Dans  le  cas  où  vous  seriez  forcé 
»  de  vous  replier ,  repliez-vous  sur  moi  ;  réunis  ,  noua 
»  pourrons  à  notre  tour  forcer  l'ennemi ,  et  qous 
»  rendre  maîtres  des  passages  pour  opérer  notre  jonc- 
»  tion  avec  l'armée  d'Italie  ;  tout  autre  mouvement 
»  nous  perdrait ,  et  perdrait  surtopt  Farmée  de  Na- 
'»  pies ,  déjà  affaiblie  par  les  garnisons  que  je  jette  au 
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)»  fort  Saint'-Eîme ,  k  Capoue,  à  Gaëta,  au  fort 
»  Saint" Ange,  k  Ancône ,  et  par  5^ooo  malade» 
y>  ou  blessés  ,  dont  la  plus  grande  partie  reste  dans  ces 
j»  placea.  Le  plus  difficile  était  de  sortir  de  JNaples, 
»  mai»  l'aj^i^yisionnement  de  ces  places  n'est  point 
j»  encore  achevé  ;  j'ai  fixé  jusqu'au  so  floréal  (9  mai  ), 
"»  et  sous  peine  de  mort  :  pendant  ce  temps^  mon  ar- 
3»  mé^  file  sur  deux  colonnes ,  mais  dans  quelle  posi- 
»  don  !  A  travers  un  désert ,  presque  afiamée,  et  en- 
m  tourée  d'insurgés.  — •  Je  vois  les  autorités  napoli- 
»  taines  se  dissoudre^  les  patriotes  fuir  de  toutes 
j>  parts  .^  les  lazzaronis  courir  aux  armes  et  les  massa^ 
3»  crer  impitoyablement  ;,  tirons  le  voile  sur  ces  hor^ 
yi  reurs  ;  le  cœur  saigne  et  l'âme  se  déchire  ;  je  fais  mes 
"»  efforts  pour  faire  rester  en  place  les  autorités  ro-r 

3>  maixtes.  Y  parviçndrai-je  ? »« 

}>  Mes  courriers  consécutifs  vous  feront  connaître 
V  ma  marche;  elle  est  précipitée  et  forcée^  sous  quatre 
»  jours  j'aurai  passé  le  VoUurno ,  et  le  Garigliano  ; 
»  je  me  rendrai  à  Rome  pour  tout  organiser ,  "et  de 
3»  là  à  Florence^  où  je  devancerai  l'année  pour  me  con- 
»  certer  avec  vous. 

y>  Je  vous  conjure  de  nouveau ,  ainsi  que  le  général 
»  Montrichard ,  en  cas  d'événement ,  de  vous  re^er 
jj  sur  moi  ;  si  vous  vous  retiriez  sur  la  rivière  de 
»  G^nes ,  tout  serait  perdu,  et  je  vous  répète  qu'avec 
T>  mes  forcés  réunies ,  nous  périrons  ou  nous  forcerons 
-»  le  passage  »•       t 
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Au  général  Moreau  (  en  lui  ctdreaèant  une  copie 
de  cette  dépêche'). 

a  Je  ne  puis  hâter  davantage  la  marche  de  mon  ar^ 
9  mée  ;  personne  mieux  que  vous  ne  connajlt  Tembap- 
»  ras  d'une  retraite  lorsque  l'armée  n'est  j^  en  éam- 
1»  pagne  ^  et  qu'elle  s'est  fait  des  établissemens  qu'il 
9  faut  évacuer.  Si  depuis  long  -  temps  je  n'avais 
3»  prévu  cette  marche  rétrograde  ^  que  les  circonstances 
-»  impérieuses  rendent  aujourd'hui  nécessaire  ^  j'au- 
»  rais  été  forcé  d'abandonner. nos  magasins ^  nos  ma« 
9  lades,  nos  établissemens  ;  mais^  grâces  au  del^  de 
2>  tout  ce  qui  a  coopéré  à  cette  expédition,  il  ne  restera 
»  que  les  malades  intransportables. 

]»  J'ignore  le  sort  de  mes  dernières  dépêches  au  ^ 
»  néral  Scherer,  je  n'ai  pas  assez  de  loisir  .pofnr»vous 
»  envoyer  des  duplicata.  Ci-joint  copie  d'une  dépêche 
3>  au  général  Gauthier,  elle  vous  fera  connaître  mes 
»  projets,  ma  marche  et  mes  dernières  détermina- 
2>  tiens  ». 

Le  général  Macdonald,  avant  de  quitter  l'état  ro- 
main ,  fut  informé  de  la  position  de  l'armée  d'Italie, 
par  les  dépêches  suivantes  du  général  Moreau ,  de  son 
quartier-général  à' Alexandrie,  et  de  son  chef  d'état- 
major  le  général  Desselles,  qu'il  avait  envoyé  à  Gènes, 
et  qui  se  trouvait  séparé  de  lui  par  les  derniers  moii- 
vemens  de  l'ennemi.  On  voit  dans  ces  dépêches  le  ooiw 
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ceri  d'opérations  s'établir  entre  les  deUx  générai^ 
français ,  et  l'adhésion  de  Moreau  au.  plf^n  .conçu  par 
.Macdonjdd.  •".  i      !  ..  .: 

IjC  général  en  chrf  Mareau  au  général  Macdonald, 

Alexandrie,  le  37  florl^àl  C16  mai).'* 

4X,  Ueonepù  vous  a  quitté ,  monpher  général ,  pour 
»  m'achever:  )e  l'ai  fait  reconnaître  ce  matin  par  7  a 
»  S,ooo  hommes  ;Je  voulais  savoir  où  il  était  ^  e^tl'ai 
>»  trouvé  fort  d'e/aviron  40^000  hommes  entre  T&rton^ 

.  »  et  j^leXjondrie,  Je  voulais  me  jeter  sur  Gènes  y  mais 
»  cela  m'a  été  impossible.  J'y  envoie,  parles  mon- 

.^  tagnes,  le  générai  Victor  avec  dix  excellens  batail- 
»  Ions  :  huit  y  sont  déjà  sous  les  ordres  du  général  Pé* 

.»  rignçn;  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  défendr<^  ce 
»  pays.  Je  me  retire  avec  le  reste  vers  les  frontières  du 
y>  Piémont.  Je  me  déferai  promptement  de  mes  gros 

.  -»  équipages ,  et  ferai  en  sorte  de  vous  rejo^ldre  le 
30  plus  tôt  possible  par  la  rivière  de  Gênes,  Avec  le 
3>  corp^  de  Naples,  vqus  fbrmerjÈz  une  armée  qui  de- 
»  vra  être  d'environ  40,000  homm^9,  et  alors  vos 
}>  succès  seront  assurés.  L'ennemi  sera  obligé  de  dis- 
»  perser  ses  forces. devant  Gènes ,  devant  moi,  de- 
»  vaut  Mantoue  et  autres  places  y  vous  serez  à  votre 
»  aise  et  sûr  de  vaincre.  Si  vous  pouvais  déboucher  par 
D)  3Iodène  sur  Plaisance.,  je  crois. que  nous  ne  tar- 

I.  3o 
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^  derbm  pâ3  il  éti^e  maîiireà  Ûe  loiite  Tltalre.  Tâche* 
^  dé  irie  dôtiiiei'  de  vos  tidtïvëHës  pût  Ùi^nes  /«  fes- 
y>  pèfe  rester  toujours.cn  communiçatioii  avec  ci^tte 
»  ville  ». 

Dé  son  côté ,  le  général  Dessolles ,  chef  de  Tétaf- 
inajor  général  de  larmée  d'Italie^  écrivait  au  général 
Macdonald^  de  Gènes,  le  i*'  prairial  (20  mai  ). 

<c  J'appreiids  voli^  arrivée  ft  FfeJ^nefettt^c  t'irmée 
j)  que  vous  cbmbiàiidèz.  Les  mèméiiai  soittprMeibé^^ 
»  l-afniéèrdii'géiiéi^lMbrëaii^è  tirbûvèaà^la^itiôh 
h  la  pïàé  cHûqixe.  Le  IWéttibnt  eût  ètt  pleîhè  ininriw- 
)>  tion.  Les  cbmmùhicatiotis  dé  Tîialie  avec  là  France 
Té  sont  «itîèrenaent  cbupées.  La  vbiè  delà  tne^^titta 
7>  seule  qui  nous  reste.  Pour  vous  donneir  uhedernjèl^ 
»  idée ,  envoyé  à  Gènes  par  le  génér&l  eh.  cïéf  #  poUr 
-»  Iréconnaîtî^  la  droite  de  la  ligne  ^  ek,  etéét  dés  rei»- 
i  sources  aux  besoim  ui'gens  (|Ui  nbtte  pressaient ,  il 
:x>  m'a  été  inijpossiblé  dé{>Uis  dix^  joUrs  de  rejoindre  le 
î>  qùartîêr^géhét'al  ;  tes  odrilitiiiiiibàtibns  d'espioiinage 
»  sont  mém^  interceptées.  iSn^ïiïhat  a  0u  lieu  le  27 
»  (  1 6  mai  )  ;  nous  n*en  sûupçonx&oiîs  le  ^ikcès  en  nbtre 
y>  faveur^  comme défensîf^  quéj^rla  traliquiUité  de 
»  Fennemi,  qui,  depuis  cette  époqtië,  n'a  rien  changé 
»  dans  les  positions 'qu'il  occupait  :  jë  doute  que  jamais 
y>  aucune  armiée  ait  présenté  un  spëctisiclè  atissi  extra- 
7)  ordinaire.  Je  pense  donc,  citôyéii  général,  que  vous 
»  ne  pouvez  mettre  ttôp  de  célérité  dans  vo$  mouv©- 
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a>'  mens,  tj&s  relards  sont  ce  qu'il  faut  le  plus  éviter. 
<     y>  Éloigné  du  général  en  chef,  et  plein  de  confiance 
».  dans  vos  talens  y  je  dois  tae  borner  à  vous  faire  con- 
3»  naître  les  circonstances  et  la  sibiation  où  nous  nou$ 
»  trouvons^  pour  voué  faire  juger  le  parti  que  vous 
3>  devez  prendre.  Le  général  Morean  tient  la  ligne  de 
»  la  Bormida ,  sur  la(  gauche  de  cette  rivière  ;  Tennemr 
»  est  sur  la  droite  vis-à^vis  de  lui.  Tortone ,  ou  potfr 
3»  mieux  dire^  la  citadelle  est  bloquée  ,  car  là  viUe 
y>  n'était  pas  tenable.  Les  débouchés  de  Géhes  sont 
V  couverts  par  lés  forts  de  Seravaîléel  de  Ckivi  y  assez 
j>  bien  approvisionnés.  Le  général  Pérignon  occupe  le 
3>  territoire  de  la  république  de  Gênes  avec  environ 
3>  4^000  Français  et  autant  de  Liguriens.  Ces  troupes 
9  disséminées^  n'ofirant  aucun  moyen  de  résistance  y 
t>  le  général  Férigtion  rassemble^  ou  tâché  de  rassem- 
3)  bler  un  corps  de  ^yOW^  hommes  devant  Gènes  : 
r>  avec  le  reste  ^  il  s'efforcera  de  couvrir  les  débouchés 
9  de  Parme  et  de  Pktîsance ,  daiïs  la  rivière  du  Xe>- 
>>  vant,  pour  se  lier  itvecles  troupes  du  général  Gau- 
D  thier. 

»  Tfouverezfvous  un  pont  sur  le  P6y  ou  vous  puis- 
3»  siez  arriver  avant  le  gros  des  forces  de  .l'ennemi? 
y>  C'est  ce  que  fignore.  Le  plus  ghtnd  dé  nos  malheurs 
»  QSt  d'avoir  les  paysans  contre  nbus^  et  d'être  ahisi 
y>  privés  de  tout  moyen  d'espionnage.  Là  seule 
^oLigurie  est  calme;    aucun  de ^s  hébitans  m 
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3)  nous  a  encore  témoigné  de  la  mauvaise  volonté. 
»  11  ne  reste  que  deux  partis  à  prendre  :  l'un,  de 
y)  vous  appuyer  au  PS ,  en  débouchant  dans  les  plai- 
7>  nés ,  de  saisir  un  pont  à  l'ennemi ,  et  d'exécuter  ainsi 
y>  le  projet  que  vous  méditez  ;  l'autre,  devons  appuyer 
»  aux  montagnes,  en  fournissant  au  général  Pérî- 
y>  gnon  2  ou  3,ooo  hommes  de  plus  pour  couvrir  Gé- 
»  nesj  «t  côtoyer  votre  marche  depuis  Sarzana  jus- 
}>  qu'à  Gênés  avec  sûreté>  afin  d'assurer  votre  gauclie. 
3>  Les  circonstances  et  les  renseignemens  que  vous  au- 
»  rez  à  Florence  vous  décideront.  Veuillezseulement 
»  me  faire  connaître  le  parti  que  vous  aurez,  pris, 
y>  pour  que  j'en  donne  connaissance  au  général  Mo- 
]>  reau  aussitôt  que  je  le  pourrai. 
.  y>  J'observe  que  Gènes  est  un  point  essentiel  à  con- 
»  server  ;  il  nous  assure  un  port  et  une  dernière  res- 
»  source  en  cas  de  grands  revers. 

y>  Dans  ce  moment,  je  reçois  l'avis  que  notre  flotte 
»  est  entrée  à  Toulon,  avec  1 5,ooo  hommes  de  débar- 
»  quement  :  on  ignore  sa  destinaticm.  Je  fais  con- 
)>  naître  à  l'amiral  qui  la  commande  notre  position  en 
7i  Italie,  afin  de  savoir  si  les  ordres  qu'il  a  reçus. du 
»  gouvernement  sont  teLs  ■,  qu'il  puisse  mettre  ses 
))  forces  à  la  disposition  du  général  Moreau .  Quel  chan- 
»  gemebt  dans  la  fiice  des  aSaires,  si  i5,ooo  hommes 
y)  tombaient  des  monts  de  la  Ligurie  au  moment  od 
»  vous-même  quitteriez  les  Apennins  pour  pénétrer 
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D  dans  les  plaines  de  Modem  et  du  Parmesan  !  Peut* 
y>  être  Tltalie  retomberait-^Ue  en  notre  pouvoir  en 
»  entier ,  et  d'une  manière  in«évocable  ». 

On  suit  avec  intérêt  l'opération ,  en  lisant  la  lettre 
ci-après  du  général  Macdonald  au  général  Dessolles , 
datée  de  iîome ,  le  36  floréal  (  1 5  mai  ). 
'  (c  J'ai  senti  y  comme  voué  y  citoyen  général  y  tous  les 
*  inconvéniens  de  faire  traverser  à  l'armée  de  JNapUs 
>>  la  chaîne  de  l'Apennin,  depuis  le  golfe  de  la  Spezzia 
y>  jusqu'à  Gènes  ;  car,  outre  les  difficultés  naturelles , 
»  cette  partie  de  la  rivière  ne  "présente  pas  des  res** 
3>  sources  suffisantes  pour  nourrir  l'armée.  D'ailleurs 
D  il  me  parait  plus  que  douteux  qu'on  puisse  réunir  à 
j)  Jjerici  autatit  d'embarcations  qu*il  serait  nécessaire 
y>  au  transport  de  l'artillerie  ;  et  penton  répondre  de 
3)  la  mer  y  lorsque  1«  Anglais  et  les  Barbaresques  croi- 
n  sent  journellement  sur  les  côtes  ? 

3)  Tous  ces  motifs  réunis  m'ont  déterminé  à  ne  pa? 
»  suivre  là  route  que  me  prescrit  le  général  Moreau, 
»  à  moins  cependant  d'un  cals  d'urgence  ou  désespéré'. 
^  C'est  à  cet  e£Fet  que  j'ai  manàé  au  général  Gauthier 
j)  de  se  replier  sur  moi,  s'il  était  forcé  dans  les  dé- 
»  bouchés  de  l'Apennib  :  unissant  nos  moyens  et 
9  joignant  nos  efforts,  nous  parviendrons  à  balayer 
»  la  rive  droite  du  Pô,  où  le  diable  s'en  mêlera  :  ma 
y>  gauche  s'appuyant  alors  à  la  Trebia,  communiquera 
9  avec  le  corps  que  vous  avez  posté  en  avant  de  Jb?w 


470  PRÉCIS 

3>  tone  pour  couvrir  ceUe  plajçe  et  le  grand  débouché 
y>  de  Gènes ,  et  mptre  jonction  se  trouvera  opérée. 

»  J'ignore  si  l'ennemi  a  un  pont  ou  un  bac  sur  le 
»  Pô;  à  quelle  bauteur  il  est  placé ^  et  le  nombre  de 
M  troupes  qu'il  tient  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve- 
»  J  aurai ,  j'espère ,  tous  oea  remeignemens  en  arrivant 
»  à  Florence ,  et  s'ils  sont  aussi  favorables  que  je  le 
y^  présume  j  tous  sentez  que^  partant  de  ce  point  sur 
1»  plusieurs  colonnes  ^  je  tâcherai  ^  chemin  faisant , 
»  de  m^emparer  de  «on  pont  ]  €qx  il  est  évident  que  je 
^  ne  trouverai  aucun  autre  pioyen  de  passage  j  k 
»  moins  de  remonter  le  Heuve  pour  le  traverser  à 

^  Si  je  suis  assez  beureux  pour  réussir  dans  ma  pre^ 
30  mière  entreprise  (  de  m'eniparer  du  pont) ^  je  raé- 
»  dile  un  projet  très-hardi  ^  qui  j  en  rendant  à  Varmée 
y>  d'Italie  ses  premiers  avantages  ^  lui  assurerait  une 
30  suite  non  interronipue  de  succès. 

39  Ces  idées ,  citoyen  général ,  peuvent  paraître , 
30  dans  ce  moment ,  au  moins  exagérées  ;  aussi  ne  Je» 
39  développerai-je  que  lorsque  je  pourrai  comp^r  sur 
»  le  succès. 

D  On  s'impatientera  peut-être  àfarmée  d'Italie  de  ne 
9  pas  voir  encore  arriver  celle  que  je  comniande;  mai? 
)o  je  vous  prie  de  calmer  cette  impatience  naturelle ,  en 
»  annonçant  que  celle-ci  marche  à  grands  pas^  et 
>  bnile  d'en  venir  aux  maini  avec  Tennemi.  Qu'on 
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1»  examine  la  position  dans  laj^uelle  je  me  suia  trouvé , 
»  et  l'oil  verra  ce  qu'il  a  fallu  de  zèle  et  d'activité  pour 
3>  opérer  en  aussi  peu  de  temps  la  f'éunion  de  l'armée 
3>  qui  était  éteîidùe  jusqu^L  Briridisi  près  d'Otrante. 
y>  J'ai  dû  oalmer  de  nouvelles  ^nsuirrectipns  qpi  ga- 
^  gnaient .  la  capitale  ;  en  év£|cuer  2^,900  mal^^^s  , 
S)  ainsi  que.Ies  mag^sips  de  toute  espèce^  l'artillerie^ 
7>  le9  mwi^ons  de  fiuerre  et  de  )>ouche  ;  approvision- 
»  lier  les  forts  et  les  places  ;  envpyer,^des  secours  de 
1»  grains  à  Rome  ;  fair^  transporter  I^s  subçistançes 
)!>  nécessaires  aux  pas{)agesj  compléter  la  défense  dti 
S)  golfe  de  Naples  ;  repaettre  en  vigueur  toutes  les  aur 
»  torités;  sQÙIemirles  différentes  branches  de  l'état 
jo  pqjUjXan'e  :  \\xj^%  çon^Jjiep.  cîç?  dispoeitipiis  renfer- 
»  i|iai^^t  df  4.é|:#»«  % 

»  ^e  ccpnpte  auiyrp  m(in  avajitTgarj^e ,  qui  «era 
31  le  â^^réfl  (  ,18  piai)  à  F^iterbç  )>- 
.^  A^ai^ï  d*y  ^rjr^vfr ,"  le  général  l^acdonald  vit  s'ac- 
croître les  di^çQJltés  de8a*pQ3itipn  ;il  apprit  que  le 
{^fié|ral  IfaliçyE  ?v«if  ^M^  W?^ .!®  P?^î?  WP^TÎ^pJ^.  ^P 
Faënza,  et  que,  ^'w  ?»t?^^  càté^lp^  Autrichiens 
i^raicfi^ coupé  la  prixi9B*^^4?(WfpiflWf9tiQn  del^  'Tos- 
cane ayçç  le  pays  de  Gépes^  ^jx  a'emparant  de  Pontre- 
mofi  ••  leal^abitans  de  Çortone  et  ^Ar^^ZQ  s'çtaient 
insurgés  ;  on  porUit  à  1 0^000  le  nombre  des  pi9;ys^na 
arfnés ,  prêts  \  se  jeter  si^r  les  ^ncs  4e  çc?  cplpune^^  • . . 
Mais  il  vaut  mieux  l'entendre  Iai«-n;ême  rendre 
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compte  de  sa^sîtuatipn  ati  général  Mbrekii  ^'  et  fixer  ses 
projet?' 

De  Montefiascone ,  le  3.Q  floréal  (19  mai). 

a  L'armée  de  Naples,  mon  cher  général ,  arrivera 
»  à  Florence  les  6,  7  et  8  prairial  (aS ,  26  et  27  mai)  ; 
i>  j'y  serai  rendu  moi-même  lé  5  (  24  mai'J  ;  vous  de- 
»  vez  penser  que  cette  armée ,  après  ùrié' inarche  si 
))  longue  et  si  pénible  ^  ayant  constamment  combattu 
»,  jusqu'aux  frontières  napolitaines^  pour  s*ôuvrîr 
»  un  passage,  est  exténuée  de  fatigue- 'plus  àe  la 
•»  moitié  dès  troupes  viennent  de  BHndi  et  A.*Otrante, 
y>  sans  séjour,  faisant  de  a5  à  5o  milles  par  jour  : 
y)  la  plupart  des  chevaux  sont  napolitains  ;  peu  ao- 
»  coutumé^à  d'aussi  grandes  fatiguek,  et  manquant 
j>  de  fourrage,  ils  meurent  en  chemin ,  la  route  en 
y>  est  jalonnée  :  j'ai  été  forcé  de  laisiser  à  Rome^  fkute 
D  de  chevaux,  un  équipage  de  douze  pontons  que 
»  nous  avions  formé  à  Naples ,  ainsi  qu'un  convdi 
»  dé  ôaissons'qiië^J'ài  ïait  rètrogriadér  dès  qub  j'ai  su 
y>  que  l'ennemi  avait? passé  lé  Pâ.  •     -^^   ^   r 

»  L'armée  atti*a  besoin  de  cinq  à  six  jours  de  ré- 
»pos;  il  faut  distribuer- dés  souliers,  réparer  Tar- 
utillerie,  racconimoder  les  harnais  ^  et  ferrer  *les 
«  chevaux. 

ïi  Le  général  Gaultier  ma  mandé  rocciipation  de 
3»  Pontremoii  par  les  Aulrichieits  ;  j'ignore  quelle  est 


1 
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a>leurtfûr€ef  àur  ce  points  &*Ua  ont  fait  de  nouveaux 
»  progrès ,  soit  en  Piémont,  soit  en  Toscane ,  et  s'il 
»  vous  est  arrivé  des  renfofts  de  TVance. 

3>  Je  touche  au  moment'd'opérer  ma  jonction  avec 
7>  vous  ;  mais  je  préférerais  la  faire  par  Plaisance  et 
»  ^P'ôgtîera  ;  je  J)ourfais  débbucner  par  'Mbdèrie  et 
D  Pariné  l  attaquant  tout  ce  qui  se  trouverait  devant 
D  moi ,  et  tâchant  de  culbuter  l'ennemi  dans  le  P6 , 
»  ou  de  le  forcer  à  repasser  promptement  ce  fleuve  : 
»  vous  pourriez  ce  me  semble  seconder  cette  opéra- 
3)'tion,  en  faisant  déboucher  une  colonne  de  Tortone 
-Sik  Plaisance  par  F'ogkera;  notre  jonction  par  la 
»  rivière  de  Gênes ,  entraîne  trop  de  difficultés  :  il  est 
-»  '(l'aîlleurs  fort  douteux  que  je  trouve  à  Lérici  et  à 
\  \k*Spezzià ,  les  enibàrcations  qui  me  sont  néces- 
y>  saireé  ^  et  le  pays  difficultueux  oflre  peu  de  res- 
'  »  sources  en  subsistances. 

»  V  ous  ferez  de  ce  projet  l'usage  que  vous  jugerez 
Ti  convenable  ;  me  bornant  à  de  simples  observations', 
»  j'exécuterai  les, ordres  que  vous  jugerez  à  propos 
»  de  me  donner  ».      ^ 

Le  général  Dêssollës  répondit  à  cette  dépêche  par 
la  lettre  suivante ,  qui  porte  l'empreinte  du  meilleur 
jugement  et  du  tact  militaire  le  plus  sûr,  et  qui  ne 
laissa  plus  au  général  Macdonald  aucune  incerti- 
tude sur  la  possibilité  de  TexécutTon  de  son  plan. 
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Géoe«,  le  4  prairial  (s 3  naî). 

£6  Chef  de  F  état '^ma/oje-r  général  afi  générql,^ta(y 
..dqnaid y  à  Florence,    . 

5C  J'oavre  votre  dépêche  du  3o  floréal  (  }q  piai } 
3)  au  général  Mpreau  ^  j^j:^.  q,u'îl  ^%  ii^PQssi^le 
)B  4e  la  lui  faire  parvenir  sûrement  :  voi;^  avez  dû 
D  en  recevoir  une  de  lui^  depuis  qu'il  aquit^  la 
»  Bormida ,  en  se  repliant  sur  ÇoriL  Vous  avez  t§té 
3)  informé  et  par  lui  ^  et  par  moi  ^  de  la  marche  du 
»  général  Victor  sur  Gêne^,  Il  est  effectivement  ar- 
39  rivé  hier  à  Gênes  ^vec  sept  mille  gommes  d'in* 
S)  fanterie  et  deux  cents  chevaux.  Il  qccupera  avec 
n  ces  forces  la  chaîne  des  inQiïXa  I4gurîens ,  et- va 
»  couvrir  ai|ssi  cette  partie  de  la  Ligi^rie ,  depuis 
"»  Crénes  jusqu'à  Sarzana  :ce  sçra  lui  qui  opérera 
s>  votre  première  jonction  avec  Vecrm^  d'Italie. 
D  D'après  ce  qu'il  m'a  dit  ^  le  général ,  l^fpreau  lui- 
»  même ,  après  avoir  mis  soi^  artillerie  e^n  sûreté , 
S)  compte  ,  avec  le  reste  de  son  armée,  se  porter  par 
»  la  rivière  de  Gènes  pour  se  réunir  ^  vous. 

»  D'après  ces  nouveaux  mouyemens  ,  il  vous  /sera 
»  nécessaire  sans  doute  de  changer  y^s  premières 
^  déterminations.  Sans  connaître  les  dispositions  du 
30  général  Moreau,  il  me  semble  qu'aujourd'hui  c'^l 
>  à  vous  d'attendre ,  surtout  si  la  réunion  du  général 


D  Victor  ne  suffisait  pas  pour  vous  assurer  un  succès 
»  sur Tennemi  ;  car  si  celui-ci  fait  manœuvrer,  votre 
»  position  vous  forcerait  de  pi^senter  la  bataille 
3>  avec  des  forces  inférieures  ,  tandis  que  trèfrrsupé- 
3>  ri^ur ,  il  pourreiû  ae  mettre  en  positâon  de  la  re« 
a>  cevoir  >  quand  ef;  cm  lion  li^i  semblerait,    . 

»  Si  lès  trpupes  de  débacquCTient  qui  sbnt  nir  la 
3»  flotte  Qfttrée  à  Toulon  venaient  déba)*quer  à  là 
y>  Spesizia»  ainsi  que  j'en  fais  pressentir  la  nécessité 
3»  à  ï'amiral  Bruix,  nos  affaires  en  Italie  prendraient 
y>  une  tournure  beurejiise  :  «i  cet  amiral  balance  à 
»  prendre  ce  parti ,  je  ne  sais  ce  qu'il  nous  reste  à 
3>  esçàver  ».  ' 

On  a  vu,  dans  le  Précis  J^jstoriqi^e  ,  et  nous  rap- 
pelons senlement  ici  q^e,  pendant  que  le  générdl 
S4ftcdqna^  rassei^lait  fnç^  arç:|ée  entras  Lupquea  et 
Phtoia,  et  se , prépar^^jt  ^  fra|icfair  le^  Apennins, 
soit  ver9  la  rivière  du  Jjtifqn^y  sqî);  yers  la  v^Uéç 
da  JPâ,  ^elpn  la  ^ernifre  déf^rinination  du  général 
Moreau,  celui-ci  achevait  son  habile  contre-marche 
des  frontières  d^  Fiémçnt  ^ur  arènes  :  dè9  qii'il  J 
fut  parvenu,  il  £t  coposiilire  c^ite  détisrmination 
^t  son  adhésicm  m  projet  audapienx ,  m#is  non  pat 
téméraire ,  di}  génlr^frl  d^  l'armée  de  Naples  >  par 
les  lettres  sujvaill^  : 
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Aa  quartier-général  de  Gènes,. le  19  prairial  (7  juin). 

<c  Je  n'ai  rien  à  ajouter ,  mon  cher  général  ^  à 
9  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  l'adjudant-général  Bre- 
j>  mont ,  si  ce  n'est  qu'étant  avec  moi  en  commu- 
3>  nications  fréquentes^  je  ferai  déboucher  successi- 
.9  vement  à  votre. gauche  les  troupes^  dès  qu^eiles 
41  sortiront  .des  montagnes.  Allez  vite  ,  et  voUs  ai>- 
9  rez  des  succès  ;  Tennemi^  qui  n'avait  p^sqne  rien 
»  du  côté  de  Parme ,  y  envoie  tout  ce  qu'il  peut 
.3»  réunir  ;  mais  vous  serez  le  premier. 
.  }>  Ci -joint  des  ordres  poi;Lr  qu'une  partie  des 
3»  fonds  de  lÀifoume  vous  soient  remis  pour  la 
-3>  solde.  Toutes  les  ressources  doivent  être  corn- 
19  munes  entre  nous  :  soyez  sûr  que  je  n'aurai  pas 
1»  d'esprit  d'armée.  Je  ne  veux  pas  dissoudre  l'armée 
»  de  Naples  ;  je  lui  tracerai  sa  ligne  d'opérations, 
'3>  et  j'ose  assurer  que  nous  tirerons  qn  grand  parti 
3)  de  rémulfttion  qui  doit  naître  dans  les  deu^  ar- 
»  mées.  Je  ne  veux  pas  retarder  votre  courrier,  et 
y>  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  J'attends  le  resté 
3)  de  l'armée  sous  quatre  ou  cinq  jours.  La  plus 
00  grande  partie  de  notre  artillerie,  passera.  Dès  que 
3)  j'aurai  reçu  votre  réponse  à  la  kttre  que  vous  à 
»  portée  l'adjudant-général  Bremont ,  qui  m'indi- 
»  quera  votre  'marche ,  j'irai  vous  rejoindre  pro- 
3>  bablement  par  PontremolL 
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y>  Ci- joint  les  ordres  du  commissaire  civile  relati& 
»  aux  fonds  qui  vous  sont  nécessaires  :  s'ils  étaient 
»  partis  pour  Gènes ,  faites  courir  après. 

y)  jP.  s.  Vos  succès  sont  assurés ,  mon  cher  général , 

»  Souwarow  est  encore  loin ,  vous  n'aurez  affaire  qu'à 

y>  un  détachement  qu'on  renforce  en  toute  h^te  avec 

s>  les  troupes  qui  sont  dispersées. 

f" 
Do  qaartier-général  de  Gênes,  le  ao  prairial  (8  juin). 

a  J'ai  reçu ,  mon  cher  général ,  votre  lettre  du  18 
»  (  6  juin  )  ;  je  né  puis  qu'approuver  toutes  vos  dispo- 
»  sitiôns. 

m  Les  obstacles  qu'ont  éprouvés  les  troupes  qui  ont 
»  passé  par  les  montagnes ,  ne  me  permettront  pas  de 
7>  les  faire  courir  encore  dans  ces  mêmes  montagnes 
))  pendant  qne  vous  agirez  ;  elles  seraient  inutiles  à 
7)  tous.  Je  me  bornerai  à  jeter  ce  que  j'aurai  de  plus 
»  voisin  vers  Bobio,  et  déboucherai  avec  le  reste  des 
y>  divisions  Grenier  et  Laboissière  par  la  Bocchetta  et 
»  Novi;  de  sorte  que  notre  réunion  se  ferait  sur  Tor- 
)>  tone.  Cependant^  s'il  m'est  possible  de  partir  de- 
»  main  au  soir,  je  ferai  en  sorte  d'aller  y^r  Pontre^ 
y>  moli  à  Parme,  mais  cela  est  difficile  ,  puisqu'il  y  a 
»  cinq  marches  d'ici  à  PontremoU,  et  environ  quatf^e 
»  de  là  à  Parme. 

»  Je  ne  doute  pas  de  vos  succès ,  mon  cher  génjiral  ^ 
S)  toutes    vos    troupes  sont  braves  et  fraîches^  Qt 
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V  certes  Tennemi  iie  peut  paa  avoir  sur  vous  de  supé- 
»  riorité. 

»  Notre  artillerie  passera  k  peu  prèa  entière  ;,  mais 
la  avant  qu'elle  soit  embarquée  à  Loano,  et  qu'elle  ait 
s  fait  le  trajet  de  Gènes ,  il  a  écoulera  quelques  jours, 
j»  La  flotte  a  ^tpareillé  ce  matin  de  la  rade  de  f^ado 

V  pour  aller  au-devant  de  la  flotte  auglaiae  entrée 
lù  dans  la  Méditerranée  ». 

Ba  qtiartier-général  de  CénéB,  le  a 3  prairial  (ii  juin)' 

«c  Je  ne  sais ,  mon  cher  général  ^  si  cette  lettre  voui 
D  parviendra  ;  j'espère  cependant  que  le  courrier , 
i>  en  suivant  la  même  route  que  vous,  pourra  vous  re- 

.    »  joindre, 

K)  L'ennemi  parait  rassembler  des  troupes  aux  en- 
i>  virons  de  P/aisance ,  mais  près  des  montagnes  , 
y^  pour  vous  disputer  le  passage  vers  Torlone  :  il  pa- 
}ï  rait  hâter  les  attaques  de  cette  place  ;  il  y  laisse  un 

'  »  corps  qu'on  me  rapporte  fort  d'environ  *6,oooliom- 
»  mes  ;  mais  je  crois  ce  rapport  exagéré.  Il  a  encore 
3>  beaucoup  de  monde  rassemblé  dans  le  Piémont^ 
^  aux  environs  de  Turin  ^  Pignerolie^,  Saftgiiano 
»  et  MondopL  Nous  avons  été  suivis  ^  mais  il  y  avait 
»  plus  de  paysans  que  d'Autrichiens, 

»  La  réparation  de  lartillerie^  et  sa  dissémination 
lù  dans  les  montagnes^  ne  nous  permettra  pas  d'être 
'»  réunis  entre  Gavi  et  Serai^aîle ,  que  les  it8  et  'd^ 


DES    ivÉNEMENS    MILITAIRES.  479 

i>  (  i6  et  17  >cim  ).  Nous  marcherons  ânssitÂt  lelotag 
D  de  k  Scréfda,  en  nous  tenant  toujours  àpp£iyésàu± 
»  inontftgneÀ^  que  nous  ne  dèrMis  quitter ,  ainsi  que 
>  v6us  /  qu'après  un  siieeès  déterminé. 

^L'eniièiiii  trarraille  actuellement  à  des  réparations 
"jb  de  route,  ehtre  Bohiô  él  BarxR,  ce  qui  ferait  croire 
»  à  son  fMToJetde  déborder  Votre  flanc  gàuclie  où  notre 
»  droite.  ' 

i)  Le  ^6  (  f  4  jxnn  ) ,  le  général  Pérignon  jettera  un 
D  corps  de  Français  et  de  Liguriens  dans  la  vallée  de 
y»  ia  Trèbid ,  qu'il  e^re  être  fbn  d^  3  à  i^ood  Iiom- 
y>  mes  ;  ce  qui  rendra  1  ennenlti  circonspect  sur  la  dé^ 
»  fense  de  cette  rivière^  qui,  au  reste,  est  guéable  par- 
»  tout.  ' 

ny  9e  tfimaginie  pas  que  vous  puissiez  trouver  des 
»  forces  capables  de  -^oxxb  arrêter  ^  sùirtout  quand  là 
y>  divisibn  Vicier,  forte  de  7,000  hommes,  vous  aura 
y>  rejoint  :  dans  ce  cas,  en  vous  appuyant  toujours  aux 
i>  montagne:^,  on  ne  peut  vous  empêcher  de  rentrer 
•»  dans  ks  A|ientiins.  Alors  nous  tenterions  fortement 
i  ailleurs. 

»  On  m'annonce  quelques  troupes  de  Fratïce> 
D  mais  les  commandans  de  place  m'en  arrêtent  beau-» 
D  coup ,  et  je  ne  puis  y  compter  pour  mon  mbnvé- 
D  ment  ;  de  sorte  que  je  ne  pourrai  guère  réunir  plus 
»  de  1 6  bataillons ,  environ  2,000  chevaux  et  1 8  pièces 
D  de  canon.  Le  reste  de  la  division  Pérignon  suffira 
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»  àpeine  pour  couvrir.iio»  àeux Rancs^ ,  et  .ocmsertrer 
»  les  cooununicatiom  par  la  rivière  de  Gènes  yf^i  - ,, 

Nous  terminons  ici  les  esctraits  d^  cette  intéiwaaaate 
correspondance^  dont  la  suite. nous  entrj^nenut  à  ré^ 
péter  les  détails  que  nous  ayons  résumés  dans  le  texte , 
tant  sur  la  triple  bataille  de  la  Treïda  que  sur  la  se- 
conde retraite  du  général  M^onald  pour  repasser 
les  Apennins  et  rentrer  en  Toscane.  Nous  .espérons 
que  nos  lecteurs'  nous  sauront  gré  de  les  avoir  ainsi 
mis  à  portée  de  juger  par  eux-mêmes  de  la  manière 
dont  cette  opératûw  trèsrdiffipile ,  et  surtout  remar- 
quable par  la  singularité  des  positions  respectives^  fut 
conçue  £t  concertée  :  ils  reconnaîtront  sans  doute  avec 
nous  que ,  pour  en  assurer  le  succès^  il  fall&it^  delà 
part  des  deux  généraux  une. égale  précision;  que  la 
moindre  hésitation  du  général  Moreau  sur  le  poin^de 
rencontre  ne  pouvait  que  rendre  infructueux  son 
mouvement  et  ses  efforts  tardifs  pour  attirer  sur  lui 
une  partie  des  forces  que  Souwarow  ramenait  contre 
l'armée, de  Naples  ;  enfin ^  qu'indépendamment  des 
hasards  des  combats ,  la  combinaison  stratégique  la 
plus  savante^  le  calcul  des  marchesle  pluâ  exacte  Kisse 
toujours  à  la  guerre  une  trop  gi^ande  part  à  la  for- 
tune. 
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NOTE  NEUVIÈME. 

Sur  r Expédition  contre  la  Hollande, 

L'entreprise  des  Anglais  'si^^  la  Hollande  ne  fut 
pas  une  opération  purement  militaire;  l'espoir  du 
succès  n'était  pas  moins  fondé  sur,  des  combinaisons 
politiques  que  sur  les  forces  'et  Timmei^e  appareil 
de  moyens  matériels  qui  y  étaient  employés.      ,        , 

Les  Hollandais  n'avaient  pas  perdu ,  comme  on 
le  croyait  en  Angleterre^  par  une  longue  prospé- 
rité et  l'accroissement  de  leurs  richesses  ^  cette  éner- 
gie qui  leur  fit  secouer  le  joug  despotique  de  Phi- 
l^pe  11^  conquérir  Leur  indépendance ,  et  établir 
leur  d(»nination  dans  les  deux  Indes  :  le  gouver** 
nement  britannique  n'aurait  pas  osé  tentei^  une  ex- 
pédition dispendieuse  >  sr'il  n'avait  compté  svu:  l'appui 
d'un  parti  qui,  dans  l'intériei^r,  fav/>riserait  l'inr' 
vasion ,  et  se  joindrait  à  une  armée  qa'il  r^arde* 
rait  plutôt  comme  libératrice  que  comme  ennemie* 

Dans  tous  les  plans  de  guerre,  les  dispositions 
des  habitans  du  pays  destiné  à  en  étr^  le  théâtre 
doivent  surtout  fixer  l'attention  du  gouvernement 
agresseur  :  Frédéric -le-Gi'and  était  tellement  perr 
suadé  de  leur  importance ,  qu!il  en  a  fait,,  dans  sa 
célèbre  instruction  à  ses  généraux  ,  un  des  objets 
qu'il  recommanda  le  plus  spécialement^  leurs  soms^ 
X.  5i 
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Rien  ne  facilite  davantage  les  moyens  de  subsistance 
et  la  connaissance  ii6&  localités  que  l'opinion  favo* 
rable  des  habitans  du  pays  ;  rien ,  au  coïi^raire , 
n'est  plus  redoutable ,  dans  les  revers  ,  que  leur 
opposition  et  leur  mulvefllaiice. 

Ces  considérations  s'appliquent  à  tous  les  4emps 
et  à  toutes  les  guerres  ^  mais  principalement  à  celles 
qui  naissent  des'  révolutions,  et  agitent  les  pays  qui 
>doivent  devenir  l'objet  d'une  expédition  militaire* 

Dans  toutes  les  révolutions ,  quelle  que  soit  leur 
origine  ou  leur  but,  les  intérêts. se  divisent,  les 
partb  se  forment.  Si  les  forces  sont  égales,  c'est  par 
la  voie  des  armes,  par  la  guerre  civile,  que  se  vid^ 
cette  grande  querelle  d^une  partie  de  la  nation  contre 
Tautre.  Maiis  si ,  par  la  nature  des  principes  ou  des 
intérêts  qui  ont  provoqué  et  entretenu  cette  révolu* 
tibn,  ou  Beulement  par  cette  propension  qui  détermine 
le  commun  des  honilnes  à  embrasser  le  parti  le  pluâ 
puissant,  ilsMtablitunegrandedisproportionde  forces; 
alors,  et  toujours  au  détriment  des  deux  partis,  le 
plu»  faible  cherche  un  appui  hors  de  la  patrie  qui 
l'abandonne  injustement  :  il  ne  trouve  que  trop  fa- 
oilem^it  de  ftinesles  secours  dans  les  jalousies  et  le»  . 
reMentimens  qui  ne  cessent  d'exister  entre  les  peu- 
ples ^^l  parvient  ord  mai  rem  eut  k  associer  à  sa 
isao^e  les  gouverneniens  rivaux ,  qui  ^  dans  tous  le» 
tâmps  at  dam  toutes  les  circon^UmoeSj  cbercJiéf@ii| 
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à  faire  tourner  k  leur  profit  les  dissentlons  intes- 

lilmtoire  ancieime  e»t  remplie  d'exemples  de  ce 
genre  i  Athènes,  surtout,  et  les  goovememeiis  dé-> 
mocratiqaes  de  la  Grèce,  présentent  sans  cesse  le 
spectacle  des  partis  vaincus  et  opprimés,  invoquant 
Vétranger  pour  soutenir  leufs  droits.  Peu  d'hommes 
ont  sti  attendre  la  justice  tardive  de  leurs  conci-*. 
layons,  QU  s'en  remettre  à  celle  de  la  postérité. 
Aristide ,  il  est  vrai ,  fort  de  la  pureté  de  ses  iù-^ 
tentions  et  dn  désintéressement  qu'il  avait  montré 
dtns*sa  conduite  publique,  supporta  Fostracisme, 
sans  tourner  ses  armes  contre  son  pajrs  ;  mais  Thén- 
mistnoift  se  retira  à  la  cour  dn  grand  roi,  et  Aid- 
biade  alla  doiper  aux  Laoédémoniens  des  conseils 
qui  mirent  sa  patrie  dans  le  plus  grand  danger. 

lies  mêmes  évémtoens  se  reproduisent  chez  les 
Romains.  Coriolan  amène  les  Yolsques  aux  portes 
de  Rome  ;  il  est  sotird  à  la  voix  de  la  patrie,  mai^ 
ne  peut  résister  à  œUe  de  k  nature  ;  et ,  aprèt 
avoir  renvoyé  les  députés  du  sénat ,  il  cède  aux 
lairmes  de  son  épouse  et  de  sa  mère. 

Jusqu'aux  derniers  temps  de  la  république  >  <m 

ne  vit  gioèiis  que  des  individus  isolés ,  bv/és  à  la 

y  pcarsécutiofi  :  mais  lorsque  des  citoyens  trc^  puts^ 

sans  se  partagèrent  V^npire,  ou  luttèrent   pour 

l'i>bt9nir  >  çhiK^nn  d'eusc  chercha  k  fortifia  9^  ptrli  ^ 
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et  l'on  vit  César  et  Pompée ,  Octave  «t  Antoine , 
rallier  sous  les  aigles  âes  légions  qui  les  suivaient 
tous  les  peuples  qui^  ne  pouvant  rester  indifférens 
à  la  querelle  des  vainqueurs  du  monde ,  espéraient 
que  leurs  divisions  pourraient  les  rendre  un  jour  à 
la  liberté  et  à  l'indépendance. 

L'histoire  des  bannis  chez  les  anciens  iious  prouve 
qu'ils  parvinrent  souvent,  tels  que  ceux  de  Thèbes 
BOUS  Pélopidas,  ou  ceux  de  Syracuse  sous  Diôn^  à 
reconquérir  l'autorité  par  la  voie  dés  armes  ;  chez 
les  modernes ,  ces  exemples  sont  plus  rares. 

Sans  remonter  à  des  temps  trop  éloignés  de  nous, 
et  sans  rappeler  l'histoire  de  la  rivalité  des  Français 
et  des  Anglais,  qui  réciproquem^it  ofirîrent  sans 
cesse  un  asile  .aux  mécontetis  des  deipx  pays ,  sans 
pouvoir  jamais  parvenir  à  faire  ;un  établissement 
solide  au-delà  des  borneâ  que  la  nature  leur  avait 
pi  escrites  ;  noua  voyons  rOlusti'e  connétable  de  Bour- 
bon ,  victinie  des  intrigues  ,  envier  la  mort  du  che- 
valier Bayard  qui  perdait  la  vie  pour  son  jrays, 
et  périr  lui-inéine  à  la  tête  des  troupes  ennemies  ^  qui  ^ 
par  sa  défection ,  ne  purent  obtenir  qUe  des  triom- 
phes passagers. 

Fendant  la  Ligue ,  le  fanatisme  et  l'ambition  d'une 
famille  étrangère  appellent  les  Espagnols  au  sein  de 
la  France  ;  un  roi  faible  tombe  aous  le  poignard 
d'uu  assassin j  mais  un  héros  parvient  à  reconquérir 
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le.  trône  et  le  cœur  de  ses  sujets  ;  et  y  dès  le  jour  de 
son  entrée  dans  la  capitale^  il  conseille  aux  envoyés 
de  Philippe  II  de  n'y  plus  revenir, 

La  Fronde  qui ,  retiace  d'une  nunière  presque  ri- 
dicule-les  troubles  qui  l'avaient  précédée^  fait  re- 
naître les  espérances  de  FEspàgne  ;  le  grand  Condé 
et  le  vertueux  Turenne ,  qui  successivement  com* 
battent  sous  ses  drapeaux  ^  sont  trop  heureux  d'ob- 
tenir leur  grâce ,  et  l'étranger  évacue  de  nouveau  lés 
provinces  françaises. 

Les  réfugiés,. que  l'injuste  et  ina^poUtique  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  avait  forcés  à  ebçtcher  un 
asile  hors  de  leur  patrie^  parvinrent  à  intéresser 
l'Europe  à  leui»  malheurs  ;  leurs'  plaintes  ne  con- 
tribuèrent pas  moins*  que  l'orgueil  de  Louis  XIV  à 
former  la  ligue  d'Augsbourg  ;  mais  les  succès  variés 
de  neuf  campagnes^  et  la  paix  de  Ryswick  qui  les 
termina^  ne  changèrent  rien  à  leur  sort. 

On  a  vu  constamment  se  vérifier  cette  maxime 
de  Machiavel  y  a  qu'il  est  imprudent  de  fo&der  une 
enti^prise  sur  les  récits  et  les  expéranoes  des  exilés  ». 

Après  la  révolution  d'Angleterre  y  les  efforts  de  la 
France  pour  faire  prévaloir  les  droits  et  la  cause 
si  juste  delà  maison  de  Stuart^  furent  trop  faible- 
ment secondés:^  .et  le  parti  contraire  s'accrut  et  s'a f- 
fevmit.par  les^eiïtimei^  de ^erté  et  d'indépendance 
que  blessait  l'intei^vention  de  la  puissance  rivale. 
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On  peut  croire  que  les  premières  campagnes  de 
la  guerre  civile  de  la  Vendée,  où  le  caractère  frabçai» 
se  montra  dans  Umte  son  énei^e  ,  auraient  eu  deft 
T^ultats  plus  heureux ,  si  les  secours  t6ojours  funestes 
des  Anglais  n'avaient  fourni  aux  anarchistes  usurpa» 
teurs  des  prétextes  pour  égarer  de  plus  en  plus 
i*opinion  et  envenimer  les  haines. 

Lirlande  mécontente  ,  inquiète ,  comme  tous 
les  êtres  soufirans,  semhiait  attendre  les  Français 
.  conmie  ses  libérateurs  :  le  Directoire  républicain  y 
avait  pn^tiqué  des  iiiteHigënces ,  un  acte  d'union  7 
avait  été  signé  par  un  nombre  considérable  dliabi» 
tans;  une  constitution  républicaine  était  préparée, 
et  les  individus  déjà  désignés  pour  remplir  les  pre^ 
mières  magistratures  ;  des  munitions  de  guerre  y 
avaient  été  rassemblées  dans  une  quantité  à  peine 
croyable ,  si  elle  n'avait  été  eonstAtée  par  le  raj^rt 
du  comité  Secret  du  parlement  d'Irlande.  lia  di£ë- 
rence  de  cuhe  çntre  les  i^igènes  et  la  nation  an- 
glaise ,  &s  propriétés  wva|)ies  par  d  anciennes  con» 
fiscatiotts,  tout  portait  à  croire  qu'aussitôt  qu'une 
Hotte  française  serait  ^gnalée  sur  les  côtes  d'Irliâide 
rinshrrection  serait  générale. 

Cependant  toutes  les  expéditions  qu'on  A  teniées 
ont  échoué  de  nos  jours  comme  autrefois ,  parce  que 
la  masse  d'une  population  peut  bien  être  remuée 
par  les  passions  et  les  intérêts  divers ,  auxquels  se 
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mêlent  ceux  de  letranger  ;  mais  elle  n'est  i«mais  en- 
tratnée  liors  de  l'intérêt  natiomi,  oelni  du  territoire; 
c'est  respric  de  famille. 

An  ren^nTelfoment  des  hostilités ,  à  rourerture  de 
la  campagne  de  1799,  les  aUî»  avaient  droit  de  ami{H 
1er  snr  les  -secours  efficates^  de  la  nation  helvétique , 
opprimée  et  mécontente.  L'éneigique  résistanœ  des 
petits  Cantons ,  abandonnés  à  leurs  seules  ressources , 
c'est4«dire  à  leur  courage  et  à  leur  audace ,  avait  dâ 
Eure  penser  que  la  présence  d'une  armée  nombreuse  ^ 
et  remploi  des  moyens  pécuniaires ,  dont  l'effet  auprès 
des  Suisses  était  de^v^Au  nn  proverbe  injurieux,  dé« 
termineraient  la  nation  entière  en  faveur  de  la  cause 
communede  l'Europe.  Cependant ,  malgré  les  brillans 
succès  de  l'archiduc  Charles ,  la  fi>rmation  des  corps 
suisses  à  la  solde  de  l'Angleterre  ne  parvint  à  au- 
cune consistance  ;  et  si  ce  prince  réussite  tirer  qud.- 
ques  avantages  de  la  disposition  des  Jiabitans  du  pays  , 
il  les  dut  à  son  propxe  caractère  ;  enocnre  ces  avantages 
furent-ils  balancés  par  ceux  que  le  Directmre  français 
obtint  du  nouveau  gouvernement  helvétique. 

Les  mêmes  errances  furent  égal^nent  trompées 
en  Hollande.  £n  considérant  les  pertes  immenses 
qu'avait  éprouvées  ce  pays  depuis  le  changement  opéré 
dans  son  gouvernement^  la  destruction  de  son  com- 
merce ,  source  principale  de  sa  prospérité  ^  la  con- 
quête de  ses  colonies^  j^s  importantes  que  la  métro- 
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pôle;  ranéaattûsemeBt  de  sa  marine  militaire^  qni 
protégeaitune  navigation  si  Incrative  ;  la  dispendieuse 
alliance  sous  le. nom  de  laquelle  elle  était  soumise  aux 
caprices  et  aux  variations  iu  gouvernement  français , 
les  dispositions  de  plusieurs  province»  prononcées  de 
tout  temps  en  :Ëiveur  du  stathoudénit  ;  on  annonçait 
hautement  que  Tannée  anglaise  n'aurait  qu'à  se  pré- 
senter pour  opéier  une  cohtre-révdLuticm  y  que  pres- 
saient les  vœux  secrets  de  presque- tous  les  babitans  de 
la-  nouvelle  république  batave.  L'armée  anglaise ,  à 
laquelle  se  joignit  un  corps  nombreux  des  meilleures 
troupes  russes ,.  campa  pendant  près  d'un  mois  sur  le 
territoire  de  la  Hollande  ;  elle  favorisa  la  prise  de  la 
flctte;  et  cependant  aucun  symptôme  d'insurreetion> 
aucun  mouvementen  faveur  des  alliés  ne  se  manifesta 
dans  aucune  partie  delà  république  ,  qui  j  au  moment 
de  la  descente  des  Anglais,  était  presque  entièrement 
dégarnie  des  troupes  françaises. 

Le  succès  d'une  invasion  dontle  but  n'est  pas  seules 
ment  de  conquérir  un  pays,  mais  d'y  cbanger  )e 
mode  de  gouvernement^  dépend  de  la  sagesse  du 
plan  y.  de  la  vigueur  et  de  la  célérité  dé  Texécution  ; 
mais  il  ne  faut  jamais  y  tenir  compte  des  dispositions 
dés  babitans ,  et  bien  moins  encore  des  relations  exa- 
gérées par  la  prévention,  l'intérêt,  ou  les  promesses 
des  mécontens ,  qui,  rigoureusement  surveillés  par 
le  parti  qui  domine,  se  voient  souvent  forcés,  pbur  le 
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soin  de  lear  propre  conservation  y  de  eombattre  sous 
les  drapeaux  de  leurs  ennemis^  et  de  témoigner  au- 
tant d'ardeur  qu'ils  ont  montré  d'éloignement  et  d'op- 
position  au  gouvernement  étaUi.  Les  mêmes  illusions 
ramènent  les  mêmes  fautes  ,  jusqu'au  moment  où  les 
dépositaires  du  pouvoir  légitime  ^  abjurant  les  dan- 
gereux conseils  des  passions^  sentent  qu'il ^e&t  plus 
sûi:^  plus  juste^  plus  utile  de  rallier  que  de  désunir; 
qu'on  ne  ramène  la  confiance  que  par  la  force  de  la 
modération  ;  et  que  cette  force,  qu'oïi  puise  en  soi- 
même  ^  est  la  seule  qui  puisse  mettre  un  terme  aux 
discordes,  aux  troubles,  ai^malbeurs publics ,  ras- 
seoir les  bases  de  l'organisation  sociale ,  éteindre  les 
haines,  proscrire  les  idées  de  vengeance,  concilier  les 
intérêts,  et  ramener  enfin  le  calme  général  par  1» 
sécurité  individuelle* 
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rante.  •<«  Coup  d'oail  b}ix  TAngleterre  et  les  vues  de 
son  gouTemement.  -^  Supériorité  décidée  delà  ma- 
rine anglaise.  -^  Vastes  projets  du  gouvernement  an-* 
glais.  —  Difficultés  qu'ils  éprouvent*  -«  Expédition 
des  Français  en  Egypte.  —  Conséquences  funestes  de 
la  bataille  navale  HAbouhir.  **•  Situation  de  la  ma^- 
rine  anglaise  au  commencement  du  printemps.  — « 
Les  longues  croisières  la  fatiguent  -—  Les  Français 
redoublent  d'efforts  et  d'activité,  t^  Ils  arment  une 
escadre  k Brest  —L'amiral  Bruix  trompe  la  vigilance 
du  ministère  anglais.  <*  Une  escadre  de  a  5  vaisseaux 
sort  de  Brest  le  26  avril.  «-  L'escadre  anglaise  infé-^ 
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Tieure  aux  Français  fait  voile  pour  l'Irlande  après 
s'être  assurée  de  la  sortie  de  la  flotte  de  Brest  —  Im- 
menses ressources  de  la  .  marine  anglaise  dans  cette 
occasion.  -—  Etat  des  escadres  anglaises  vers  le  i5  mai. 
-^  La  ponction  de  la  flotte  française  avec  5  vaisseaux 
espagnols  ne  peut  s'efiectuer. 

Pages  loa  à  ii5. 

Réflexions  sur  le  nouveau  système  de  guerre.  — 
Afiaiblissement  des  armées  françaises  en  Italie.  Accrois- 
sement de  celles  des  Impériaux.  —  Conduite  de  Mo- 
reau  en  cette  occasion  et  ses  motiJ&.  —  Position  des 
Français  à  Casaano.  -^  Marche  de  Souwarow  sur 
VAdda,  —  Ses  dispositions  le  a5  avril.  —  Le  poste 
de  Lecco  est  emporté  le  26.  —  Passage  de  VAdda 
par  les  Impériaux.  -*-  Détails  de  cette  affaire.  —  Les. 
Français  sont  battus  ;  le  général  Serrurier  et  sa  divi- 
sion faits  prisonniers.  —  Retraite  des  Français.  — 
Les  Impériaux  entrent  à  JK^^/7. 

Pages  xii  à  i53. 

Inâuence  des  événemens  d'Italie  sur  la  position 

de  Masséna.  —  Le  général  Hotze  attaque  les  Français 

.  dans  les  Grisons  le  1er  mai,  et  n'a  point  de  succès.  — 

Le  général  Bellegarde  attaque  Lecourbe  dans  le  Bas- 

JEngadin  également  sans  succès.  —  Les  Autrichiens 
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attaquent  Luciensteig.   —  Us  sont  repoussés  avec 
perte.  —  Dix  mille  habitans  des  petits  cantons  pren-  . 
nent  les  armes  contre  les  Français.  —  Ils  sont  battus 
et  dispersés.  — >  Situation  de  l'armée  française  à  cette 
époque.—  Dispositions  et  mouvemens  de  Masséna. 

—  L'Archiduc  veut  toujours  attaquer  les  Grisons.  — ^ 
Ses  dispositions.  —  Description  de  Luciensteig,  — 
l'Archiduc  est  instruit  qu'un  nouveau  corps  de 
Russes  est  destiné  à  agir  sur  le  JlJdn.  —  Mouvemens 
de  l'armée  de  l'Archiduc-  —  Masséna  fait  fortifier 
le  petit  ^d/g.  — Le  général  Hotze  attaque  avec  succès 
Luciensteig;  ^%  dispositions. — Détails  de  celte  affaire. 

—  Prise  de  Luciensteig.  —  Retraite  des  Français 
au-delà  du  BJdn,  —  Mouvemens  simultanés  du  gé- 

'  néral  Bellegarde.  —  Les  Français,  évacue^t  les  Gri- 
aons.  —  Hotze  se  porte  sur  PF'allènstadt.  —  Masséna 
est. forcé  de  concentrer  se^  forces.  —  Réflexions  sur 
ces  événemens  et  sur  l'art  de  \^,  guerre  dans  un  pays 
de  montagnes.  —  La  connaissance  perfectionnée  de 
la  topographie  des  montagnes  produit  un  nouveau 
système  de  guerre.  —  Exemples.  —  Ce  sysJLeme  a  reçu 
son  dernier  développement  dans  la  guerre,  de  Suisse, 

—  Observations  et  exemples. 
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CHAPITRE  IV. 

Plan  de  campagne  du  général  Souwarouf  en  lûc^ 
lie,  —  Seconde  retraite  du  général  Moreau  sous 
Alexandrie.  —  Manœuvres  des  Alliés.  —  Atta^ 
gués  de  Souwarow  repoussa.  »-  //  s'empare  de 
Turin.  —  Troisième  retraite  du  général  Moreau 
sous  Coni.  -^  Retraite  du  général  Macdonald  du 
royaume  de  Naples  en  Toscane.  —  Frise  cTAle^ 
xandrie ,  de  Tortone ,  de  Ferrare.  —  Le  siège  de 
Mantoue  interrompu.  —  Passage  du  Rhin  par 
r  Archiduc  Charles;  —  ses  progrès  en  Suisse.  — 
Première  bataille  de  Zurich.  —  Le  corps  d'armée 
du  général  Bellegarde  passe  en  lïaXie. 

Pages  i33  à  149. 

Mouvemens  des  Alliés  en  Italie  après  la  prise  de 
Milan.  -—  Rapprochement  entre  la  guerre  en  Italie^ 
au  commencement  du  siècle  et  de  celle-<;i.  —  Ré- 
flexions sûr  les  suites  de  la  bataille  perdue  par  Schérer . 
•—  Exemple  tiré  de  la  campagne  de  1 705.  — *  C'est  dans 
*  ces  rapprochemens  qu'il  faut  étudier  les  progrès  de 
l'art.  — •  Retraite  de  Moreau.  —  Mouvement  de  son 
armée.  —  Son  quartier  -  général  à  Alexandrie.  — 
Marche  de  Souwarow.  —  Mouvemens  des  Impé- 
riaux. —  Mantoue  resserrée.  —  La  garnison  fait  des 
sorties.  —  Siège  du  château  de  Milan.  —  Frise  de 
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Pizzighitone  le  6  mai.  —  Souwarow  veut  dépos- 
1er  Moreau  de  la  forte  position  qu'il  occupe.  —  La 
>ille  de  Tortone  prise.  —  Les  Français  se  retirent 
dans  le  château.  — «  Mouvemens  des  Impériaux.  •-*-> 
Insorrection  contre  les  Français.  —  Moreau  repousse 
une  attaque  contre  sa  gauche.  •—  Nouvelle  attaque 
des  Russes.  —  Ils  sont  repoussés  arec  perte.  —  Souwa- 
row marche  sur  Turin.  —  Nouvelle  attaque.  -— 
Moreau  conserve  sa  position  et  repousse  les  Alliés. 
-—  Casale  emporté.  —  Moreau  forcé  d'évacuer  /^a- 
lence  et  Alexandrie^  laisse  garnison  dans  la  citadelle 
de  cette  dernière  place.  —  Il  se  retire  sur  Coni ,  le 
â2maL 

Suite  des  affaîpes  d Italie  pendant  la  retraite  du 
générai  Macdonald ,  pages  149  à  162. 

Le^  3^rançais  pourvoient  à  la  défense  de  l'état  de 
Gênes.  —  lies  Alliés  occupent  Alexandrie  et  bloquent 
la  citadelle,  rr-  Mouvamens  des  alliés. '•^<  Turin  est 
attaqué  le  37  mai  ;  la  ville  est  prise.  — ^  Lés  Fri^nçais 
se  retirent  dans  la  citadelle.  —  Rapprochemens  entre 
cette  campagne  et  celle  de  1706*  -^Retraite  du  géné- 
ral Macdonald  du  noyaumetdeNapies;  -—  Conduite 
de  Souwiûroiiv  dan^  cette  circcmstanoe.  -^  Le  siège  dti 
château  de  Milan  converti  en  blocus.  —  Marche  ra^- 
pidedu  général  Hohenzollern.  — ^  Il  attaque  les  Fran- 
çais sur  Agno  et  les  repousse  sur  fieUnzona,  -—  Sîége 
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du  château  de  Milan,  —  Il  capitule.  —  Prise  de 
la  citadelle  de  Ferrure  et  de  Hctvenne.  —  ^/i* 
cône  est  bomBardée.  —  Le  siège  de  Mantoue  con-^ 
verti  en  blocus.  —  Le  général  Krày  formé  un  corps 
d'armée.  —  Son  plan.  —  Importance  du  poste  de 
iPonlremoli,  —  Il  est  pris  par  les  Alliés  et  repris  par 
les  Français. 

Attaque  et  défense  de  la  Suisse,  pages  162  à  174. 

^  Retraite  des  Français  du  pays  des  Grisons  :  l'ar- 
mée de  l'Archiduc  passe  le  Rhin,  —  Les  Impériaux 
occupent  Saint^GalL  —  Lebr  marche  est  le  plan^de 
l'Ârchiduc.  —  Masséna  attaque  les  Impériaux  entre 
Frauenfeld  et  TVinthertur.  —  Ce  combat  très-meur- 
trier est  à  l'avantage  des  Français.  —  L'Archiduc 
reprend  tous  ses  postes  et  marche  sur  fVinthertur» 
—  Il  attaque  les  Français  et  emporte  une  position, 
long-temps  disputée.  —>  Réunion  de  l'Archiduc  avec  le 
général  Hotze.  —  Le  général  Bellegarde  s'assure  du 
SainirGotltard,  et  occupe  Glaris,  —Position du  gé- 
néral Lecourbe.  —  Nouvelle  position  de  Masséna.  — 
Ils  se  retirent  dans  un  camp  retranché  en  avant  de 
'Zurich,  —  Mouvement  de  l'Ainhiduc.  —  Position 
de  son  armée,  r-^  Combat  très-vif  à  la  droite  de  l'ar- 
mée française  où  l'avantage  reste  i  Lecourbe.  —  Le 
jquartier-général  de  l'Archiduc  à  Klotten.  —  At- 
taqua de»  retronichemens  des  Français*  -^  Nouvelle 
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attaque  indécise.  —  Masséna  évacue  Zurich.  —  Sa 
nouvelle  position.  —  Quartier-général  de  FArchiduc 
à  Zurich,  —  Réflexions  sur  Fart  de  la  guerre ,  tirées 
de  la  deuxième  époque  de  cette  campagne. 

Du  plan  de  Souxvarow  et  de  la  conduite  du  général 
Moreau,  pages  174  à  181. 

But  principal  du  plan  concerté  entre  TArehi-^ 
duc  et  Souwaro'W.  —  Motifs  de  la  conduite  du 
général  Moreau.  —  La  conduite  de  Souwarow  sert 
les  vues  de  Moreau.  —  Dispositions  de  Moreau  dans 
cette  circonstance.  —  Mouvemens  de  Souwarow.  — 
Il  marche  contre  Moreau.  —  Les  forces  des  Alliés  trop 
disséminées.  —  L'Archiduc  envoie  en  Italie  le  gé- 
néral Bellegarde  avea  un  covps  de  troupes  consi«- 
dérable. 
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CHAPITRE    V. 

Le  général  Jkfacdonaid  ac/ièt^  sa  retrait;  —  sa 
situation  en  Toscane,  —  Celle  des  armées  alliées 
et  de  VarmÀe  de  Moreau.  —  Plan  (T opérations^ 
proposé  par  Macdonald ; — concerté  avec  M^or^atu 
'-^  Leurs  rnouvemens.  —  Affaire  ile  Modène,  — 
—  Marclm  de  SoiAv^arou^.  —  Bataille  de  la  Tre- 
bia  ;  —  ses  suites.  — Héunion  et  retraite  des  I^n~ 
çaLs  dans  Vétat  de  Gênes.  -*-  Siège  et  prise  de 
Mantoue. 

Images  ï8i  à  207, 

Marche  de  Macdonald.  *-^  IL  arrive  à  Florence  le 
5i  i  mai,  —  Force  de  son  année,  —  Pontrenioli  occupé 
par  les  Alliés.  —  Position  de  larmée  du  général  Kray* 

—  Progrès  des  Impériaux  dans  le  Bolonais^  —  Le 
général  Mi^cdonald  propose  au  général  Moreati  de 
ij  anchir  les  Apennins  pour  le  dégager,  —  Ses  dispo- 
sitions. -^  Il  fait  attaquer  et  reprendre  PontremolL 

—  Moreau  quitte  sa  position  du  Colde  Tertde. — Dé* 
robe  sa  marcîie  de  flanc.  —  Arrive  à  Gènes.  —  Reçoit 
des  renforts*  —  Il  e^ît  retardé  et  ne  peut  plus  exécuter 
Topération  concertée.  —  Macdonald  pi^^pose  un  se- 
cond plan  de  réunion  par  Pontremoli  y  et  au  lieu  de 
se  rc tirer  siTr  Gc/ies ,  il  prend  Toffensive.  —  Il  marcîi© 
sur  M'odènc,  — ^  A  (Taire  entre  les  Français  et  les  Irapé- 
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rîaax  près  Mûdène  le  i  o  juin.  —  Modène  est  pris  pjar 
les  Français.  —  Retraite  des  Impériaux  sur  la  Miran- 
doie.  —  Dispositions  du  général  Kray.  -—  Macdonald 
ibarche  sûr  Parme,  —  Il  y  entre  le  14  juin  et  à  Plca^ 
^sance  le  16.  — -  Jl  attaque  la  citadelle.. — Mouvemens 
des  Alliés.  —  Macdonald  attend  vainement  de  voir 
déboucher  l'armée  de  Moreau  entre  Parme  et  Piai-^ 
sance»  —  Il  porte  une  avant-garde  commandée  par  le 
général  Salm^  jiisques  à  CastelSan-Gioi^nî.  —  Elle 
s'engage  le  17  juin  avec  le  corps  du  général  Mêlas. 
-~  Première  bataille  pendant  laquelle  Sou  waro'w  ar- 
rive avec  une  forte  avant-garde  russe.  —  Celle  de 
Macdonald  ramenée  sur  la  Trebia,  ^*  Il  la  recueille 
et  repousse  les  Alliés  après  un  combat  sanglant  dans 
le  lit  de  la  TreUa.  — Le  16  juin  seconde  bataille  sur 
la  rive  gauche  de  la  Trebia,  --— Manoeuvre39  attaques 
du  général  SouwarOw  avec  toutes  ses  forces  réunies. 

—  Les  Français  conservent  leur  position.  —  Macdo- 
nald^ comptant  sur  la  coopération  convenue  avec  Mo- 
reau ,  s'obstine  à  combattre.  —  Ses  motifs.  — »  Le  1 9 
juin ,  troisième  bataille  ;  le  général  Macdonald  passe 
la  Trebia  ^  surprend  et  attaque  le  général  Souwaroiv. 

—  n  est  repoussé.  —  Il  repasse  la  Trebia.  —  Les  deux 
armées  sont  en  présence  sur  les  deux  rives.  — *  Les 
Français  évacuent  Plaisance,  et  se  retirent  sur  Parme 
et  Modène.  —  Le  général  Moreau  débouche  par  le 
col  de  la  Bocchetta.  —  Il  attaque  et  rejette  au-delà  de 
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la  Bormida  le  corps  du  général  Bellegarde.  »-  Contre» 
marche  du  général  Sonw^arow^^  qui  abandonne  la  pour- 
suite de  l'armée  de  Macdonald  y  marche  en  force 
contre  Moreau ,  et  l'oblige  à  rentrer  dans  le  pays  de 
Gènes*  —  Prise  de  la  citadelle  de  Taurin. 

Pages  207  à  216. 

Les  efforts  des  armées  françaises  ne  servent  qu'à 
retarder  leur  retraite.  —  Examen  des  causes  d'une 
agression  hasardée  par  le  Directoire  avec;  des  moyens 
insuffisans.  —  Progrès  de  l'art  de  la  guerre.  —  Après 
les  premiers  succl\5  des  Impériaux  ,  tous  les  avantages 
topographiqueâ  furent  de  leur  c<Slé.  —  L'occupation 
de  la  Suisse  n'est  d'aucune  utilité  à  la  France  dans  une 
guerre  défensive,  —  Pourquoi  Ton  doit  regretter  Tin- 
violabilité  des  cantons  suisses,  —  Comparaison  des 
frontières  du  nord  de  la  France  avec  celles  àv  Test.  — 
Importance  de  celles-ci.  —  Insuffisance  du  plan  du 
Directoire  pour  la  défensive.  -^  Grande  témérité.— 
La  défeniie  des  frontières  orientales  de  la  France  ne 
peut  être  concentrée. — Elle  exige  une  très-forte  armée. 
—  Qu*esl-ce  qu'un  bon  système  de  guerre  défensive 
sur  la  frontière  entre  le  Il/iéne  et  le  Hhin  ?  —  On  est 
privé  du  plus  grand  avantage  de  la  guerre  défensive; 
--' cet  avantage  tourne  au  profit  de  rennemi.  •^Preu- 
?ei  de  cette  assertion. 
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Les  derniers  événemens  Goïncident  avec  une  nou- 
velle révolution  dans  le  gouvernement  de  la  répu-^ 
blique  française ,  causée  par  les  revers  des  armées. 

—  Mesures  prises  pour  réparer  les  fâcheuses  consé- 
quences d'un  système  de  défense  insufiBsant.  —  For- 
mation de  nouvelles  armées  françaises. 

Sorte  de  trêve  de  près  de  six  semaines ,  en  Suisse  et 
en  Italie.  —  Les  deux  partis  réparent  leurs  pertes. 

—  Aucun  n'avait  pu  prévoir  une  consommation  aussi 
inouïe  d'hommes ,  de  chevaux  et  de  munitions.  — 
Détails  sur  cette  consommation. 

Causes  qui  ont  empêché  les  Alliés  de  tirer  avantage 
de  la  commotion  dans  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique. 

JPages  221  k  327. 

Forces  des  Alliés  en  Italie  ;  —  du  corps  d'armée  du 
général  Souwarow,  réuni  à  celui  du  général  Belle- 
garde;  —  du  corps  d'armée  du  général  Vukasso- 
ysrich  ;  —  de  celui  de  Haddick  ;  —  de  ceux  des  géné- 
raux Oit,  Klénau  et  Hohenzollem;  —  du  nouveau 
corps  auxiliaire  russe  ;  —  du  corps  du  général  Kray 

—  Résumé  des  forces  des  Alliés,  commandées  par  le 
général  SouwaroTV. 

L'Archiduc  fait  passer  un  tiers  de  son  armée  de 
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Saisse  en  Italie.  —  Evaluation  des  forces^  qui  restent 
à  l'Archiduc,  sans  y  comprendre  le  corps  d'observa- 
tion du  général  Sztarray.  —  Il  attend  uh  nouveau 
renfort  de  26,000  Russes.  -^  On  cherche  à  grossir  les 
,  corps  suisses  à  la  solde  de  l'Angleterre.  —  Corp$  de 
«"éserve  russe  en  Bohême  ;  —  sa  force.  «^  Résumé  gé- 
néral des  forces  de  la  coalition. 

Les  Alliés  méditent  une  puissante  diversion  vers  le 
nord  de  la  France.  —  Expédition  concertée  entré 
l'Angleterre  et  la  Russie.  -^  L'Angleterre  a  dans  la 
Méditerranée  des  flottes  égales  à  celles  de  France  et 
d'Espagne  réunies»  —  Force  de  l'armée  de  terre 
destinée  à  menacer  la  Hollande  et  les  cètes  de  la 
Manche. 

Pages  227  à  5245. 

Dangers  qui  menacent  la  république.  -—  Force 
qu'acquiert  le  parti  des  hommes  violens.  —  Leur  con- 
duite. —  Reproche  qu'ils  font  au  Directoire  ren- 
versé. —  Changemens  dans  le  ministère  de  la  guerre 
en  France  ;  nouvelle  répartition  des  armées.  — 
Changemens  dans  le  plan  de  défense.  —  Armée 
de  Moreau  réunie  à  celle  de  Macdonald.  -^  Joubert 
en  prend  le  commandement.  —  Force  des  corps 
de  troupes  en  Dauphiné  et  en  Savoie.  —  Force  de 
l'armée  de  Masséna.  — •  Corps  de  troupes  placés  Je 
Jopg  du  JUAtn  jusqu'à  JDusaeldorf.  —  Armée  de 
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Brane  en  Hollande.  —  Troupes  employées  à  la  dé- 
fense des  côtes  de  la  Manche.  •—  Résumé  général  des 
forces  de  la  république  à  cette  époque. 

Levée  de  toutes  les  dasses  delà  conscription.  —^  Ce 
mode  de  recrutement  réussit  dans  les  situations  ex- 
trêmes. — •  Réfiexions  sur  la  politique  ordinaire  du 
parti  qui  s'empare  du  pouvoir.  "—  Dans  quelle  vue 
furent  d'abord  formées  les  gardes  nationales.  —  En 
1 79 1  ^  la  possibilité  d'une  guerre  occasionne  une  levée 
de  bataillons  de  volontaires  nationaux.  —Eh  1793  y 
institution  des  réquisitions  d'hommes  par  conftingens 
et  levées  successives.  —  Etablissement  de  la  conscrîp^ 
tien.  —  Formation  des  bataillons  dans  les  départe^ 
mens.  —  Evaluation  des  forces  de  la  république  au 
mois  d'octobre  1793.  —  Nouvelle  formation  de  la 
garde  nationale  pour  le  service  intérieur  et  les  garni- 
sons des  places.  —  L'armée  d'Italie  se  trouve  à  j^wu 
près  dans  la  même  situation  que  celle  de  Bonaparte' 
avant  de  franchir  les  Apennins.  ^*^  Joubert  commande 
en  Italie,  et  Moreausurle/2^<*/ï.—  Motif  de  ces  muta- 
tions. —  Le  général  Championnet  prend  lecomman^- 
dément  d'une  armée  des  ,  Alpes.  «>—  Destination  et 
force  de  cette  armée. 

Pages  245  à  253. 

Observations  sur  le  projet  de  réunion  des  deux  ar- 
mées françaises  entre  le  P6  et  les  yépennins.  —  M<h» 
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reau  {xHivait-il  sortir  plus  tôt  de  l'état  de  Gènes  ?  — 
Conséquences  de  la  faute  commise  par  les  Alliés  en 
dispersant  leurs  forées.  —  Raièons  qui  font  penser  que 
Souwarow,  après  le  passage  de  Vjidda,  devait  pour- 
suivre Moreau  avec  toutes  ses  forces.  —  Exemple  tiré 
de  la  campagne  du  prince  Eugène  en/i  706.  —  Le  sort 
de  l'Italie  a  souvent  été  décidé  sous  les  murs  de  Plai-- 
sance.  — Détails  sur  la  bataille  de  Plaisance  en  1 746. 
Macdonald  continue  et  assure  sa  retraite.  —  Il 
rentre  en  Toscane ,  reprend  ses  anciennes  positions  à 
Xéucquea  et  à  Pistoïa  le  28  juin.  —  Deux  divisions 
françaises  occupent  les  défilés  des  Apennins^  etassu* 
rent  la  communication  avec  la  rivière  du  Levant.  — 
Les  Autrichiens  pressent  vivement  les  arrière-gardes 
qu'avait  laissées  Macdonald,  et  prennent  J/bcK/ïe  et 
Boiogne.  ^-  Le  fort  Urhin  leur  est  rendu  le  9  juillet 
-—  Macdonald  j  afluibli  par  ses  |>ertes,  se  décide  à 
évacuer  la  Tcwcane.  —  ïl  envoie  son  artillerie  et  se^ 
liagages  k  Litfourne.  —  Il  qahtjd  Fiorencele  8  juillet- 
—  Son  armée  5  réduite  à  14^000  hommeaj  défile  par 
Sarzana^  et  n'arrive  qu  a  la  fin  de  juillet  dans  les  en - 
Tirons  de  Gènes.  —  Les  gamisans  françaises  de  L,i- 
wonrne  et  Porto-Ferrajo  forment  la  dernière  arrièro- 
garde.  —>  Ces  deux  places  sont  évacuées  par  capitula- 
tion le  17  juillet,  —  Maodonald  achève  sa  retraite 
■ans  qu'aucun  corps  de  son  armée  ait  été  forcé  de 
mettre  bas  lej  armes. 
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Pages  a53  à  274. 

Morçau^  après  avoir  évacué  JNovi,  et  être  rentré  par 
la  Bocchetta  dans  l'état  de  Gênes  ^  s'y  met  en  état  de 
défense ,  et  attend  l'arrivée  de  l'armée  de  Macdonald. 
—  Le  gros  de  l'armée  des  Alliés  campe  sur  la  rivière 
à'Orha,  pour  couvrir  les  attaques  des  citadelles  de 
Tortone  et  d! Alexandrie,  —  Oh  presse  le  siège  de 
cette  dernière  place.  —  La  première  parallèle  est  ache- 
vée le  1 3  juillet  —  Le  commandant  refuse  de  se 
rendre.  —  Les  travaux  du  siège  se  continuent.  —  Le» 
Français  capitulent  le  23  juillet.  —  Réunion  et  posi- 
tion des  deux  armées  françaises  dites  d'Italie  et  de 
Naples  ;  dans  le  pays  de  Gènes.  — Macdonald  quitte 
l'armée.  —  Moreau,  remplacé  par  le  général  Joubert 
reste  à  Gènes.  —  Souwarow^  fait  investir  Coni  et  at- 
taquer Fenestrelles.  —  Il  envoie  le  général  Haddick^ 
avec  12^000  hommes^  pour  tâcher  de  pénétrer  dans 
le  Valais.  —  La  colonne  aux  ordres  du  prince  de 
Rohan  continue  à  faire  la  petite  guerre  dans  les  val- 
lées supérieures. 

L'armée  du  général  Elray  pousse  avec  activité  le 
fliége  de  Mantoue.  —  On  y  destine  un  train  d'artil- 
lerie immense.  —  On  porte  l'armée  du  siège  à  40^000 
hommes.  —  Force  de  la  garnison  commandée  par  le 
général  Foissac-Latour.  —  Le  général  Kray  attaque 
la  place  du  côté  du  sud.  —  La  tranchée  est  ouverte 
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la  nuit  du  1 3  au  14  juillet.  — -  Les  batteries  sont  aclie» 
rées  et  armées  le  19  juillet  —  L'ouvrage  à  corne  de 
la  porte  Pradella  est  presque  détruit.  —  La  tour 
de  Cérèse  est  enlevée  de  vive  force,  -f—  Les  digues 
sont  coupées.  •—  Les  Français  évacuent  le  fort  Saint* 
Georgesle  a6  juillet ,  et  l'ouvrage  à oorne  de  la  porte 
Praefelài  le  S7. —  Les  Alliés  se  logent  dans  cet  ouvrage^ 
et  battent  le  corps  de  la  place.— -La porte  Pradellaest 
ruinée.  ■—  Dernière  sommation  du  général  Kray.  — - 
n  oflfre  une  capitulation  et  prépare  l'assaut.  —  Le  gé- 
néral Foissac*Latour  forme  un  conseil  de  46  officiers , 
et ,  sur  leur  avis ,  se  détermine  à  capituler.  —  Condi- 
tions discutées.  -— ;La  garnison,  prisonnière  de  guerre, 
rentre  en  France.  —  Observations  sur  l'importance 
de  la  prise  de  Mantoue. 
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CHAPITRE    VI. 

Positions  et  mouvémens  des  armées  en  Suisse  et  sur 

le  Rhin.  — -  Le  général  Âfusséna  reprend  Voffknr- 

'    sive.  •—  Belles  ^nanœuvres  du  général  Jjecourbe» 

—  Opérations  Tnaritimês.  —  Réunion  des  esca^ 
dres  française^  et  espagnole*  -^  Arrivée  de  Uar^ 
mée  russe  sous  les  ordres  du  général  Korsakow 
en  Suisse,  *—  Mouvemens  de  V Archiduc  sur  le 
Haut-Rhin.  —  Suite  de  la  oampagme\  en  Italie, 

—  Bataille  ek  Novi.  — •  Débarquement  des  An-- 
glais  en  Hollande  sous  les  ordres  du^ducdYorck 
et  du  général  Abercrombie,  —  Défense  de  la  Hol" 
lande  par  le  général  Brune. 

Pages  274  à  âSa. 

La  position  respective  des  armées  françaises  et  au- 
trichiennes  reste  la  même  en  Suisse.  —  Quelques  af-* 
faires  de  poste  n'ébranlent  point  les  deux  armées  sur 
les  deux  rives  de  la  Limath.  —  Moti&  de  leur,  immo- 
bilité. *—  Force  des  positions  respectives.  —  li'Archi- 
tluô  attaque  sans  succès  la  position  du  Mont-Albis^ 
le  8  juin.  —  Masséna  attaque  également  sans  succès  la 
position  des  Autrichiens  en  avant  de  Zurich»  le  lô 
;uin.  —  L'Ardiiduc  fait  raser  les  anciens  retranche- 
mens  des  Français.  —  Son  quartier-généi^al  à  Klot» 
'ten\  ^—  Celui  de  Masséna  à  Lentzbourg,  —  Le  géné« 
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rai  Sztarray  inquiète  les  postes  des  Français  sur  le 
Bct&'JUdh  à  la  fin  de  juin.  — Lies  Français  sont  chassés 
^Offenbourg.  —  Leurs  postes  en  avant  du  P^ieux'^ 
Brisack  sont  forcés  de  se  replier. — Masséna  renforce 
sa  gauche  ,  et  achève  de  mettre  Bdle  en  état  de  dé-^ 
fense.  —  Les  Français  attaquent  Renchéri  et  Appert 
ufeyer.  *-  Ils  reprennent  Qffenbourg.  —  Ils  en  sont 
dhassés  de  nouveau.  —  Mpuvemèns  de  Masséna. 

Le  général  Lecourbe  marche  sur  Brunnen.  —  Les 
avant-postes  du  général.  Jellachich  sont  forcés.  —Les 
Français  sont  repoussés.  •—  Autre  attaque  sans  succès* 
-—  Masséna  fait  un  mouvement  sur  la  rive  droite  du 
BJkin.  — -  Le  général  Hotze  commande  la  gauche  de 
Farmée  de  l'Archiduc ,  et  reçoit  des  renforts.  —  Il 
attaque  le  *  général  Lecourbe  sans  succès.  -—  Le 
général  Thureau  inquif§té  par  les  habitans  du 
Yalaîs. 

Pages  38  a  à  286. 

Evénemens  dé  la  guerre  maritihié.  *««-  Une  flotte 
combinée  espagnole  et^  française  parait  dans  l'Océan. 
'—  Activité  des  Anglais.  —  Côtes  de  l'Océan  dégar-- 
nies  de  forces  navales.  *r  L'Angleterre  ^  ne  craignant 
pliis  rien  pour  l'Irlande,  projette  une  expédition 
"contre  la  HoUand^.  —  Forces  qu'on  y  destinp.  —  , 
'  Mouvemens  de  la  flotte  franîçaise.  -—  Elle  par^t  sur 
les  côtes   d'Italie^  et  rejoint  la  flotte  espagnole  à 
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Les  principaux  eiBPorts  des  Alliés  sont  dirigés  sui^ 
l'Italie.  —  La  cour  de  ^'î^ixie  trop  empressée  de  re- 
couvrer la  place  dé  Mantoue  et  la  Lombardie.  — -  Lé 
plan.de^  la  coalition  ne  pouvait  s'exécuter  qu!à  la£n 
du  mois  d'août.  —  Le  ^ouvjernement  français  reprend 
l'ofiFensive.  —  Les  généraux  Joubert  et  Masséna  re- 
çoivent  l'ordre  d'attaquer.  —  L'aîle  gauche  de  1  armée 
autrichienne  en  Suisse  est  dépostéé.  —  Malgré  les 
ordres  du  Directoire ,  M^séna  diffère  une  iiouvellQ 
attaqué  eii  Suisse. —  Il  commence  son  mouvement 
du  1 1  au  1 3  àoât^  et  renforce  le  général  Lécourbe  sans 
que  rArchiduc  puisse  s'en  apercevoir.  —  Ëngagemens 
lès  12^  1 3  et  14.  —  Les  Suisses  ^des  deux  partis  seren^ 
contrent  et  se  chargent  avec  fureu^.  —  Le  général 
Ghabran  détruit,  presqu^en  entier^  un  corps autri» 
chien  àsse^  coiisïdéi^able. 

Le  14  août  ,  les  généraux  Éoivin  et  Lécourbe 
attaquent  les  Alliés.  —  Le  16  ,  le  général  Lécourbe 
établit  sa  communication  avec  le  général  Loison.  -^ 
lie  1 6,  le  générai  Lécourbe  se  trouve  maître  du  Sainte* 
Gothard  et  de  tout  le  cours  de  la  Heuss,  —  Pendant 
ce  temps,  l'Archiduc  né  quitte  pas  sa  position  de 
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La  première  dîirmëÈ  Wswè^,  côiiaiiîté  ï>at*  le  généraî 
Holze,  marche  pour  arrêter  les  progrès  desIVâfftçak. 

—  Avantages  de  ceikx}-ci  âaAs*l^gkierre  de  montagne. 

—  Talent  du  général  Lecourbe  pour  ce  genre  de 
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'  Pages  JiD  à  552. 

'Xe  général  Souwarow  fait  presser  le  siège  de  Tor* 
ione  et  resserrer  Conî.  -^  Bataflle  de  Nbvi', 

Lié  général  Xoubert  et  le  général  Moreau  font  un 
•Sort  pour  porter  leur  armée  dans  la  plaine ,  et  forcer 
te  général  Souwarow  à  lever  le  siège  de  Tortone.'^ 
Le  i3  août^  le  général  Bellegarde  est  attaqué  par  le 
général  Jbul)ert.  —  Le  14,  les  armées  française  et 
impériale  s'observent  et  achèvent  leurs  dispositions. 

—  Le  ïST,  le  général  Souwarow  se  décide  k  attaquer 
fàrmee  française.  -—  Le  généraF  Joubert  est  tué  au 
commèhcement  de  Faction.  —  Le  général  Moreau 
reprend  le  commandement  après  la  mort  au  général 
Joubert.  —  Pr0dij5es.de  valeur  de  part  et  d'autre.  — 
Une  manoeuvre  du  général  IVÎélas  décide  la  victoire. 
-—  Plusieurs  généraux  français  sont  faits  prisonniers. 

—  La  bataille  de  î^om^  après  celle  de  Màlplaquet,  et 
celle  de  Francfortsur-V  Oder,  est  une  des  plus  n^eur- 
trières  du  siècle.  —  On  évalue  à  aS^ooo  Hommes  la 
perte  des.deax  armées. 
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Suite  de  la  Satàillt  de  l^aH^pagêè  33a  à  5^.  ' 

Le  "général  Moreau  se  retire  dans  les  Apennins.  -— 
H  pressé  le  gétiérâl  Championnet  de  t^eiiiir  {)téndre 
le  commandement  de  Tarméd'  attquél  il  avait  été- 
nommé.  —  Les  Alliés  pressent  vïveiËienl  Tortone, 

Le  général  Sottwarow  marche  ayec  le  centré^  def 
son  armée  pour  empêcher  la  réunion  des  troupes  du' 
^  général  ChaiiEpioniiet  à  l'armée  dé  Joubert. 

La  citadelle  de  Tùrtoné  capitule  soas  condition. 

Le  général  Klénau  est  re|xyii8sé  daixs  1^  envirom 
de  Géneâ.  ) 

Attaques  du  général  Championnet  sur  toute  la  iron« 
tière  des  Alpes  ^  du  Piémont  ;  simultâriiées  avec  ^lle« 
de  Suisse.  —  Quinze  jours  après  ^  le  général  Miiller 
attaque  sur  le  Rfain. 

Sur  k  nouvelle  des  ttKôilv^^fêtis  <ïès  Français  rers^ 
là  Sôuâbe  ^  rArG&Mat  fait  pAktii-  im  tèfifbf ts.  —  Le* 
Tée  en  masse  dei  paysans  de  1  electoràt  dé  Mayenne 
et  de  VOdenwàid,  au  nombre  dé  no^ood  bomm^s.  — 
Neutralité  dulaâdgrave  dé  Darlîistâdt.  ^^  Lé  général 
MâUer  investit  P/Alipsbourg. 

Lés  Rtfeses  remplacent  les  Autrichiens  à  Zûriék* 
■^  L'Archiduc  ïnafrche  du  côté  du  BrUgùxo  avec  uir 
gi^os  corps  dé  troupes  autrichieîïnes.  — >  Motife  déé 
Éiouvémens  dé  FAr^hiduc* 
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Opérations  maritimes  ^  et  attaque  de  la  Hollande 
par  V armée  anglo-russe ,  pages  348  à  595. 

.  Plan  des  Anglais.  —  Le  général  Abercrombie  dési- 
ré pour  commandant  de  l'expédition.  —  Le.  duc 
d*  Yorck  est  ensuite  nommé  commandant-général.  -» 
Le  colonel  Popham  dirige  l'embarquement  des  trou- 
pes. —  Au  moment  où  la  première  division  allait 
partir  y  on  apprend  que  les  escadres  française  et  espa-  ^ 
gnole  sont  arrivées  à  Brest.  -^  Cette  nouvelle  tran-* 
quillise  le  gouvernement  sur  le  sort  de  l'Irlande  ,  et 
décide  le  départ  de  la  première  division.  — '  Jjsb  deux, 
divisions  de  troupe»  anglaises ,  jointes  à  celles  des 
Russes^  devaient  former  une  armée  de  45^000  hom- 
mes. «—  Les  forces  de  terre  de  la  Hollande  évaluées  à 
20^000  hommes.  -—  Celles  de  mer,  dans  le  Texel, 
de  9  vaisseaux  de  ligne  et  quelques  frégates.  -^  Le 
nombre  des  troupes  françaises  en  Hollande  évalué  à 
8  ou  10,000  hommes.  —  Le  généml  Brune  y  com- 
mande en  chef.  -—  Situation  des  esprits  en  Hollande 
à  1  époque  du  débarquement.  -*  Le  gouvernement 
batave  met  plus  de  nerf  dans  ses  apprêts  de  défense 
qu'on  ne  l'avait  cru.  —  L'amiral  Mitchell,  parti  le  i3 
des  dunes  avec  la  première  division,  est  contrarié  par 
les  vents  ;  le  1 9,  son  escadre  est  signalée  sur  les  côtes  de 
la  Nord-Hollande.  —  V^iniiral  Duncan,  auquel 
s'était  joint  l'amiral  Mitchell^  somme  le  lendemain 
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l'amiral  batave  Story  à&  reconnaître  le  prince  d'O^ 
range.  —  L^amiral  Story  s'y  refuse.  —  Le  général 
Abercrombie  somme  aussi  vainement  le  commandant 
du  poste  du  Helder,  —  Les  Anglais^  à  cause  de» 
vents  contraires  ne  peuvent  débarquer  quelle  217.  —* 
Le  général  Daendels  les  attaque  ;  mais  le  débarque- 
ment s'effectue.  — Le  général  Brune  arrive  k^lkmaejr 
le  a  septembre.  —  Révolte  à  bord  du  vaisseau  amiral 
ie  Tf^ashingpon^  -—  La  flotte  anglaise  entre  dans  la 
rade  du  Teare/l  —  L'amiral  Story  propose  unesuspen» 
sion  d'armes.  —  Elle  est  refusée ,  et  la  révolte  générale 
des  équipages  l'oblige  à  se  rendre  avec  toute  la  flotte» 
-—  Une  reste  plus  auxBataves  que  quelques  vaisseaux 
dispersés.  —  Réfle;!cions  sur  la  situation  de  la  Hol- 
lande. —  Négociations  inf^ctueuse^  du  général  Aber-^ 
çrombie  auprès  du  gouvernement  batave.  —  I)ispo-% 
sitions  de  défense  du  général  Brune.  —  Le,  général 
Abercrombie  attend  des  renforts.  —  IL  se  retranclie 
derrière  le  Zyp^  avec  16  ou  17^000  hommes.  —  Le, 
général  Brune  ,  fprt  de34  à  25^ooo.hommes^  l'attaque 
le  10  septembre.  — Il  est  repoussé  avec  perte  sur  tous- 
les  points.  —  Fausse  attaque  du  prince  héréditaire 
d'Orange  sur  la  frontière  de  V Over-Yssel, —  La  flotte 
hollandaise  est  conduite  enrAngleterre#  -—  Bréparatif» . 
de  défense  de  la  rade  d'Amsterdam»  —  Affaire  de- 
poste  du  14  au  v5  septembre.  —  Arrivée  da  dna 
d'Yorckau  Texel,  —  Arrivée  des  Russes»  •—  L*armi^^ 
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d«6  Alliés  forte  de  35^oao  hommen*  «^  Le  4uc  d' Yorck 
se  dispose  à  attaquer.  -«^  I/atUque  a  lien  le  19.  — r 
Une  coionne  russe  est  enveloppée ,  et  le  général  Herrr 
imann  fait  prisonnier.  — r  L'armée  des  Alliés  rentre 
dans  ses  retranohemens  da  2^yp*  —  Les  deux  armées 
reçoivent  des  renforts.  —  Réflexions  sur  les  disposi- 
tions de  cette  première  attaque  des  Anglais  et  des 
Russes. 

jSuite  cfes  coercitions  9W  le  Jlh^n  et  en  Suisse^ 
pages  Sgô  à4o3. 

L'invasion  en  Hollande  empêche  le  Directoire  fran- 
çais de  rendre  l'armée  du  général  MûUer  assez  forte 
pour  se  soutenir  contre  T Archiduc.  —  Réflexions  sur 
ia  position  des  Alliés  et  des  Français  en  Suisse.  -— 
L'Archiduc  s'avance  à  marches  forcées  au  secoure  de 
Philipshourg^  — Les  Français  lèvent  le  siège  de  P?d. 
tipshourg. — Cette  ville  estjpresque  réduite  en  cendres 
par  le  bombardement.  —  Le  général  Millier  se  retire* 
—  »Son  arrière-garde  est  atteinte  et  battue  par  l'Ar-» 
cbiduc. 
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NOTE     PREMIÈRE^ 

Sur  toTcomposition  des  Jirm^  ,  page  4o5. 

Smith  à  e]j&iiïîfté  cette  qnesîîoii.  *-^  Des  armées 
cliez  les  peuples'  chasseurs;  '—  3Bfes  armées  chez  les 
peuples  htfrgsh:  ^  Lefe  pëuj3tes  pasteurs  sont  plus 
redoutables  que  les  peuples  chasseurs.  —  Des  ar^ 
inées  cliek'  les  peuples  -  agriciiHëùrs.  —  Leurs 
guerres  ont  moins  de  durée*  -^  Une  nation  com- 
merçante a  moins  de  soldats  qu'une  nation  pu- 
rement agricole.  — "  Calculs  de  Smitli'  k  cet  égard. 
—  Etablissement  des  troupes  réglées  et  seé  consé- 
quences. -^  Les  armées  du  temps'  de  Turenne  peu 
ïiombreuses'  en  comparaison  =  de  celles  de  Charle- 
èiagrte  et  de  1?hîlippe-Àuguslé.  —  Époque  de  1  ati— 
gmentation  des'  troupes  soldées  •  — ^ses  conséquences/ 
-^  Les  armées ,  dans  la  guerre  actuelle ,  plus  fortes 
qa*elles  ne' l'ont  jdmàîs  lété. — Rétablissement  dé  la 
conscription;  — -  effets  de  ce  système.  —  Les  armées 
permanentes  sont  plus  avantageuses  à  la  société.  — 
Conséquences  de  la  conscription.  — ^  Cette  institu- 
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—  Conséquences  du,  redressement  de  l'opinion  sur 
les  effets  de  la  révolution  française. 

NOTE    CINQUIEME. 

jSur  la  prodigieuse  consommation  tFkommes, 
page  45o. 

difficulté  qiiQn  trouve  à  évaluer. tes  partes  de 
çbaque  parti,  rr-  h^  i^îUwmïîMijt^^^'bommes  plus 
considérable  à^n»  ^Jttp  c^wp^gijçs  qu'pl^  ne  Ta  ja* 
9i4}s  été*  —  Pél^  9ppro^np^(i|9  4ps  ^pés  et  blessée 
dans  les  actions  principales.  —  Les  ,,araiées  on^ 
perdu  ^  en  quatre  mois^  plus  de  la  moitié  de  leur 
effectif.  . .  '. 

.  La  form(ifioii  des  ^i^fié^e^  la  taf^t^ue  sont  à  pei^ 
ppèa  les  ^êine3>,dan§.,]tp4tf  l'B"JÇTOft^>T^  lx%i^t^mG% 
^  ,f«prutfnifiiit^i3bçs^^éçs;  — ■  M<:^yeI^  ^fpploy^ 
p^r  Içs  différ-çfJ^  fjgmr^mmPï^  -r  Ei^#gftlftei3L$,vçH 
telîlair^s  >  6||pg^«nj|:.^oiiir  U.  yî«>  rr-^PxiâéiiiinMi^ 
miUldii?^»  rr  D#iifi  le*  ptys  Ubmt^^.p^u  d©  trôiipêf 
de.  lign^.^  «(^  ii^^iiicofi^  de  j»ilicesd>-^  Frinfiipes  suc 
ÏQEganiaaj^iK^les  gardés  nàtionaléfir.  ..:  1  .i;  .      : 


.^  ■  -rx 


DES    MATli^E-S    »ES    IVOTFS. 


5*3 


îi^n  nj^jtTikM^ 


iJw  MimfoUfi,  page  444. 


Situation  de  cette  ville.  —  Détails  sur  ses  forti- 
fications ;  —  ses  ouvrages  extérieurs.  —  Importance 
de  Àfanioue,  —  Eitpiication  iix  plap.  —  Citation» 
du  Mémoire  du  général  Foissac-Latour.  —  Divers 
sièges  àeMantone ,  ea  170a,  en  1707,  en  1755.— 
Du  siège  de  Mantoue  par  Bonaparte  en  1796;  — * 
il  essaie  de  8urj;H-endi«  la  place  ;  —  il  ouvi©  la  tran- 
chée. —  L'arrivée  du  général  Wurmser  le  fepoe  à 
lever  le  siège  le  i*"^  aoât  —  Mantoue  est  secourue 
le  lendemain.  —  Bonaparte  défait  les  Autrichiens 
qui  menaçaient  ses  derrières  ;  —  marche  ensuite  sur 
Wurmser,  qu'il  bat  le  5  août^  et  investit  Mantoue. 
—  Wurmser  perce  la  ligne ,  et  se  jette  dans  Mi$n^ 
ioue.  —  Alvinxy  tente  de  secourir  la  place.  —  Lo' 
bataille  XArcoU  le  force  à  se  retii^r.  — *   £ffcurts> 
des  Autrichiens^  en  janvier  1797^  pour  délivrer 
MantottM\ .—  ils  sont  repousses.—-  Bataille  deRliH>ii^' 
s^tès  laquelle  Bonaparte  envdiof^  <et  prend  le  cerps- 
dn  général  Provera^  à  la  vue  du  fort  'âkUnt-Georgê^l 
-4-  La  place  capitule  le  â  février  1797  ;  —  elle  rester 
au  pouvoir  des  Français  jusqu'au  28  juillet  1799  >; 
qu'elle  se  rend  au  général  Kray« 
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NOTE  HUITIEME* 

Sur  les  Retraites,  et  particuUèrement  sur  celle  du 
général  Macdonald  ,  page  46 1. 

Difficulté  des  retraites.  '—  Eprpuve  du  général.  — 
Leçons  utiles. qu'on  peut  puiser  chez  les  anciens  et 
chez  les  modernes.  —  Retraite  des  Dix  mille.  — -  Re«' 
traites  de  Prague.  —  Retraites  de  Tarmée  autrichienne 
dans  les  Pays-Bas.  —  Retraites  du  général  Moreau  en 
1 796  et  1 799.  —  Exemple  remarquable  de  respect  pour 
la  neutralité  du  territoire  helvétique.  —  Célèbre  re-» 
traite  du  général  Macdonald  en  1799.  —  Événemens 
qui  la  précédèrent.  — -  Rappel  tardif  de  larmée  de 
Naples  par  iSchérer.  — -  Correspondance  des  généraux 
en  chef  ^es  armées  d'Italie  et  de  Naples.  —  Dépêches 
du  général  Sohéitr  au  général  Macdonald.  — -  Lettre^ 
du  ^général  Môreau  confirmant  les  premiers  ordses. 
donnés  par  Scfaérer.  —  Position  critique  du  général 
Macdonald.  — r  ^es  dispositions  pour  sa  retraite.  — 
Ses  lettres  au  général  Qauthier  etaugâiéral  Moreau. 
-— .  Dépêches  du  général  D^ssoles  ^ur  la  situation  de 
Tarmée  d'Italie.  — ^  lettre  du  général  Macdonald  an. 
général  Dessoles  et  au  général  Moreau,  — Réponse  do- 
général  Dessolçs.  — Trois  lettres  dû  général  Moreaa. 
avant  la  bataille  de  la,yre4ïa>  —  Observations  sur 
QDtte  correspondance» 
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NOTE    NEUVIEME. 

Sur  F  expédition  contre  la  HoUnndè ,  page  481. 

V 

V»' 

Motifs  de  cette  entreprise.  .^  Le  gouvernement 
anglais  espère  d'opérer  une  conti<e-rév<^ution  en  Hol- 
lande. —  Ses  intelligences  dans  ce  pays.  —  Quelle 
confiance  on  doit  accorder  aux  bannis  et  aux  réfugiés 
des  divers  partis  dans  les  révolutions.  —  Exemples 
tirés  de  l'histoire  ancienne  et  de  l'histoire  moderne. 
—  Derniers  et  vains  efforts  du  Directoire  de  la  repu-  ' 
blique  française  pour  soulever  l'Irlande.  —  Tenta- 
tives infructueuses  des  Alliés  pour  faire  insurger  les 
cantons  suisses.  —  Mêmes  causes^  mêmes  effets  en 
Hollande.  ^-  Conclusion. 
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